
        
            
                
            
        

    



Synopsis :


Kandira le Golem n’est qu’un minus que tout le monde
considère comme quantité négligeable à cause de sa petite taille. Afin de faire
ses preuves, il décide de chevaucher le monstre-sous-le-lit jusqu’à la Tour d’Ivoire
pour ramener le dragon apprivoisé de la petite Ivette. Mais quand il arrive à
destination, il découvre que la sorcière des mers y retient l’adorable
Rapunzel. Cette dernière a la capacité de changer de taille à volonté, ce qui
en fait la fiancée idéale pour un golem. Mais Kandira ne peut croire qu’une si
belle jeune fille puisse être destinée à un minable comme lui. Parviendra-t-il
à la libérer et à s’en faire aimer ? Et accomplira-t-il sa quête ?


 


L’auteur :


Né en Angleterre à Oxford, en 1934, Piers Anthony
Dillingham Jacob, de son vrai nom, émigré avec sa famille aux États-Unis.
Il acquiert la nationalité américaine au cours de son service militaire et
épouse par la suite Carol, qu’il a rencontrée durant ses études d’art. Après
avoir enseigné pendant une courte période, il se consacre à l’écriture. Le
résultat : plus d’une centaine de livres dont la pierre angulaire est le
cycle délirant de Xanth, un chef-d’œuvre de la Fantasy
humoristique aujourd’hui composé de plus de trente volumes. Celui que vous
tenez entre les mains est le premier inédit depuis bien des années.[bookmark: bookmark0]
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La quête de Kandira












Kandira le Golem s’étira et s’extirpa d’un bond de
son coussin. Il jeta un coup d’œil à son reflet dans le miroir en passant, pas
très satisfait de ce qu’il voyait. Il avait la hauteur d’un empan, c’est-à-dire
la distance comprise entre le pouce et le petit doigt de la main d’un homme
ordinaire. Ce qui était très pratique pour dormir sur un coussin, mais beaucoup
moins intéressant quand il s’agissait d’en jeter dans le pays de Xanth.


C’était une belle journée qui commençait. Si belle que
Kandira en aurait presque oublié qu’il était la plus insignifiante des
créatures. Quand il n’était encore qu’un pantin de ficelle et de chiffon, il se
languissait de devenir un être vivant, persuadé de trouver le bonheur dans la
chair. Il avait fini par atteindre son but, et s’était convaincu pendant
quelque temps qu’il était heureux. Mais la vérité n’avait pas tardé à le
rattraper : golem de bois ou golem de chair, il ne s’en fallait toujours
que d’un empan qu’il existât.


Personne ne le prenait au sérieux. Tous pensaient que s’il
avait la langue si bien pendue c’était par pur plaisir d’insulter les gens,
alors que ce n’était qu’une tentative désespérée de dissimuler la conscience
grandissante qu’il avait de sa propre médiocrité. En rabaissant son
interlocuteur avec une repartie bien sentie, Kandira se sentait momentanément
grandi. Mais ça ne durait qu’un temps. Il savait désormais que ce n’était qu’un
exutoire, et que son verbe haut ne lui avait valu que des coups bas. Il aurait
voulu pouvoir revenir en arrière et se comporter comme quelqu’un de bien et qu’on
respecterait, mais il ne savait pas comment s’y prendre.


En attendant, il avait faim. C’était là un des inconvénients
de faire partie du monde des vivants : il fallait se nourrir. Il n’avait
pas eu à se soucier de ces détails quand il était un authentique golem. Il ne
connaissait alors ni la faim, ni la douleur, ni les appels de la nature. Mais
il aimait mieux être vivant, décida-t-il, parce qu’il pouvait connaître les
plaisirs de la vie.


Et ses misères…


Il se laissa glisser le long de la rampe et se faufila par
la fenêtre qu’on laissait toujours ouverte pour lui. Il atterrit sur un tapis d’amanites
gobe-mouches qui avaient poussé pendant la nuit, en ratatinant quelques-unes au
passage. Malheureusement pour lui, un petit crapaud était assis sur son poste d’observation,
guettant les mouches.


— Espèce de gros balourd ! coassa le crapaud en se
dressant sur son séant. Regarde un peu où tu mets les pieds !


— Écoute, crapouillot, répondit Kandira du tac au tac.
C’est mon allée. Tu n’as rien à faire ici.


— Je guette les mouches sur une amanite gobe-mouches
comme c’est mon droit le plus strict, protesta le crapaud. Et toi tu déboules
avec tes gros sabots !


La créature marquait un point, mais Kandira s’en battait l’œil.
La contrariété que lui inspirait la situation – et Xanth tout entière – l’incita
à réagir précisément de la façon qu’il voulait éviter.


— Tu veux savoir ce que j’en fais de tes gobeurs de
diptères ? Je vais réduire toutes ces saletés gluantes et puantes en purée
de champignons !


Sur ces mots, il ramassa un bâton et se mit à cogner comme
un sourd, abattant les amanites sur sa droite et sur sa gauche. Kandira n’était
pas un géant (ça se saurait), mais les gobe-mouches lui arrivaient au genou et
il les aplatit comme des crêpes forestières.


— Crapauds à la rescousse ! coassa le batracien.
Fou furieux lâché dans la nature !


Soudain, les herbes ondulèrent près des murs du château. Des
crapauds en jaillirent en sautillant, répondant à l’appel de leur
congénère : d’abord ceux de petite taille, puis de plus gros et enfin un
énorme crapaud-bouffie.


Kandira comprit qu’il avait du souci à se faire. Il essaya
de grimper sur le mur pour regagner sa fenêtre, mais le monstre ouvrit son
énorme gueule et darda sa langue droit sur lui. Le maudit dard était collant et
Kandira ne put s’en dépêtrer. Le crapaud ramena son appendice lingual,
entraînant le golem vers sa gueule.


— Bouffe-le ! Bouffe-le ! criaient tous les
crapauds. Ça lui apprendra à fricasser nos amama… nos amama… nos
amanites !


Kandira réussit à ralentir sa progression vers la gueule du
monstre en s’agrippant à une pierre à moitié enfouie dans le sol, mais les
petits crapauds se jetèrent sur lui, le piétinèrent de leurs longs orteils de
batraciens et l’un d’eux s’oublia même sur lui.


Dégoûté et effrayé, Kandira s’empara de ce dernier et le
projeta dans la gueule du crapaud-bouffie, qui se referma mécaniquement. La
langue relâcha Kandira et revint dans sa tanière. Évidemment, les
crapauds-bouffies étaient connus pour bouffer tout ce qui leur tombait sous la
langue.


[bookmark: bookmark3]Mais les petits crapauds ne l’entendaient
pas de cette oreille.


— Suce au monstre ! crapautèrent-ils, en l’attaquant
avec leurs longues langues rétractiles.


Ils ne pouvaient pas lui faire grand mal individuellement,
mais en groupe, c’était une autre paire de pustules. Kandira tenta d’esquiver
leurs coups, mais ils étaient trop nombreux.


Pour couronner le tout, le crapaud-bouffie commençait à
comprendre qu’il y avait du rab, et reporta son attention sur lui.


C’est alors que Kandira aperçut une gourde hypnotique. Il
avait toujours eu une haute idée de ces calebasses. Courant de toute la vitesse
de ses petites jambes, il plongea derrière la cucurbitacée de sorte que son
ouverture se trouve face à ses assaillants. Alors que l’amphibien géant ouvrait
tout grand sa gueule et lançait sa langue sur lui, Kandira fit pivoter la
gourde hypnotique pour que son ombilic tombe directement devant les yeux du
monstre.


Le bouffie regarda dans le trou… et se pétrifia
instantanément. Son regard était resté prisonnier de la gourde.


— Alors, Super Glue ! s’écria le golem. T’es resté
scotché ?


Mais les petits crapauds n’étaient pas engourdis, eux. Ils
détournèrent les yeux de la gourde magique et crapahutèrent sur le golem. L’un
d’eux atterrit sur sa tête, qui ploya sous le choc. Kandira se secoua pour s’en
débarrasser, et c’est alors que son propre regard se posa sur le trou
pétrifiant.


Il se retrouva soudain à l’intérieur, au milieu d’engrenages
de bois géants. Le crapaud-bouffie était là, lui aussi, une patte coincée entre
deux roues dentées. Les roues se rapprochaient lentement, mais inexorablement,
menaçant de l’écrapouiller.


— Au secours ! coassa-t-il. Je crôa que je vais
cloaquer !


— C’est bien toi qui voulais me manger, tout à l’heure ?
riposta Kandira, à qui tout ça ne plaisait qu’à moitié.


C’était une mort trop horrible. Il tenta de dégager le
crapaud en faisant levier, mais les roues de l’engrenage étaient trop
puissantes. Il avisa soudain un petit rouage esseulé. Il le ramassa et le
glissa dans l’engrenage à côté de la patte du crapaud. Les dents des deux
grandes roues s’engrenèrent et le petit rouage fut broyé. L’instant d’après,
les deux grandes roues s’immobilisaient dans une vibration.


Un immense étalon leur apparut alors, crachant littéralement
le feu par les naseaux. Sa robe était noire comme la nuit, et ses yeux
luisaient d’un reflet plus sombre encore.


— J’aurais dû m’en douter ! hennit-il. Un golem
dans le potage !


Il y eut comme un vacillement.


Kandira et le crapaud-bouffie se retrouvèrent dans le
jardin. Kandira comprit que la gourde les avait éjectés. La patte du crapaud
géant était intacte, mais il semblait avoir perdu son légendaire appétit.


Kandira était conscient qu’il venait de subir l’humiliation
suprême : se prendre un râteau par une gourde ! Personne, décidément
personne, ne voulait de lui !


Il escalada de nouveau le mur, et regagna sa fenêtre.
Empestant la bave gluante du crapaud géant et la fiente du crapelet par tous
les pores de sa pauvre peau de golem, il se laissa rouler à l’intérieur. Il se
sentait plus bas que tout !


Mais pire que l’infamie de sa présente condition, il lui
vint à l’esprit qu’il était tellement insignifiant que même un crapaud pouvait
l’humilier. Et ce n’était pas qu’une question de taille ; il n’inspirait
aucun respect. Il comptait pour du baobabeurre, tant socialement que
physiquement.


À quoi bon être une créature vivante si l’on ne jouissait d’aucune
considération ?


[bookmark: bookmark5]Il trouva un seau oublié dont l’eau
avait servi à récurer les sols la veille et se lava du mieux qu’il put.


Tout en s’activant, il en arriva à la conclusion que la vie
ne valait pas la peine d’être vécue sans le respect d’autrui. Mais que
pouvait-il y faire ? Il n’était qu’un golem, autrement dit une créature
absolument insignifiante.


Tandis qu’il traversait la pièce en courant, Kandira
entendit des sanglots étouffés. Il s’arrêta, car il se sentait désormais
interpellé par le sort de toutes les créatures vivantes, ses faux-semblables.
Il était rarement en mesure de le leur prouver d’une façon satisfaisante, mais
il s’intéressait vraiment aux autres. Il regarda autour de lui et découvrit que
les pleurs venaient d’une plante en pot, un pauvre pédicule ratatiné qui
semblait vraiment manquer d’allant. Le talent magique de Kandira étant la
capacité à communiquer avec tous les êtres vivants, il s’adressa au végétal en
végétalangue :


— Qu’est-ce qui t’arrive, verduron ?


— Je suis en train de f… faner ! gémit la bouture.


— C’est ce que je vois, empoté de mes deux. Mais
pourquoi ?


— Parce qu’Ivette a oublié de m… m’arroser, répondit le
pétiole en pleurant à chaudes larmes. Elle est bien trop occupée à faire ses bêtises
pour…


La plante aurait bien versé une dernière larme, mais elle
était complètement déshydratée.


Kandira fila vers la salle de bains et grimpa sur le lavabo
pour s’emparer d’une éponge humide. Il la descendit tant bien que mal et la
ramena en la halant. Puis il la souleva et la pressa entre ses bras pour faire
tomber quelques gouttes d’eau dans le pot.


— Oh, merci beaucoup ! s’exclama la plante en
absorbant l’humidité. Je t’en dois une !


Kandira n’était pas spécialement désintéressé, mais il voyait
mal ce que la plante pouvait faire pour lui, aussi choisit-il de se montrer
grand prince.


— Ça me fait plaisir de rendre service à une autre
créature vivante. Je dirai à Ivette de t’arroser un bon coup. Mais que
fait-elle de si captivant pour t’avoir oubliée ?


— J’ai promis de me terre…, regimba la plante.


Kandira vit soudain très bien ce que ce pédonculé pouvait
faire pour lui.


— Tu ne me dois pas un service, mou de la
feuille ?


— Ne dis rien à Ivette, alors. C’est une vraie teigne
quand elle se fout en rogne.


Kandira ne le savait que trop bien. Du haut de ses huit ans,
Ivette était une sorcière à part entière et personne ne la contrariait sans le
regretter amèrement.


— Je ne dirai rien.


— Elle est en train d’apprendre à Dolph à se changer en
oiseau pour qu’il puisse voler et partir à la recherche de Kärcher.


Kandira pinça ses lèvres minuscules. Pour une bêtise, ça se
posait un peu là ! Dolph était le petit frère d’Ivette. Il avait trois ans
et c’était un Magicien capable de se transformer instantanément en n’importe
quelle créature vivante. Il n’aurait certainement aucun problème à se changer
en oiseau et à s’envoler, mais c’est justement là qu’ils commenceraient, les
problèmes. Soit il se perdrait très rapidement, soit il se ferait dévorer par
le premier prédateur tombé du ciel. Il devait y mettre le holà !


Mais Kandira avait promis de ne rien dire. Il avait bien sûr
déjà manqué à ses promesses, mais il essayait justement de redresser la barre
et de bien se comporter. Et puis, en disant à Ivette qu’il savait, il s’attirerait
à coup sûr de très gros ennuis. Il devait trouver un moyen détourné de l’arrêter.


Il vint rôder près de la table du petit déjeuner sans
trouver de solution à son cas de conscience. Il vit ensuite Ivette se diriger
vers la chambre de Dolph ; le moment était venu de passer à l’action… tout
en se montrant diplomate. Il s’arrangea pour tomber sur Ivette par hasard et l’intercepta
dans le couloir.


— Tiens, Ivette. Qu’est-ce que tu fais ?


— Dégage, monsieur Je-fourre-mon-nez-partout, répondit-elle
aimablement.


— Très bien… puisque c’est comme ça, je vais aller
jouer avec Dolph.


— Manquerait plus que ça ! s’écria-t-elle avec une
colère somme toute modérée. C’est moi qui joue avec lui.


— On peut jouer tous les deux avec lui, proposa
Kandira, ce à quoi elle n’osa pas s’opposer de peur de trahir son secret en
insistant trop lourdement.


Dolph était levé, habillé et prêt à jouer. C’était un joli
petit garçon aux cheveux bruns et bouclés, toujours prêt à sourire.


— T’as vu ? Je suis un oiseau ! s’écria-t-il,
et il fut soudain réellement un oiseau, un bel oiseau rouge et vert.


— Motus et bouche cousue, murmura Ivette entre ses
dents.


Mais Dolph redevenait déjà un petit garçon, très fier de ce
qu’il venait d’accomplir.


— Je peux voler dehors, maintenant ? demanda-t-il.


— Pourquoi veux-tu voler dehors ? s’enquit
innocemment Kandira, comme si de rien n’était.


— Pour rien, répondit précipitamment Ivette.


Mais Dolph n’avait pas sa langue dans sa poche.


— Pour chercher un dragon ! déclara-t-il
hardiment.


— N’importe quoi ! se récria Ivette.


— C’est très bien, Dolph, le félicita Kandira. Quel
dragon vas-tu chercher ?


— Il n’y a pas de dragon ! cria Ivette.


— Kärcher, répondit Dolph. Il est perdu.


Kandira se retourna vers Ivette en feignant la surprise.


— Qu’est-ce qu’il raconte ? Tu sais qu’il n’a pas
le droit de sortir tout seul.


— Je t’ai déjà dit d’arrêter de fourrer ton sale petit
nez partout ! s’écria Ivette avec fureur. Ce ne sont pas tes
oignons !


— Mais tu ne peux pas envoyer Dolph en mission à l’extérieur !
S’il lui arrive malheur, ton père demandera aux murs de Château-Roogna qui l’a
mis sur ce coup-là, et ta mère…


Ivette posa instinctivement ses deux mains sur le bas de son
dos pour protéger ses arrières de la fessée que sa mère ne manquerait pas de
lui flanquer.


— Mais je dois sauver Kärcher ! se mit à geindre
la petite fille. C’est mon petit dragon-pagnon à moi !


— Mais personne ne sait où il est, lui fit remarquer
Kandira. On ne sait même pas s’il est encore…


Il fut forcé de s’arrêter, parce qu’il ne serait pas correct
d’évoquer le pire en présence d’Ivette. Kärcher avait disparu alors qu’il avait
été touché accidentellement par un bannis-sort de monstres[bookmark: footnote1][bookmark: _ftnref1][1].
Kärcher n’était pas un monstre, bien sûr, puisque c’était un dragon apprivoisé,
mais le sortilège ne faisait pas ce genre de distinction. Ivette n’avait pas
manqué de harceler le Bon Magicien Humfrey pour savoir où se trouvait Kärcher,
mais les dragons étaient si nombreux à Xanth que les sorts d’Humfrey n’avaient
pas permis de le localiser. C’est du moins ce qu’avait prétendu ce dernier. Le
Bon Magicien était récemment retombé en enfance[bookmark: _ftnref2][2]
et la magie lui coulait encore par le nez, mais pour rien au monde il ne l’aurait
admis.


— Je le retrouverai d’une façon ou d’une autre, déclara
Ivette d’un air buté. C’est mon dragon-pagnon à moi.


Elle n’avait pas tort. Personne ne pouvait retenir un dragon
contre son gré, et c’était bien l’amitié qui retenait Kärcher auprès d’Ivette.
Elle avait décidé qu’il serait son ami et son petit dragon-pagnon dès qu’elle l’avait
vu, et son immense et subtil pouvoir magique avait fait le reste. Kandira était
certain que Kärcher lui serait revenu s’il en avait eu la possibilité. Le fait
même qu’il manque toujours à l’appel l’incitait fortement à penser que le
dragon était mort.


Ivette ne renoncerait pas. Kandira la connaissait
suffisamment pour admettre l’évidence. Pourtant, s’il ne la dissuadait pas de
chercher son dragon, la fillette et sa famille se trouveraient exposées à des
ennuis bien plus graves que la perte d’un dragon de compagnie… celle d’un petit
frère, par exemple. Ivette était une Magicienne, mais ce n’était encore qu’une
enfant. Elle n’avait pas le jugement d’un adulte.


Kandira ne pouvait pas la dénoncer, ni la laisser faire une
chose aussi stupide. Alors quoi ?


Il songea tout à coup qu’il existait un moyen de résoudre ce
dilemme, un moyen qui pouvait peut-être même lui valoir l’estime et la
considération qu’il désespérait d’obtenir.


— Je vais aller chercher Kärcher pour toi,
annonça-t-il.


Ivette battit des mains comme toutes les petites filles
savent le faire.


— Tu ferais ça ? Oh, merci, Kandira ! Je
retire la moitié des méchancetés que j’ai dites sur toi !


La moitié seulement ? Bah, mi-portion il était,
mi-portion il resterait.


— Pendant ce temps, tu ne dois rien tenter de ton côté,
la mit-il en garde. Ça pourrait tout faire rater.


— Oh, je ne ferai pas de bêtises, ne t’inquiète
pas ! promit-elle. J’attendrai sagement que tu le ramènes.


Et voici comment Kandira le Golem se lança dans une quête
dont il suspectait fortement qu’elle serait vaine. Mais avait-il le
choix ? Ivette voulait retrouver son dragon, et le golem souhaitait
devenir un héros.


Kandira n’avait aucune idée sur la façon de procéder, aussi
fit-il ce qu’aurait fait tout quidam dans sa situation : il alla consulter
le Bon Magicien Humfrey. Il se fit emmener par un thésaurus qui passait par là
et qui allait justement dans la bonne direction. Le thésaurus appartenait à une
très ancienne espèce de lézarves, et avait collecté un énorme vocabulaire au cours
de ses longs siècles d’existence, ce qui valut à Kandira une conversation fort
instructive durant le trajet. Le thésaurus était cependant synonymophile ;
il avait la mauvaise habitude de ne jamais utiliser un seul et unique terme
quand il pouvait en caser plusieurs. Par exemple, quand le golem lui avait
demandé où il allait, il avait répondu en cinglant l’air de sa lourde
queue : «Je pars, j’appareille, je circule, je décarre, je mets les bouts,
je prends congé pour de lointains, distants, reculés, retirés horizons,
régions, zones, territoires, secteurs. » Quand ils arrivèrent enfin au
château du Bon Magicien Humfrey, Kandira ne fut pas mécontent de lui dire au
revoir, adieu, au plaisir, ciao et à la revoyure.


Kandira se tenait donc devant le château du Bon Magicien
Humfrey. Chaque fois qu’il l’avait eu l’occasion de l’approcher au cours des
années passées, le château semblait différent de l’extérieur, mais restait
toujours plus ou moins identique à l’intérieur. Cette fois-ci, il avait l’air
singulièrement ordinaire : des douves circulaires, des murailles de pierre
grise, quelques tourelles disparates et l’air hautain de se moquer éperdument
de ce qui pouvait se passer dans le reste du monde. Kandira savait pourtant que
cela n’était qu’un leurre. Humfrey était le Magicien de l’Information et, bien
qu’il soit retombé en enfance, il se tenait généralement au courant de tout ce
qui se tramait dans le royaume de Xanth. Il n’aimait pas être dérangé pour des
prunes, alors il dressait des barrières pour décourager les intrus, en vertu de
la théorie selon laquelle seuls les demandeurs suffisamment motivés
parviendraient à les surmonter.


Bon. Kandira avait un problème, et il savait qu’il devait
affronter trois épreuves pour entrer dans le château. Ce qu’il ignorait, c’était
la nature de ces dernières et comment les surmonter. Il n’avait qu’à voir venir
et laisser faire.


Il grimpa sur le remblai des douves. L’eau était bien là,
qui lui faisait des ridettes, et il n’y avait aucun moyen de traverser à sec.
Le pont-levis était relevé. Qu’à cela ne tienne, il traverserait à la nage.


À la nage ? Il ferait mieux de vérifier qu’il n’y ait
pas de monstre dans les douves.


— Hé, face de groin ! appela-t-il. (Les monstres
des douves étaient toujours des sortes de viscerpents très à cheval sur leur
apparence. Pas de réponse. Il ne se laissa pas impressionner pour autant.) Hep,
mon gazon, interpella-t-il le tapis d’herbes sur la rive. Où est passé le
monstre des douves ?


— En vacances, chiffe molle, répliqua l’herbe.


Kandira fut très surpris.


— Pas de monstre dans les douves ? Tu veux dire
que je peux traverser à la nage sans danger ?


— Tu peux toujours te brosser la ficelle, pantin,
répondit l’herbe. Tu seras dévoré avant d’avoir fait cinq brasses.


— Mais s’il n’y a pas de monstre…


L’herbe froufrouta dans la brise.


— C’est toi qui vois, nase de bois.


Tout cela ne lui disait rien qui vaille.


— Et comment pourrais-je me faire dévorer s’il n’y a
pas de monstre ?


Mais l’herbe était froissée.


— Tu verras bien, gueule d’argile.


L’herbe connaissait manifestement les origines du golem,
même s’il n’était plus composé de chiffon, de ficelle, de bois et d’argile. L’attitude
de cette herbe folle ne lui plaisait pas beaucoup, peut-être parce que cette
mauvaise graine se comportait un peu comme lui.


Quoi qu’il en soit, quelque chose clochait. Il se pencha
vers l’eau pour y tremper un doigt, mais un gloussement d’anticipation de la
pelouse lui mit l’opuce à l’oreille. Il sectionna alors un brin d’herbe (ce qui
lui valut de vigoureuses protestations de la part du talus) et le trempa dans l’eau.


En quelques secondes, l’herbe fut réduite à l’état d’ensilage.
Le fossé était rempli d’acide !


Pour une épreuve, c’en était une de taille ! Et il
avait failli plonger tête la première !


Il ramassa un petit bâton et l’immergea dans les douves. Il
se désagrégea plus lentement, car c’était du bois mort et dur. Il essaya aussi
avec un caillou, qui resta intact.


Kandira savait désormais que l’acide des douves n’attaquait
que les matières organiques. Manque de pot, c’est ce qu’il était, organique. Il
devrait trouver quelque chose qui fasse office de bateau pour garder sa faible
chair à l’abri du liquide corrosif.


Il fouilla la berge du regard à la recherche d’une
embarcation, qu’il ne trouva pas. Il entendit comme un bruit de bouchon qui
saute, et découvrit un pied de pop-cornier, sans aucune utilité pour lui. Il
prit néanmoins une de ses graines boursouflées par principe ; on ne savait
jamais à Xanth ce qui pouvait se révéler utile d’une obscure façon.


Il tomba ensuite sur une coquille d’escargot géant. L’escargot
qui l’avait habitée avait rampé l’arme à gauche depuis belle lurette, mais la
carapace était très belle, d’une brillance iridescente. À quoi pourrait bien
lui servir ce limaçon ?


Bon sang, mais bien sûr ! Il s’empara de la coquille et
la remorqua jusqu’aux douves. Ce ne fut pas une mince affaire, car elle était
plus grosse que lui ; il aurait pu faire la limace à l’intérieur ! Et
c’était exactement ce qu’il comptait faire.


Il poussa son fardeau jusqu’au bord du fossé et le mit dans
l’acide. La coquille flottait, orifice vers le haut, et ne se dissolvait pas.
Il appuya dessus de toutes ses forces, mais elle contenait un volume d’air
supérieur à ce qu’il pouvait déplacer ; il ne réussit pas à l’enfoncer en
deçà de sa ligne de flottaison. C’était parfait pour ce qu’il voulait !


Kandira tira son embarcation sur la berge, puis fit le tour
des douves pour ramasser plusieurs brindilles assez longues. Il les ramena vers
son bateau de fortune, les fourra à l’intérieur et remit la conque dans le
liquide. Enfin, il monta lui-même à bord en faisant bien attention. La coquille
supportait son poids. Il flottait sur l’acide !


Il se servit d’une brindille comme d’une perche pour s’éloigner
du talus. Il s’installa aussi confortablement que possible dans l’habitacle, et
utilisa une autre brindille aplatie à une extrémité en guise de pagaie pour
manœuvrer son embarcation. Il disposait dorénavant d’un escargo à rames !


Son aviron de bois ne tarda pas à se désagréger, et il dut
en changer ; il devait aussi faire attention à éviter de s’éclabousser d’acide
en ramant. Il progressait lentement, mais les douves n’étaient pas très
larges ; il se dit qu’il arriverait sur l’autre rive sans encombre à
condition de ne pas paniquer. Et si l’herbe n’avait pas menti au sujet du
monstre !


Mais aucun monstre-surprise ne fit son apparition. Il faut
croire que les monstres n’aiment pas plus l’acide que les golems. Un viscerpent
à plaques aurait peut-être supporté la corrosion, mais comment ferait-il pour
protéger ses yeux et son mufle ?


Lorsqu’il arriva enfin de l’autre côté, il manœuvra son
escargo jusqu’à un appontage et mit précautionneusement pied à terre. Il avait
surmonté la première épreuve.


Kandira regarda autour de lui. Il se trouvait sur un mince
ruban de sable entre les douves et les murs du château. Cette plage encerclait
l’île que formait le château au milieu. Le mur était vertical et entièrement
fait de pierre si parfaitement polie qu’il pouvait voir son reflet, mais pas
moyen d’y glisser ne serait-ce qu’un bout d’ongle pour essayer de grimper. Il
devrait faire le tour des remparts jusqu’à ce qu’il trouve une porte.


Il se mit en route, et rencontra bientôt un animal de belle
taille. C’était une licorne ! Il y en avait très peu à Xanth ; elles
préféraient généralement arpenter d’autres pâturages. Cette licorne-là avait l’air
plutôt miteuse avec sa crinière emmêlée de chardons et sa corne cagneuse. La
créature renâcla en voyant le golem et se mit à piaffer et à gratter le sable d’un
de ses sabots antérieurs.


— Salut à toi, bancroche, la salua Kandira en
chevalangue avec son habituelle courtoisie. Tu ferais mieux d’aller peigner
cette toison puante !


— C’est la plage que je vais peigner avec tes fesses,
Tom Pouce, répliqua la licorne avec une mauvaise humeur avérée.


Tiens, tiens… C’était sûrement la deuxième épreuve.


— Je suppose que c’est trop te demander de me laisser
rentrer dans le château, soupira Kandira.


— Et je suppose que c’est trop te demander d’aller voir
dans les douves si j’y suis, répliqua la licorne sur le même ton.


Kandira tenta de se faufiler sous le ventre de la créature,
car il n’y avait pas de place sur les côtés. La licorne lui fit comprendre qu’elle
n’hésiterait pas à transpercer de sa corne difforme tout ce qui emprunterait
cet itinéraire. Kandira se rendit compte qu’il ne pourrait pas passer en
force ; cette canasse avait ce qu’il fallait là où il fallait pour l’en
empêcher.


Le golem recula et réfléchit à la situation. Comment réussir
à passer malgré une créature déterminée à l’en empêcher et dotée des arguments
nécessaires pour faire appliquer sa prescription ? Il y avait forcément un
moyen.


Il eut une idée. Il tourna le dos à la licorne et s’éloigna.
Il pouvait faire le tour du château dans les deux sens, et il atteindrait la
porte par l’autre côté. La licorne ne prit pas la peine de le pourchasser. Elle
était peut-être trop stupide pour comprendre ce qu’il avait en tête.


Kandira parcourut les trois quarts du chemin autour du
château… et s’arrêta tout à trac. La licorne était là, lui faisant face,
pointant sa corne de traviole vers le sol d’un air menaçant. Elle avait
manifestement regagné la porte à reculons, utilisé ce dégagement pour faire un
demi-tour et était venue bloquer la route de l’autre côté. Elle n’était pas si
bête après tout. Elle avait compris qu’elle ne pouvait pas défendre la porte du
château en poursuivant le golem tout autour.


Bon, il pourrait peut-être l’amener à baisser sa garde. Ou
bien la faire tourner carne jusqu’à ce qu’elle perde les étriers. Kandira était
particulièrement doué pour faire sortir les gens de leurs gonds, et les
bourrins de leurs sabots, quand il y mettait toute sa mesquine petite âme.


— Dis-moi, pied-bot, ils t’ont mise à la porte pour que
le château n’empeste pas la licorne ?


— Non, ils m’ont mise à la porte pour que le château n’empeste
pas le golem, riposta la créature.


Hum. Ce serait peut-être plus délicat qu’il l’avait cru.
Mais Kandira ne se démonta pas.


— Tu t’es coincé la corne dans un trou de bidet ou
quoi ? Aucune créature qui se respecte n’oserait se balader avec un
espadon aussi tordu au milieu de la figure !


— Ton corps s’est rétracté d’horreur en découvrant à
qui il appartenait ? rétorqua la licorne. Aucun avorton qui se respecte ne
voudrait d’un corps aussi riquiqui.


— Écoute-moi bien, touffe de poils. Je suis un
golem ! explosa Kandira. C’est ma taille normale.


— Permets-moi d’en douter. Ce corps est bien trop petit
pour une aussi grande gueule.


Kandira se gonfla de toute sa minuscule taille, prêt à
déverser un torrent d’injures sur son adversaire… avant de se rendre compte que
c’était la licorne qui avait l’avantage. C’est elle qui devrait être en train
de péter un fer !


Il fallait changer de tactique. Tiens, puisqu’il ne pouvait
pas la battre tant qu’elle était encore chaude sur son terrain, peut-être
pourrait-il la caresser dans le sens de son poil teigneux.


— Quelle est la chose que tu désires le plus à
Xanth ? lui demanda-t-il.


— Me débarrasser des sales petits golems qui viennent m’empêcher
de piquer mon roupillon.


— À part ça ? dit Kandira sans s’énerver.


La licorne réfléchit.


— Eh bien, disons que j’ai la dent creuse, et les repas
sont espacés. Je ne cracherai pas sur un petit casse-dalle.


Voilà qui était mieux, même si Kandira ne savait pas trop
comment il pourrait lui procurer ce qu’elle désirait.


— Laisse-moi entrer dans le château et je te trouverai
une bonne petite bottée de foin, suggéra-t-il.


— Si je te laisse entrer dans le château, je ne donne
pas cher de ma peau, objecta la licorne.


— Je peux toujours essayer de te trouver quelque chose
sans entrer dans le château, tempéra Kandira.


— Je serais ravie de casser une graine sans te laisser
entrer, approuva la créature.


Voilà qui était beaucoup moins mieux.


Kandira jeta un coup d’œil sur l’autre berge du fossé ;
l’herbe était verte et les buissons feuillus. Il y avait là-bas très
certainement de quoi faire le bonheur de la licorne, mais elle ne pouvait pas
traverser, et ne ferait qu’une bouchée de toutes les plantes que Kandira
lui-même aurait pu transporter à bord de son escargo. Il repéra une haute tige
d’un beau vert sombre arborant un panache d’épillets, qui lui dit quelque
chose. Il y avait peut-être bien un moyen, après tout !


— Quelle genre de plante es-tu ? interpella-t-il
la belle verte en végétalangue.


La licorne ne comprenant pas ce qu’il disait, elle ne
pouvait pas savoir ce qu’il faisait.


— Je suis un plant de pop-cornier, répondit la plante
en se rengorgeant. Je fais le meilleur pop-corn de tout le remblai !


Kandira se tourna vers la licorne.


— Les licornes n’aiment pas le pop-corn, pas
vrai ?


— Bien sûr que non, mentit la créature, qui en avait l’eau
à la bouche.


Ha ! Il avait bonne mémoire. Les licornes aimaient tous
les corniers, qui leur étaient magiquement apparentés.


Il reporta son attention sur le pop-cornier.


— On ne dirait pas en te voyant, persifla-t-il en
langage horticole.


La graminée monta sur ses ergots et changea de couleur.


— Je suis la meilleure pop-corneuse du coin ! s’offusqua-t-elle.
Mes grains éclatent plus vite que ceux de n’importe qui d’autre !


— Tu n’es qu’une menteuse ! riposta Kandira. Je
parie qu’ils font « pschitt » !


— « pschitt » ! se récria la
plante, au comble de l’indignation. (Le feu de la colère lui monta aux épis.)
Je vais pop-corner si fort que tu te demanderas ce qui arrive !


— Tout ça, c’est du vent ! fit Kandira.


La plante se mit en pétard et prit un tel coup de chaud que
ses épillets roussirent et se flétrirent, tandis que les feuilles enveloppant
ses épis s’ouvrirent comme une peau de banane. Les grains furent dûment
pop-cornés dans le feu de l’action, soufflés par l’explosion, d’abord
quelques-uns, puis une vraie bordée, et Kandira se demanda effectivement ce qui
arrivait. Les grains soufflés furent projetés dans toutes les directions ;
un certain nombre traversa les douves, venant cribler les murs du château.


— Du pop-corn ? s’exclama la licorne, sautant
avec délice sur les grains tombés près d’elle.


— Mais les licornes n’aiment pas le pop-corn, lui
rappela Kandira.


— Dégage, golem ! lui cria la créature d’une voix
hargneuse.


— Comme tu voudras.


Kandira contourna la licorne pour se diriger vers l’entrée
du château, mais la créature était tellement occupée à dévorer les délicieuses
boursouflures qu’elle ne le remarqua même pas. Kandira rejoignit la porte et se
glissa à l’intérieur sans plus être inquiété. Il était dans le château !


— Bien joué, Picorette, gronda une voix.


Kandira regarda autour de lui avec surprise. Il se trouvait
dans une cour de terre battue de taille modeste, et devant lui se dressait un
fourmilion. Le monstre pouvait le croquer d’un seul coup de dent si l’envie lui
en prenait.


— Je veux juste entrer dans le château pour voir le Bon
Magicien Humfrey au sujet d’une affaire importante, expliqua le golem, un peu
nerveux.


— Tu m’en diras tant. (Le fourmilion bâilla, dévoilant
son impressionnante dentition féline. La créature jouait au pachat et à la
sourigolote avec lui, consciente que ses six pattes d’insecte lui donnaient l’avantage
à tout moment.) Mais je doute que tu aies une assez grande intelligence pour
mériter qu’il t’accorde de son précieux temps.


— Bien sûr que si ! répliqua le golem, qui
commençait à en avoir assez. Il se trouve seulement que mon corps est trop
petit pour affronter ses monstres.


— Je te propose un marché, dit le fourmilion en s’étirant
paresseusement. Prouve que tu es à la hauteur et je te laisse passer.


La créature avait une idée derrière la tête, mais Kandira
pensa qu’il n’avait rien à perdre : il était déjà entre ses pattes de
toute façon.


— Et comment puis-je le prouver ?


— En disputant avec moi une partie de pipopipette, le
jeu des petits carrés, en trois manches, dit le fourmilion. Si tu gagnes, je te
laisse entrer. Si tu perds, tu me sers d’entrée. C’est un marché équitable,
non ?


Kandira déglutit. Les termes du marché ne le satisfaisaient
pas entièrement.


— Et si on fait match nul ?


— Je te laisserai passer quand même. Je sais me montrer
grand prince avec un égal sur le plan intellectuel. Et, pour te laisser un
avantage, je t’accorde le premier tour dans les trois manches.


Kandira n’aimait toujours pas ça. Mais il gardait deux
choses bien présentes à l’esprit : un, il n’avait pas le choix et devait
en passer par là pour entrer dans le château du Bon Magicien ; deux, il
était assez bon à la pipopipette et la victoire était envisageable.


— D’accord, dit-il.


— Excellent ! se réjouit le fourmilion.


Il bondit subitement dans les airs et se rétablit sur ses
six pattes tendues. C’était une créature assez massive, et chacune de ses
pattes s’enfonça dans la poussière. Il se dégagea, laissant six cratères bien
nets dans la terre battue. Le fourmilion bondit de nouveau, légèrement sur le
côté. Ses trois pattes du côté droit s’encastrèrent dans les marques laissées
par ses pattes gauches lors du précédent saut, et ses pattes côté gauche
creusèrent trois nouvelles dépressions dans la terre.


Le monstre recula doucement. Devant lui, sur le sol, neuf
marques parfaitement alignées délimitaient les contours d’un grand carré doté d’un
point au centre.


— Voici notre grille de jeu, annonça-t-il.


— Mais il n’y a que quatre cases, protesta Kandira.


Le fourmilion tendit une de ses pattes et la contempla
intensément.


— Et alors ?


Kandira décida de ne pas insister. Il aurait eu beau jeu de
se plaindre de la taille de la grille, après tout, et il avait l’avantage
du premier mouvement. Il s’avança et traça une ligne avec son pied entre un des
coins du carré et un point au milieu d’un côté.


Le fourmilion joua à son tour et dessina une ligne avec une
de ses pattes reliant le point du milieu de Kandira avec celui du coin
supérieur. Un côté du carré était complet.


Kandira ajouta une ligne entre le coin le plus proche et le
point du milieu du côté opposé. Le fourmilion plaça une ligne dans le
prolongement, complétant ce côté-là aussi. Kandira traça alors une ligne sur le
côté horizontal devant le fourmilion, qui le compléta également. Ils ajoutèrent
ensuite chacun une ligne sur le quatrième côté. Leur grille avait désormais l’apparence
d’un grand carré… et Kandira comprit qu’il avait un problème.


 





 


Il n’avait pas d’autre choix que de tracer une ligne vers le
point central. Son adversaire pourrait alors fermer une case, ce qui lui
permettrait de rejouer pour en fermer une deuxième, et ainsi de suite jusqu’au
bout, et il aurait gagné. L’homoncule s’était laissé piéger ; il avait
perdu la partie.


— Joue ou déclare forfait ! l’aiguillonna le
fourmilion d’un air satisfait.


Kandira traça sa ligne en soupirant. Après quoi le
fourmilion fit exactement ce qu’il avait anticipé ; il ferma toutes les
cases et inscrivit un beau « F » à l’intérieur de chacune. C’était
une victoire écrasante.


 





 


— Je crois que je vais te laisser jouer en premier pour
la revanche, tenta Kandira.


— Je n’en ferai rien, se déroba le fourmilion avec
fermeté. J’ai promis de te laisser l’avantage du premier mouvement dans toutes
les manches, et je n’ai qu’une parole.


— Mais…


Le monstre tendit une autre patte et l’examina d’un air
entendu. Kandira comprit qu’il ne pouvait pas se permettre de refuser sa
magnanimité.


Que faire, alors ? L’avantage était clairement entre
les mains du second joueur, et il ne pouvait que gagner le droit d’être dévoré
par le fourmilion !


Puis il songea à une astuce qu’il avait apprise ! Il n’avait
jamais joué auparavant sur une grille aussi petite, mais le principe devait
être le même. L’astuce venait de ce qu’un joueur n’était pas obligé de fermer
une case qui s’offrait à lui, à condition de pouvoir faire un autre mouvement.
À première vue, ça ressemblait à une stratégie perdante, et on l’employait
rarement, mais elle conférait certains avantages. Qui allaient lui servir ici.


Les deux adversaires entamèrent la revanche. Kandira attaqua
comme la première fois, et le fourmilion fit exactement la même chose. Ils
complétèrent ainsi deux côtés extérieurs du carré. Et c’est là que Kandira joua
son coup-surprise en traçant une ligne allant vers le centre.


 





 


Le fourmilion le dévisagea avec des yeux ronds.


— Tu sacrifies une case alors que rien ne t’y
oblige ! protesta-t-il.


— Aucune règle ne m’en empêche, n’est-ce pas ?


Le fourmilion haussa ses trois paires d’épaules.


— Aucune règle n’empêche de jouer comme un pignouf,
approuva-t-il, et il ferma la case, où il inscrivit un « F ».


Il avait le droit de rejouer et traça une ligne sur le côté
opposé pour ne pas faire le même cadeau à son adversaire. Kandira tira une
ligne sur le dernier côté vide. Leur grille ressemblait à présent à ceci :


 





 


Le fourmilion s’apprêta à jouer… et s’immobilisa. Il ne
pouvait rien faire sans offrir à Kandira les trois dernières cases et la victoire.


— Que je sois maudit ! jura-t-il. Tu m’as
piégé !


— Je me contente de jouer pour gagner, répondit
modestement Kandira.


Avec une mauvaise grâce évidente, le fourmilion traça une
ligne sur un côté, et Kandira ferma les trois cases restantes, à l’intérieur
desquelles il inscrivit la lettre « K ».


 





 


Le score était de un partout. Le fourmilion était très
concentré lorsqu’ils attaquèrent la belle. La partie commença comme les
précédentes, mais lorsque Kandira offrit la première case à son adversaire,
celui-ci déclina et traça une ligne supplémentaire sur le pourtour du carré.
Kandira avait des sueurs froides ; est-ce que ce coup redonnerait la main
au second joueur ?


Et puis soudain, Kandira comprit le truc. Il ferma la
première case délaissée par le fourmilion, et se servit de son tour
supplémentaire pour tracer la dernière ligne possible. Peu importait quel
joueur fermait la première case et avait droit à un second mouvement ; ce
mouvement supplémentaire redonnait l’avantage au premier joueur. Voici à quoi
ressemblait leur grille :


 





 


Le fourmilion l’étudia très longuement, puis il finit par
tracer une ligne en haussant les épaules d’un air résigné. Kandira ferma les
trois cases restantes.


— J’ai appris quelque chose aujourd’hui, dit le
fourmilion avec philosophie. Le truc de la case sacrifiée ; c’est un
cadeau empoisonné que l’adversaire la prenne ou la refuse. Je te félicite,
golem ; tu as prouvé que tu étais assez futé pour que je te laisse passer.


Sur ces mots, le monstre s’effaça et laissa l’homoncule
entrer dans le château.


Kandira avait les jambes comme du coton. Après coup, il se
dit que le Bon Magicien devait sûrement connaître cette stratégie du sacrifice
qui renversait la donne et que c’était finalement un bon test d’ingéniosité.
Mais il avait bien failli échouer !


Il passa une autre porte et se trouva devant la Gorgone au
visage voilé.


— Qu’est-ce qui t’a retenu, Kandira ? lui
demanda-t-elle avec sollicitude.


Kandira n’avait pas le cœur à lui faire goûter de sa verve.


— Je veux juste voir le Magicien.


— Bien sûr. Mais attention, il est grognon aujourd’hui.


Et elle l’introduisit dans le bureau du Bon Magicien.
Humfrey était perché sur son grand tabouret, littéralement plongé dans son
Grand Livre. C’était lui tout craché. Il avait l’apparence physique d’un garçon
d’environ douze ans, et avait donc grandi depuis l’overdose d’Eau-de-Jouvence
dont il avait été victime cinq ans auparavant.


— Magicien, j’ai besoin d’un conseil au sujet de…,
commença Kandira.


— Fiche le camp, l’interrompit Humfrey en grognant.


— Tout ce que je veux, c’est…


— Une année de service… payable d’avance.


C’était la procédure standard pour bénéficier des services
du Bon Magicien. Mais Kandira venait d’être sonné pour le compte par son
expérience avec le fourmilion, et sa faconde naturelle revint au galop :


— Écoutez bien, espèce de gnome en culottes
courtes ! Vous n’avez peut-être pas encore l’âge bête, mais ça fait cinq
ans que vous n’avez plus les yeux en face des trous. Vous pouvez modifier votre
âge à volonté. Je peux vous rendre cent années de vie en disant seulement une
parole. Et ce sont cent Réponses que vous me devrez !


L’attention du Magicien lui était soudain acquise.


— Prouve-le.


— Il vous suffit de plonger un copeau de bois de bout
dans une coupe d’Eau-de-Jouvence, qui deviendra…


— De l’Eau-de-Sénescence ! acheva Humfrey,
stupéfait. Comment n’y ai-je pas pensé tout seul ?


— Parce que vous n’êtes qu’un…


— Compris. Très bien, golem… tu as gagné ta Réponse.
Pose-moi ta Question.


— J’ai gagné toutes les Réponses que je veux,
oui ! s’offusqua Kandira.


— Non. Tu m’as rendu un seul et unique service que je
peux exploiter à ma convenance. Peu importe le nombre d’années que je gagnerai,
c’est ton année de service qui compte. Pose ta Question.


Kandira comprit que le Bon Magicien, à l’instar du
fourmilion, n’était pas créature à faire des compromis. Mais au moins, il avait
obtenu ce qu’il voulait.


— Comment puis-je retrouver et sauver le dragon
Kärcher ?


— Tiens ! Tu t’occupes de cette affaire !
(Humfrey compulsa le Livre ouvert sur ses genoux.) Il est dit ici que tu dois
chevaucher le monstre-sous-le-lit jusqu’à la Tour d’Ivoire.


— Vous voulez me faire croire que vous aviez le Livre
ouvert à la bonne page depuis le début ? s’indigna le golem.


— C’est une autre Question ?


Kandira grinça des dents. Le Bon Magicien ne donnait jamais
rien sans rien, à moins que son visiteur soit un autre Magicien.


— Dites-moi au moins où est la Tour d’Ivoire !


— Préfères-tu me payer ton année de service avant ou
après cette Réponse ?


— Espèce d’Harpagnome ! enragea Kandira. Je viens
de vous rendre votre âge il y a moins d’une minute !


Humfrey esquissa une moue étrange.


— Et qu’as-tu fait pour moi depuis, golem ?


Kandira quitta la pièce en tempêtant comme une tornade, mais
c’est à peine si le Bon Magicien s’en aperçut ; il avait déjà replongé
tête la première dans son grimoire.
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Un monstre nommé Grrrgoire












De retour à Château-Roogna, Kandira broyait du noir.


Il s’était rendu compte un peu tardivement que le Bon
Magicien ne lui avait même pas dit qu’il trouverait Kärcher dans la Tour d’Ivoire,
mais juste de chevaucher le monstre jusque-là. Qui pouvait savoir quelles
complications l’attendraient une fois arrivé ? D’un autre côté, Humfrey n’avait
pas dit non plus que sa quête était vaine. Le Bon Magicien n’était pas certain
que Kärcher soit toujours en vie, mais au moins avait-il fourni à Kandira un
moyen de le découvrir.


Il devait avant tout expliquer certaines choses à Ivette, et
il supposait que ce ne serait pas du tout cuit, ce en quoi il ne s’était pas
gouré.


— Tu veux prendre Grrrgoire ? ! s’exclama-t-elle
d’un air indigné. Mais c’est mon monstre !


— Tu ne t’occupes jamais de lui, sauf pour l’asticoter,
lui fit remarquer Kandira.


— Cela n’a rien à voir, répondit-elle avec une logique
toute féminine. C’est le monstre-sous-mon-lit, et il n’ira nulle part ailleurs.


— Le Bon Magicien a dit que je devais chevaucher le
monstre-sous-le-lit jusqu’à la Tour d’Ivoire, et c’est le seul
monstre-sous-le-lit que je connaisse assez bien pour lui demander ce service.


— La Tour d’Ivoire ? s’extasia-t-elle, changeant
brusquement d’humeur. C’est là qu’habite Rapunzel !


Kandira n’avait pas pensé à ça. Rapunzel était la
bla-blagueuse d’Ivette ; elle lui expédiait régulièrement des paquets de
blagues et de calembours en échange des quelques lettres somme toute très
banales que lui écrivait Ivette. Kandira avait toujours trouvé qu’Ivette avait
tiré le bon numéro dans cette relation épistolaire et il se demandait quel
intérêt Rapunzel pouvait bien y trouver. Mais en quoi la bla-blagueuse d’Ivette
serait-elle liée à la disparition de Kärcher ? Elle aurait très
certainement déjà informé Ivette si son petit dragon-pagnon avait atterri chez
elle !


Kandira décida cependant de ne pas soulever ces questions
épineuses avec Ivette ; il n’en sortirait rien de bon.


— Tu veux que je te ramène Kärcher, oui ou non ?
demanda-t-il d’un ton bourru.


— Peuh ! se rendit-elle à regret. Bon, vas-y. Mais
s’il arrive quelque chose à Grrrgoire, je ne te le pardonnerai jamais !


C’est ainsi que Kandira le Golem s’en fut parlementer avec
Grrrgoire, le monstre-sous-le-lit d’Ivette. Ces monstres formaient une espèce
très étonnante, visible seulement des enfants et de certains adultes ayant
conservé une âme d’enfant. Les adultes ordinaires ne croyaient même pas en leur
existence. Grâce à sa petite taille, Kandira n’éprouvait aucune difficulté à le
voir (et, à cause de sa petite taille, il s’en était toujours tenu à l’écart).
Ce fut donc avec une certaine inquiétude qu’il s’approcha du repaire de Grrrgoire.


— Grrrgoire, appela-t-il depuis une distance
raisonnable. (Quelque chose remua dans les sombres profondeurs infralitales.)
Grrrgoire, je sais que tu me comprends, appela de nouveau Kandira. Je parle ta
langue. Sors de là-dessous ; j’ai besoin de ton aide. (Une grosse main
velue surgit des ombres denses, comme si elle cherchait à attraper quelque
chose. C’était la spécialité de cette espèce de monstres : agripper les
chevilles des enfants. Certains petits vicieux laissaient pendouiller leurs
pieds exprès au bord du lit et les retiraient au dernier moment, mais la
plupart des mouflets étaient proprement terrorisés.) Écoute, Grrrgoire. J’ai
une quête à accomplir, et j’ai besoin de toi.


Le monstre se décida enfin à parler.


— Et pourquoi devrais-je accepter de t’aider ?


— Parce que le Bon Magicien a dit que tu devais me
servir de monture jusqu’à la Tour d’Ivoire pour sauver Karcher.


Grrrgoire réfléchit.


— Ma coopération a un prix, golem.


Kandira soupira. Il aurait dû se douter que rien ne lui
serait donné d’avance dans cette quête.


— Quel est ton prix ?


— Je veux trouver l’amour.


— Quoi ?


— Ça fait huit ans que je croupis sous ce pageot à
agripper les chevilles d’Ivette et à me cacher de sa daronne. La même rengaine
jour après jour. Ramponeau, marmot, dodo. Il y a forcément autre chose dans la
vie !


— Mais c’est ce que font les
monstres-sous-les-lits ! protesta Kandira. Leur seule raison d’être, c’est
d’agripper les chevilles des enfants et de se cacher des parents.


— Pourquoi t’aiderais-je, dans ce cas ?


Grrrgoire marquait un point. Il fallait que ce monstre-là
aspire à d’autres horizons que cette vie au ras des chevilles.


— Mouais. Et qu’est-ce que tu entends exactement par «l’amour »?


— Je ne sais pas encore, je le saurai quand je l’aurai
trouvé.


— Pourquoi n’essaies-tu pas tout bonnement de ramper
sous un autre lit où se tapit une… heu… femelle de ton espèce et…


— Ce n’est pas comme ça que ça se passe. Les
monstres-sous-les-lits ne partagent pas leur territoire. Je dois trouver une
monstresse céligrabataire qui n’ait pas encore de lit attitré.


— Où peux-tu trouver ça ?


La vilaine main poilue s’agita en signe d’ignorance.


— Je n’en ai pas la moindre idée. Je suppose qu’il faut
que je roule ma bosse jusqu’à ce que je tombe sur ma moitié d’orange.


— Bon. J’ai des projets de voyage, dit l’homoncule. Si
tu acceptes d’être ma monture, tu bourlingueras dans une bonne partie du pays.


— Ça me va, acquiesça Grrrgoire. J’accepte d’être ta
monture… jusqu’à ce que j’aie trouvé l’amour.


Kandira se rendait bien compte que le monstre risquait de le
laisser en rade très loin de chez lui, peut-être même dans le pays des monstres
céligrabataires, mais il ne voulait pas lâcher la proie pour l’ombre.


— Tope là. Nous partons tout de suite. Sors de
là-dessous.


— Impossible, dit Grrrgoire.


— Mais, tu viens juste de dire…


— J’ai dit que j’acceptais de te servir de monture,
mais à l’impossible nul n’est tenu, monstres y compris. Je ne peux pas sortir
avant la nuit.


— Je comptais voyager de jour !


— Pas sur mon dos ! La lumière me détruirait
instantanément. Pourquoi crois-tu que les monstres-sous-les-lits ne grimpent
jamais sur les lits pour agripper les chevilles des moutards ? Nous
sommes confinés aux profondeurs de l’ombre infralitale. (Il médita quelques
secondes.) Ce qui est bien dommage quand on y réfléchit, car il y a beaucoup
plus de chevilles à l’étage.


— Vous pourriez monter sur les lits pour agripper les
chevilles des enfants une fois la lumière éteinte, fit remarquer Kandira.


La main velue haussa les phalanges.


— Ce serait de la triche. Il faut bien qu’il y ait des
règles, ou tous les monstres-sous-les-lits prendraient possession de l’étage
supralital et relégueraient les marmots au sous-lit. Nous avons le droit de
nous attaquer exclusivement à ce que nous pouvons agripper lumière allumée.


— Mais vous avez le droit de sortir la nuit ?


— Plus ou moins. Tant qu’on n’importune personne.


— Je vois. Mais tu pourrais très bien chercher l’amour
de ton propre chef pendant la nuit, non ?


— Je n’oserai jamais tout seul ! Imagine que je me
retrouve pris au piège dans une soudaine lumière, ou que je sois incapable de
regagner mon lit avant l’aube ?


— Que se passe-t-il si tu ne peux pas regagner ton lit
à temps ?


— C’est l’anéantissement ! répondit Grrrgoire avec
la plus grande terreur.


— Alors, comment feras-tu pour être ma monture et
voyager jusqu’aux confins de Xanth à la recherche de l’amour ?


— Je n’avais pas pensé à ça, dit le monstre.


Déconcerté, Kandira revint voir Ivette, et lui expliqua le
problème.


— Il y a forcément un moyen, conclut-il. Ou le Bon
Magicien ne m’aurait pas dit de chevaucher le monstre.


— Je vais poser la question à Hugo, fit la fillette.
(Elle s’était apparemment très bien remise de la perte temporaire du
monstre-sous-son-lit. À vrai dire, Kandira soupçonnait que les petites filles n’aimaient
pas vraiment qu’on leur agrippe les chevilles quand elles allaient se coucher,
quoi qu’elles en prétendent.) Allez, viens. Je suis sûre qu’Hugo trouvera une
réponse.


Ils se rendirent devant le miroir magique, et Ivette invoqua
Hugo, le fils du Bon Magicien Humfrey. À treize ans, Hugo était un adolescent
presque beau. Il écouta le problème et, stimulé par Ivette, trouva la solution.


— Il n’a qu’à prendre le lit avec lui.


Ivette se retourna vers le golem.


— Tu vois ? C’est simple comme bonjour. Tu n’as qu’à…
(Elle y regarda soudain à deux fois.) Hé, mais c’est mon lit !


— On doit tous faire des sacrifices, fit Kandira en
réprimant un sourire torve.


Mais Ivette le surprit encore une fois par sa capacité à
changer d’humeur.


— Oh, j’en avais ma claque de ce lit de toute
façon ! Tu peux le prendre. Je dormirai sur des coussins. Ce sera plus
douillet.


Kandira était bien placé pour savoir qu’il n’en était
rien ; mais ne vit aucune raison de la contredire. Et puis on ne savait
jamais avec Ivette, et il se pourrait même que ça devienne vrai.


Il revint vers Grrrgoire.


— Problème résolu, annonça Kandira. On prend le lit
avec nous.


— Comment ? s’inquiéta le monstre.


Bonne question ! Si Grrrgoire lui servait de monture,
il ne pourrait clairement pas porter aussi le lit, à supposer qu’il en soit
capable. Mais Ivette était déjà repartie vaquer à d’autres occupations et
Kandira savait qu’il ne pourrait jamais tirer les larvers du nez d’Hugo comme
le faisait si subtilement la fillette. Il faut dire que le brave garçon était
habituellement plutôt ramollo du ciboulot. Kandira devrait se dépatouiller tout
seul comme un grand.


— Je crois qu’on va avoir besoin d’un porteur, déclara
le golem.


Toute cette histoire commençait à prendre des proportions
gigantesques !


— Dis-moi quand tu l’auras trouvé, dit Grrrgoire. En
attendant, je vais piquer un roupillon.


Aussi sec, des ronflements monstre-sous-le-litesques
montèrent de la pénombre infralitale.


Kandira déambula au hasard dans Château-Roogna, se demandant
à qui il pourrait bien demander assistance. Il lui fallait quelqu’un d’assez
grand et costaud pour porter le lit, et d’assez stupide pour ne pas poser de
questions. L’ogre Sbam aurait été le candidat idéal. Mais Sbam était marié
maintenant, et sa femme Tandy lui tenait la bride haute. Aucun espoir de ce
côté-là.


Bon, alors peut-être pas forcément stupide, mais quelqu’un
qui importe peu. Quelqu’un qui n’aurait rien de mieux à faire que de
transporter des lits autour de Xanth. Qui correspondait à ces critères ?


La réponse lui apparut soudain, comme une évidence. Il
savait exactement qui ferait l’affaire !


C’est ainsi que le golem s’en fut parlementer avec Bink, l’autre
grand-père d’Ivette. Ce dernier avait une activité très restreinte au sein de Château-Roogna,
et chaque mois, pendant les phases de laideur de sa femme Caméléon, il s’éclipsait
souvent de son côté par les routes de Xanth. Ça ne le dérangerait sûrement pas
trop d’emporter un lit dans ses pérégrinations.


— Pourquoi pas ? soupesa aimablement Bink. (Il
avait désormais la soixantaine, mais c’était un solide gaillard toujours vert
et toujours partant.) Mais même un lit d’enfant pèsera vite son poids. Je vais
demander un coup de main à mon ami Chester.


— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée d’ébruiter
cette affaire, objecta Kandira. Je pensais plutôt à une petite quête discrète.


Bink le dévisagea en souriant.


— Si je connais bien ma petite-fille, elle s’est
fourrée dans un joli merdier et, si je te connais bien, tu essaies de la tirer
de là… mais tu n’as rien le droit de dire.


— C’est un peu ça, admit Kandira, assez gêné.


— C’est entendu, nous serons muets comme des
métacarpes. Personne ne s’apercevra de notre absence de toute façon.


— Vous êtes très compréhensif, Monsieur.


Bink ne payait peut-être pas de mine, mais il avait été roi
de Xanth, ce qui signifiait qu’il était un Magicien de plein rang, même si ça
ne sautait pas immédiatement aux yeux. Kandira avait l’impression d’en avoir su
davantage sur le sujet autrefois, et d’avoir oublié.


— Ça fait un bon bout de temps que mon copain Chester
et moi-même n’avons pas vécu une aventure digne de ce nom, précisa Bink.


Le soir même, les deux compères les rejoignirent au château.


— Nos femmes ne sont pas très chaudes, enfin… pas pour
cette aventure, confessa Bink. Elles veulent bien nous laisser partir, mais
nous accordent seulement deux semaines. Une pour l’allée, une pour le retour.
Crois-tu que ce sera suffisant pour achever ta quête ?


— Je l’espère, dit Kandira. (Il n’avait aucune idée du
temps qu’il lui faudrait pour gagner la Tour d’Ivoire, vu qu’il ne savait
toujours pas où elle se trouvait.) C’est ma première quête, vous savez.


— Eh bien, occupons-nous de ce fameux lit, déclara
Bink.


Il avait apporté un rouleau de corde de bonne longueur.
Chester resta dehors pendant que Bink montait à l’étage, l’homoncule perché sur
son épaule.


Kandira s’étonna que personne n’ait encore pointé son nez
pour s’enquérir au nom de Xanth de ce qu’ils trafiquaient, genre Irène, la mère
d’Ivette, qui avait d’habitude une oreille de lynx et la curiosité d’un chat,
bien que ses pouvoirs ne soient pas liés aux animaux. Il se trouva, fort
heureusement pour eux, que personne ne les entendit et ils atteignirent la
chambre d’Ivette sans encombre.


Ivette ne dormait pas, bien sûr, mais elle était en chemise
de nuit. Elle sauta carrément au cou de Bink.


— Oh, grand-père Bink, comme c’est excitant ! s’exclama-t-elle.
Est-ce que tu vas voler mon lit, maintenant ?


— Exact, ma chérie, acquiesça Bink.


Il ouvrit méthodiquement en grand la plus large des
fenêtres, attacha sa corde au pied du lit et le souleva.


Grrrgoire fila se cacher, surpris par le mouvement.


— Pas si vite, Monstre ! l’interpella Kandira en
se laissant glisser au sol. N’oublie pas que tu as désormais un cavalier !


La chambre était plongée dans l’obscurité et Kandira ne
distinguait pas très bien Grrrgoire, mais il lui sembla que le
monstre-sous-le-lit était constitué de cinq ou six bras velus se terminant par
de grosses mains poilues, et rien d’autre. Avec une certaine méfiance, Kandira
grimpa sur son « dos » et se trouva finalement assez confortablement
assis à la jointure de ses bras. Grrrgoire n’était pas un gros monstre, puisqu’il
devait rentrer sous le lit d’Ivette, mais il était de la bonne taille pour le golem.


Bink hala le lit par la fenêtre et le fit descendre en
rappel grâce à la corde. Le lit d’Ivette oscillait dans la nuit et cognait
régulièrement contre le mur avec un fracas d’enfer mais, une fois de plus, leur
ramdam ne rameuta personne. Ils avaient décidément une chance insolente !


Une fois le lit descendu jusqu’en bas, Chester le Centaure
le saisit à bras-le-corps et se le cala sur le dos. Ils avaient installé une
sorte de harnais afin qu’il puisse transporter sa charge en gardant les mains
libres. Quant au poids, ce n’était pas un souci pour le musculeux centaure.


Ils firent leurs adieux à Ivette, toujours excitée comme une
opuce à l’idée de leur mission secrète, et peut-être aussi un peu jalouse de ne
pas être du voyage, mais elle savait aussi bien qu’eux que sa mère ne l’aurait
jamais autorisée à participer à ce genre d’aventure. Et puis, c’était pour la
bonne cause : il s’agissait de sauver Kärcher.


Ils redescendirent l’escalier et sortirent du château,
toujours sans faire le moindre bruit, pour rejoindre Chester. Ils s’éloignèrent
sans être inquiétés, franchirent le pont-levis et s’engagèrent dans le verger
principal. Les arbres de garde firent bruisser leurs branches, se demandant qui
allait là, mais les laissèrent passer.


Ils s’acheminèrent ainsi un moment dans l’obscurité, sans
échanger un mot. Kandira n’y voyait goutte, mais la vision nyctalopique de
Grrrgoire faisait bonne mesure. Le monstre était une créature de la nuit, et y
évoluait comme un poisson dans l’eau. Kandira commençait à entrevoir la sagesse
du choix de sa monture, même s’il doutait encore que le conseil du Bon Magicien
s’avérerait clairvoyant sur la durée. Il n’avait toujours pas la plus petite
idée d’où pouvait se trouver cette satanée Tour d’Ivoire.


Ils firent halte dans un lieu de la forêt que connaissait
Chester, où les branches de plusieurs grands arbres se rejoignaient, formant
une tonnelle de verdure au-dessus d’eux.


— Nous pouvons parler sans crainte, leur dit le
centaure. Personne ne nous entendra. Quelle direction devons-nous prendre,
maintenant ?


— Je ne sais pas, dut admettre Kandira. Je suis censé
chevaucher le monstre-sous-le-lit jusqu’à la Tour d’ivoire, mais le Bon
Magicien n’a pas daigné me dire où elle se trouvait. Si par hasard l’un de vous
le savait…


— Pas moi, dit Chester.


Et Bink secoua la tête lui aussi.


— Il va donc falloir la chercher, soupira Kandira. Je
questionnerai les plantes et les animaux en chemin.


— Le Bon Magicien devait avoir une bonne raison de te
conseiller de chevaucher le monstre-sous-le-lit, dit Bink en réfléchissant. Tu
devrais peut-être lâcher la bride à ta monture et voir où ça te mène.


— Ce n’est pas une mauvaise idée, reconnut Kandira.
(Puis il sauta du coq à l’âne comme une autre idée lui traversait l’esprit.) Je
croyais que les adultes ne voyaient pas le monstre, et même qu’ils n’y
croyaient pas.


— On ne l’a pas encore vu, grommela Chester. Il fait
trop noir.


— Mais les gens retombent en enfance en vieillissant, l’informa
Bink. Vient sans doute un temps où nous croyons de nouveau à ce monstre en
particulier.


— À toi de jouer, Grrrgoire, dit Kandira. Va où le cœur
t’en dit et nous verrons bien si c’est à la Tour d’Ivoire.


— Je ne sais pas non plus quelle direction prendre,
gémit Grrrgoire.


Si Kandira comprenait parfaitement ce qu’il disait, les
autres ne parlaient pas la langue du monstre et ne purent donc pas apporter
leur grain de sel à cette discussion.


— Si c’est pas le fin du fin ! s’écria le golem.
Nous sommes quatre, et pas un de nous n’a le quart du début d’une idée sur la
façon de procéder !


— Il faut demander à quelqu’un, suggéra gentiment Bink.


— Qui pourrait savoir ça ? demanda Kandira d’un
air découragé.


— La dragonne de l’Abîme, proposa Chester. Elle
partagera au moins notre but, qui est de sauver Kärcher.


— Elle ne fera qu’une bouchée vapeur de nous !
objecta Kandira.


— Pas si nous lui présentons rondement l’affaire, le
rassura Bink. Je suis sûr qu’il n’y aura pas de problème.


Cet homme était un vrai béni-oui-oui ! Mais Chester le
Centaure hocha la tête et Kandira dépendait d’eux pour transporter le lit. Il n’avait
pas le choix.


— Bon. On va faire comme vous dites, concéda-t-il du
bout des lèvres.


— Prenons d’abord une bonne nuit de sommeil, déclara
Bink. Une longue route nous attend.


— Mais nous devons voyager de nuit ! se récria
Kandira.


— C’est vrai, approuva Bink. J’avais oublié. Eh bien,
prenons une bonne nuit et une bonne journée de repos, et nous serons frais et
dispos pour partir la nuit prochaine.


Kandira n’était pas ravi ravi de ce délai supplémentaire.
Songeant soudain à Seb, la dragonne-minute de l’Abîme, il se dit que ce n’était
peut-être finalement qu’un moindre mal. Quoi qu’il en soit, sa quête ne
commençait pas sous les meilleurs auspices !


Kandira craignait toujours l’arrivée intempestive d’un
habitant de Château-Roogna, dont ils n’étaient guère éloignés, mais leur chance
restait au beau fixe. C’était plutôt positif, bien sûr, mais malgré cela
Kandira avait le moral dans les chaussettes. Cette quête était censée être la
sienne, mais les autres semblaient mener la barque à leur façon sans s’occuper
de lui. Il n’était toujours rien d’autre qu’un minable golem, la plus
insignifiante de toutes les créatures.


Ils se mirent en route la nuit suivante, tous bien reposés.
Kandira chevauchait Grrrgoire, et devait bien admettre que le monstre montrait
de bonnes dispositions. Le seul problème, c’était le clair de lune. Grrrgoire
refusait de s’aventurer dans cette lumière, si blafarde fût-elle, et rasait les
buissons les plus denses pour l’éviter. Le sentier enchanté étant bien
entretenu et dégagé, une grande partie de la route était baignée de lune et
Kandira passait le plus clair de son temps dans l’ombre du fossé. Grrrgoire
agrippait les buissons d’une main sûre quoique fort velue, et les
enchevêtrements de racines les plus emberlificotés n’étaient pour lui qu’un jeu
d’enfant. Kandira cessa bientôt de s’inquiéter.


Au bout d’environ une heure, ils eurent la surprise de
tomber sur une déviation. Une pancarte mal éclairée leur barrait la route.
Kandira dut s’approcher pour être en mesure de lire l’inscription dans la
pénombre. Le panneau indiquait : «Voie barrée : info@100, taure
B ».


— Bizarre, fit remarquer Bink. Je ne savais pas qu’on
faisait des travaux sur les sentiers enchantés.


— On n’a qu’à aller jusqu’à l’adresse indiquée voir de
quoi il retourne, dit Chester. Ce doit être le centaure d’informations.


Cette adresse sonnait peut-être bien aux oreilles d’homongulé
de Chester, mais ce « 100,taure B » ne disait rien qui vaille à
Kandira.


Ils empruntèrent la dérivation indiquée. Alors qu’ils
progressaient vers le nord en direction de l’Abîme, la déviation les
contraignit à obliquer vers l’est. Le sentier était très praticable, mais
Kandira éprouvait toujours un malaise. Il n’avait jamais entendu parler d’un
sentier enchanté fermé pour travaux. Ils arrivèrent bientôt en vue du
« 100,taure B » qu’ils cherchaient. Il s’avéra que ce n’était pas une
adresse, mais une créature : un beau centaure bai, d’un brun rougeoyant
dans la nuit, qui marchait au milieu de la route. Il portait une lampe pour s’éclairer,
et Grrrgoire détala à toutes mains vers la pénombre du fossé, si bien que
Kandira n’entendit pas les paroles qu’il échangea avec Bink et Chester.


Quelques instants plus tard, le centaure bai poursuivit son
chemin et Kandira fut en mesure de rejoindre les autres.


— Il dit que c’est le terrain de jeu des taureaux et
des ours de labours (prononcez le « s » pour activer le jeu de mots)
qui s’affrontent sur la côte à sillons, et que nous devons rester prudents, l’informa
Bink. Elle dit que les taureaux jouent toujours à la hausse, les ours à la
baisse et que ça peut tourner au pugilat.


— Qui sont les taureaux et les ours ? s’étonna
Kandira.


— Ce sont des animaux vulgaires. Ils ont dû s’égarer,
répondit Bink, qui n’avait pas l’air de s’en faire pour deux ronds.


Ils poursuivirent leur chemin. La déviation les menait
toujours vers l’est, sans faire mine de remonter vers le nord. Kandira était de
plus en plus mal à l’aise. Ce n’était pas qu’il soit tellement pressé de faire
la connaissance de la dragonne de l’Abîme, mais ce crochet par l’est lui
semblait vraiment du temps et des efforts perdus.


À l’approche de l’aube dans le ciel devant eux, Grrrgoire
devint nerveux, et ils durent s’arrêter. Ils trouvèrent un espace découvert
creusé de sillons sur un terrain légèrement en pente, où Chester jeta le lit,
et le monstre-sous-le-lit eut juste le temps de se faufiler dessous avant les
premières lueurs de l’aube.


Chester et Bink partirent explorer les environs à la
recherche de nourriture. Kandira, épuisé, s’allongea simplement sur le lit et s’endormit
aussitôt. C’était le bon côté de cette aventure : il avait toujours à
disposition un endroit confortable où dormir.


Kandira s’éveilla en sursaut. Le soleil le dardait de ses
rayons obliques et il était entouré de créatures. Il crut d’abord que Chester
et Bink étaient revenus, mais il ne s’agissait pas d’eux ; au lieu de
cela, un troupeau de bestiaux dotés de quatre sabots et d’une paire de cornes
tournaient sur place autour du lit. Ils ne semblaient pas les avoir vus et
Kandira se mit à craindre qu’ils renversent inopinément le lit, exposant ainsi
Grrrgoire à la lumière directe du soleil. Ce serait la fin des
haricomaks !


— Hé ! les interpella-t-il. Regardez un peu où
vous mettez vos gros sabots !


Ils ne donnèrent pas l’impression de l’avoir entendu, et s’approchèrent
même, toujours comme si le lit n’était pas là. Ces créatures étaient dotées d’un
cuir épais qui formait des plis et de deux cornes dressées sur le front. L’une
d’elles s’approcha encore, touchant presque le lit.


— Tu veux monter, ou quoi ? l’invectiva Kandira,
désormais debout.


— Ça monte ?


Plusieurs créatures dans les environs immédiats dressèrent l’oreille,
prenant acte de sa présence pour la première fois.


— Ou vous préférez que je descende ? leur cria le
golem. Qu’est-ce que…


— Ça baisse ? s’écrièrent plusieurs créatures,
horrifiées.


S’ensuivit une véritable débandade qui fit remonter la côte
comme si les sillons avaient basculé et réduisit momentanément la pression
autour du lit. Mais l’embellie fut de courte durée, car un autre type de
créatures venaient d’entrer en lice.


Il s’agissait cette fois de bêtes musculeuses hérissées de
poils, dépourvues de cornes, mais dotées de longues dents acérées à rayer le
parquet. Plusieurs de ces créatures se pressèrent autour du lit.


— Qui êtes-vous ? leur demanda Kandira, très
inquiet.


— Nous sommes les taureaux, mugirent les créatures à
cornes.


— Nous sommes les ours, grognèrent les créatures aux
grandes dents pointues.


Kandira se souvenait, à présent : c’étaient les
bestiaux de labours qui faisaient monter et descendre la côte à sillons !
Ils avaient posé le lit en travers des sillons en plein milieu de la
côte ! Aucune de ces créatures ne lui inspirait confiance, mais il se
trouvait pris entre deux feux.


Un ours donna un coup de griffe sur le lit, le faisant
tanguer violemment d’un côté. Kandira vacilla et manqua basculer par-dessus
bord.


— Hé ! Attention ! hurla-t-il en s’agrippant
à la barre au pied du lit.


Mais les ours ne leur prêtèrent pas plus d’attention que les
taureaux précédemment.


— Ça baisse ! Ça baisse ! grognaient-ils en
dévalant la côte, ce qui la fit réellement chuter.


Kandira comprit qu’il était dépassé par la situation. Où
étaient donc Bink et Chester ? Il fallait à tout prix qu’il tire le lit de
ce tape-cul avant que ces animaux le retournent, et c’était un fardeau au-delà
de ses forces golemiques. Mais ses amis n’étaient pas là.


Les ours continuaient à faire dégringoler la côte et avaient
le vent en poupe. Les taureaux étaient déjà presque hors de vue. Le golem
savait bien qu’il ne pouvait rien faire physiquement pour arrêter ces créatures
qui chargeaient bille en tête sans regarder où elles mettaient les pieds, mais
il se souvint que ses paroles avaient eu un léger effet sur elles tout à l’heure.
Elles semblaient particulièrement sensibles aux indications topographiques.


— Ça monte ! Ça descend ! se mit-il à crier.


Les ours les plus proches marquèrent une hésitation, et se
replièrent légèrement. La côte se stabilisa. Puis, ils reprirent leur offensive
et le lit, qu’ils venaient de percuter sans même s’en apercevoir, bascula de l’autre
côté du terrain. Il menaça de se retourner, mais finit par retomber lourdement
sur ses quatre pieds. Kandira entendit Grrrgoire gémir depuis les profondeurs
infralitales ; évidemment, le pauvre monstre n’en menait pas large.


— À l’est ! À l’ouest ! vociféra Kandira,
sans effet notable. Au nord ! Au sud !


Les créatures poursuivaient leur assaut, inexorablement. Le
lit fut percuté une fois de plus, et l’un de ses pieds se coinça dans un
sillon. Il se mit à tanguer de plus belle.


— Compagnie en difficulté ! hurla Kandira.


Un ours qui passait par là s’arrêta tout net.


— Qui est en difficulté ? s’enquit-il.


— Ce lit est en difficulté ! répliqua Kandira. Si
seulement vous arrêtiez de le mettre en balance avec vos…


— Oh ! fit l’ours d’un air dépité.


L’action avait perdu pour lui tout intérêt et il reprit sa
cavalcade.


— Merci beaucoup, tronche de cake 40 ! le brocarda
le golem. Puisse un bombardyx venir te vrombir aux oreilles quand il monte…


— Ça monte ? demanda un autre ours d’un air
consterné. Qu’est-ce qui monte ?


— Ma pression sanguine ! rétorqua Kandira. Mais qu’est-ce
que vous avez tous dans la corbeille, bande de nases daq ?


Mais cet ours, comme le précédent, avait cessé de s’intéresser
à son exercice et négocia de nouveau la côte à la baisse.


Les mots avaient donc un certain effet, mais pas un effet
certain. Il arriverait peut-être à ses fins en criant n’importe quoi.


— Lunes roses dans le caniveau ! beugla-t-il.


Il obtint une réaction.


— Quel stock ? demanda l’ours le plus proche.


— Comètes mauves au fond du lac ! répondit
Kandira.


D’autres ours s’arrêtèrent.


— Ça a l’air mal barré, dit l’un d’eux.


— C’est affreux ! approuva Kandira, satisfait de
son petit effet.


À ces mots, ils se remirent à courir droit devant,
entraînant la côte avec eux et menaçant de faire glisser le lit tout en bas, et
de le renverser plusieurs fois en chemin.


— Planète rouge boit le bouillon ! s’égosilla le
golem.


La charge des ours ralentit.


— Vendez Planète rouge ! gronda un ours, puis ils
reprirent leur mouvement baissier.


— Le groupe Incroyable va dans le mur ! glapit
Kandira.


— Oui ! Oui ! acquiescèrent les ours, tout en
accélérant la cadence.


— Bandes de Nikkeidouilles ! enragea Kandira. Vous
voulez y aller aussi dans le mur ?


— Mauvaises nouvelles, mauvaises nouvelles ! s’exclamèrent
les ours, en descendant la côte en flèche.


Kandira capitalisa sur ses intérêts.


— Le Coq et l’Âne fusionnent et rachètent Lordi
Nateur !


Si de telles sornettes n’attiraient pas leur
attention ! Le résultat ne se fit pas attendre.


— Ça va faire monter Nateur ! grogna un ours.


— Achetez Nateur ! beugla un taureau.


Kandira assista à une belle reprise des taureaux. La côte
bascula de nouveau.


— Ce n’est qu’une rumeur ! s’indigna un des ours,
mais la tendance s’était retournée.


Les taureaux firent une remontée spectaculaire sur l’action
Nateur. Les ours retirèrent leurs billes dans la confusion générale. L’ère de
Lordi Nateur était arrivée !


Kandira avait réussi au-delà de ses espérances ! La
charge haussière des taureaux était tout aussi périlleuse que celle des ours
tout à l’heure. La côte grimpa et le lit se mit de nouveau à tanguer.


— La rivière Gazou-Gazouille perd ses liquidités !
s’époumona Kandira.


— Il y a des fuites ? grogna un taureau, qui n’en
revenait pas. Mais ça n’arrive jamais !


— C’est pourtant le cas ! dit Kandira.


Selon toute évidence, la seule pensée qu’il puisse y avoir
des fuites semblait déstabiliser les taureaux. Ils se mirent à piétiner sur
place comme des âmes en peine, tandis que la formation des ours revenait en
force. Tout cela ne faisait pas l’affaire du lit, qui valdingua contre un
arbre.


— You ouh ! retentit une voix dans le lointain.
Kandira !


Le golem leva les yeux. C’était Bink, monté sur le dos de
Chester ! Ses amis étaient revenus.


— Par ici ! leur cria-t-il ! Au pied de l’arbre !


Mais le terrain grouillait d’ours et de taureaux, et même
Chester aurait eu du mal à traverser.


Un taureau percuta le lit, qui fut violemment projeté contre
le tronc de l’arbre, et un fruit tomba juste au milieu, manquant Kandira de
quelques pouces. C’était un fruit aussi gros que lui, de la forme d’une
légumineuse ; il l’avait échappé belle.


— Fais attention où tu coules tes bulbes, l’ami !
explosa Kandira à l’intention de l’arbre.


— C’est ta faute aussi ! rétorqua l’arbre en
langage forestier. Tu as semé la panique chez les bestiaux de labours !


— Qui es-tu donc pour oser me reprocher quoi que ce
soit ? questionna agressivement le golem.


— Je suis un galvanis à jus, répondit le végétal avec
fierté.


Une légumineuse apparut fugitivement au-dessus de la tête de
Kandira, comme chaque fois que quelqu’un avait une idée lumineuse.


— Envoie la purée ! dit-il en se précipitant sur
le bulbe.


Le fruit s’était fendillé sous l’impact de la chute ;
il se serait brisé en mille morceaux s’il était tombé sur quelque chose de plus
dur que le lit. Kandira en extirpa une graine juteuse qu’il se mit à mâchonner.


Il ressentit le flash de l’arbre à jus presque
instantanément. L’énergie de la plante se répandit dans ses veines. Il ne
devint ni plus grand ni plus costaud, mais sentit ses forces décupler dans son
petit corps de golem. Car tel était l’effet du fruit du galvanis : celui
qui en mangeait avait du jus à revendre et débordait d’une énergie galvanisante…
mais cette émulation était de courte durée.


Kandira profita de cet afflux d’énergie. Il bondit sur le
terrain et s’empara d’un des pieds du lit.


— Attention, on gicle ! cria-t-il à Grrrgoire, qui
se blottit sous le lit en tremblant de tous ses bras. Reste bien au milieu pour
ne pas t’exposer à la lumière.


Le golem tira sur le pied du lit, et celui-ci s’ébranla. Il
s’engagea sur le terrain, remorquant le lit derrière lui. Il lui fit contourner
l’arbre à jus et se dirigea vers la forêt, loin de la frénésie des ours et des
taureaux. Lorsque les forces du galvanis l’abandonnèrent, il avait réussi à
mettre le lit à l’abri dans un endroit où la forêt était assez dense.


Bink et Chester le rejoignirent.


— On s’est régalés de démoquats, de soquats et de
phalloquats, expliqua Bink. Sur le chemin du retour, on a croisé une colonie de
gigolpinces en campagne et on a dû faire un grand détour pour les éviter. On a
bien entendu qu’il y avait du barouf, mais impossible de faire plus vite.


— Nous sommes tombés au milieu du combat sans merci
entre les ours et les taureaux de labours ! s’exclama Kandira. Ce sont les
drôles d’oiseaux les plus zinzins que j’aie jamais rencontrés de toute ma
vie ! Ils ne savent que faire monter et descendre la côte à sillons, comme
s’ils avaient des œillères et piétinaient tout le monde. Heureusement que j’ai
trouvé un galvanis au dernier moment.


— Oui, quelle heureuse coïncidence, approuva Bink,
souriant d’un air entendu.


Kandira avait bien voulu savoir ce qu’il entendait par là au
juste, mais ne se sentait pas d’humeur à le questionner.


— C’est l’heure de faire dodo, dit Chester d’un ton
bourru en s’allongeant sur le sol, la tête et les épaules reposant sur un
monticule de terre.


C’était une drôle de posture pour un centaure, mais Chester
n’était plus de toute première jeunesse et avait bien le droit de prendre ses
aises.


Bink se laissa choir au pied d’un arbre.


— Ne devrions-nous pas organiser un tour de
garde ? demanda Kandira.


— Pas la peine, dit Bink en fermant les yeux.


Ce type ne doutait vraiment de rien ! Ils n’étaient pas
si loin de l’arène où s’affrontaient les bestiaux de labours, après tout ;
et si un ours ou un taureau égaré déboulait dans la forêt ? Mais la
dépense d’énergie qu’il venait de fournir sous l’effet de l’arbre à jus l’avait
littéralement vidé ; c’était un des effets secondaires des stimulants de
ce type : la période de surpuissance était systématiquement suivie d’une
descente vertigineuse. Aussi se contenta-t-il de se jeter sur le lit, où il s’endormit
aussitôt.


Bink semblait avoir eu raison de faire preuve d’optimisme,
car ils dormirent d’une traite sans être dérangés jusqu’au crépuscule. Ils se
levèrent, avalèrent quelques quats que Chester avait gardés pour leur petit
déjeuner, et se remirent en route.


Au fur et à mesure qu’ils avançaient sur le sentier,
toujours orienté plein est, ils découvraient une région plus chevaline. Des
mouches du coche dormaient sur les troncs des saules trotteurs et des
chênes-rosses, et ils crurent voir rôder des cavales de la nuit.


Ils arrivèrent à une fourche et s’arrêtèrent, ne sachant
quel chemin emprunter, aucun des deux n’allant vers le nord. Alors qu’ils
hésitaient, deux véritables chevaux s’approchèrent. Les chevaux, des animaux
vulgaires sous leur forme originelle, étaient des créatures extrêmement rares à
Xanth, mais, si des ours et des taureaux avaient pu s’égarer, pourquoi pas des
chevaux, après tout.


— Salut à vous, amis ongulés, les salua Kandira en
cheva-langue. Nous voulons rattraper le sentier enchanté qui mène au nord.
Lequel de ces deux chemins devons-nous prendre ?


Les chevaux s’immobilisèrent de part et d’autre de la
patte-d’oie.


— Hue ! hennit le cheval de droite.


— Dia ! hennit le cheval de gauche.


Et ils partirent au trot, chacun sur sa voie respective.


_Ils font leur tête de bourricochon, dit Bink avec
philosophie. J’imagine que nous ferions tout aussi bien de suivre le chemin qui
nous déroutera le moins.


Voilà bien une décision que jamais pu prendre tout seul,
pensa le golem, déconfit. Mais qui lui demandait son avis, même au cours de sa
propre quête ? C’est ainsi qu’ils s’engagèrent sur le sentier se
rapprochant le plus du nord.


Ils finirent par tomber sur une femme accompagnée d’une
petite créature équine. La femme tenait un cahier à la main, dans lequel elle
prenait consciencieusement des notes au clair de lune. Elle leva les yeux avec
étonnement en les entendant approcher.


— Qui êtes-vous donc ? leur demanda-t-elle, la
pointe de son crayon en équilibre sur son cahier.


— Je suis Kandira le Golem, et j’accomplis une quête,
dit l’homoncule en gonflant son torse minuscule, depuis l’ombre qui bordait le
rayon de lune. Voici Chester le Centaure, Bink et Grrrgoire. À ton tour :
qui es-tu ?


— Grrrgoire ? demanda-t-elle. Je ne le vois pas,
celui-là.


— C’est le monstre-sous-le-lit. La plupart des adultes
ne le voient pas. À toi de répondre, beauté fatale quand je te vois je me
cavale.


— C’est très intéressant, reprit-elle. Le
monstre-sous-le-lit. Je croyais que ces créatures n’existaient pas.


— Écoute, joli cœur, fit Kandira avec sarcasme. Es-tu
capable de répondre à une simple question, ou es-tu trop ravissante et trop
idiote pour te souvenir de ton propre nom ?


— Hum, oui, répondit-elle en finissant d’écrire quelque
chose. Je m’appelle Emgie, et voici l’âne Al.


— L’anal… ? Oh… tu parles sans doute de cet
animal !


— Ce n’est pas un animal comme les autres ! s’offusqua-t-elle.
C’est mon bras droit, mon âne savant, mon fidèle assistant ; il m’est d’une
aide précieuse.


[bookmark: bookmark13]Kandira considéra l’animal hirsute à
longues oreilles qui se tenait à son côté.


— À quoi te sert-il ?


— Il m’aide à prendre des notes. Sans lui, je n’y
arriverais jamais.


— Tu prends des notes sur quoi ?


— Sur tout ce qui existe à Xanth, pour mon Lexique
encyclopédique.


— À quoi ça sert ?


— Eh bien, j’espère que mon Lexique sera utile à
ceux qui veulent tout savoir sur Xanth en un rien de temps.


— Qui, par exemple ?


Elle sembla sécher sur cette question.


— Je ne sais pas, mais il y a forcément quelqu’un que
ça intéressera à Xanth !


— Le seul auquel je pense, c’est le Bon Magicien
Humfrey, et il sait déjà tout ce qu’il a besoin de savoir.


— Peut-être les Vulgaires, alors…, dit-elle avec
hésitation.


— Les Vulgaires ! Qu’est-ce qu’ils y connaissent,
ceux-là ?


— Pas grand-chose, justement, répondit-elle. C’est bien
pour ça qu’un Lexique leur serait utile.


— Ah, les femmes et la logique ! s’exclama Kandira
d’un ton méprisant. Bouge tes fesses et ton âne Al de là qu’on puisse retourner
à nos occupations, poupée.


Pour une raison quelconque, Emgie eut l’air agacée, mais
elle prit sur elle.


— Tu disais que tu accomplissais une quête. De quoi s’agit-il
exactement ?


— En quoi ça t’intéresse ?


— C’est pour mon Encyclopédie, bien sûr.


Kandira réfléchit un instant. Il ne voyait pas ce qu’il y
avait de mal à lui dire la vérité.


— Je me rends à la Tour d’Ivoire pour sauver Kärcher.


— Ah, le petit dragon ! s’exclama-t-elle en
compulsant ses notes. Puis-je vous accompagner ?


— Dis donc, frangine, l’apostropha Kandira avec colère.
C’est ma quête, et pas la tienne ! Je n’ai aucun besoin d’une cinglée de
bonne femme et de son âne-sistant pour tout faire capoter !


— Ce n’est pas la diplomatie qui t’étouffe ! s’écria-t-elle.
Qu’est-ce qui te fait croire que je ferai capoter ta précieuse petite
quête ?


— Parce que tu es une femme, pardi ! lui rappela
Kandira. Les femmes font toujours tout capoter !


Elle fit mine de vouloir lui répondre, et puis se ravisa,
preuve que souvent femme varie.


— On pourrait faire un petit bout de chemin ensemble, et
au premier truc qu’on fait capoter, on met les voiles. Qu’en dis-tu ?


Kandira accepta à contrecœur. Bink et Chester, tous deux
mariés, s’étaient prudemment abstenus de tout commentaire durant cet échange.


Ils reprirent leur marche, suivis d’Emgie et de son âne. Ils
progressèrent assez vite pendant une heure ou deux, puis ils tombèrent sur une
autre représentante de la gente féminine.


Celle-ci était jeune et rondement carrossée.


— Mais regardez-moi ça ! minauda-t-elle. Qu’est-ce
que nous avons là ?


— Nous avons déjà bien assez d’une femme !
répliqua sèchement Kandira.


— Je ne suis pas vraiment une femme, susurra la
créature.


— C’est pourtant bien à ça que tu ressembles !
Sinon quoi ? Tu es un monstre ?


— À ma façon, acquiesça-t-elle. Je suis un succube qui
attend le client. Je subjugue, et le mâle succombe.


— Oh oh ! fit Chester.


— Nous ne sommes pas des clients pour toi, répondit
Kandira avec fermeté.


— En êtes-vous bien sûrs ? demanda-t-elle d’une
voix mutine.


Dans un chatoiement, elle prit soudain l’apparence de
Caméléon, la femme de Bink, au pic de sa beauté.


— Sûrs et certains, déclina Chester.


Le succube chatoya de nouveau, et prit cette fois la forme
de Chérie, la magnifique épouse de Chester, dans une pose des plus suggestives.


— Beaucoup de mes clients sont des hommes mariés,
dit-elle.


— Pas ceux-là, dit Kandira. Fiche le camp d’ici,
mangeuse d’hommes.


— Je vais faire un bout de chemin avec vous, déclara le
succube. Au cas où l’un d’entre vous changerait d’avis.


C’était une créature magique et il n’y avait pas grand-chose
à faire. Mais Kandira bouillait intérieurement pour une autre raison. Le
succube avait tenté de faire succomber Bink et Chester, mais n’avait même pas
pris la peine d’essayer avec lui. Ce qui prouvait, une fois de plus si besoin
en était, ce qu’il valait aux yeux des autres. Il l’aurait bien évidemment
envoyé paître, mais il était vexé qu’il n’ait même pas tenté le coup. Même la
plus dépravée des créatures le considérait comme nib et peau de balle.


— Succube, murmura Emgie en ajoutant une entrée à son
Lexique.


Chester poussa Bink du coude.


— On s’en est bien tirés pour le moment, mais qu’arrivera-t-il
quand nous dormirons ? C’est dans ces moments-là que ce genre de créatures
font leur affaire.


— Tout ira bien, l’assura Bink. Il ne se passera rien.


Rien du tout, vraiment ? Leurs femmes leur tomberaient
sur le paletot quand elles apprendraient ça, Kandira en aurait mis sa main au
feu.


Pourtant, comme les premières lueurs de l’aube
blanchissaient dans le ciel et qu’ils durent installer leur bivouac pour la
journée, la solution au problème du succube leur fut fournie comme par
enchantement.


— Ah, je ne supporte pas la lumière ! s’exclama la
créature, qui s’enfuit en courant.


Le simple fait de voyager de nuit et de dormir le jour avait
écarté la menace. Bink l’avait-il compris, ou n’était-ce encore une fois qu’un
sacré gros coup de bol ?
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Qui a peur de Lord di Nateur ?












Une fois la nuit tombée, le succube avait peut-être
disparu, mais Emgie et son âne étaient toujours indéboulonnables. Kandira
grommela entre ses dents qu’on ne pouvait pas avoir le baobabeurre et l’argent
du baobabeurre (même si, en l’occurrence, il se serait volontiers passé du
sourire de l’encyclopédiste), et grimpa sur le dos de Grrrgoire. Peut-être qu’en
avançant assez vite, ils arriveraient à semer les deux lexicographes.


Le sentier se déroulait paresseusement devant eux, les
faisant tourner, un coup au nord, un coup à l’est. Ils s’immobilisèrent
soudain, alarmés par une masse colossale obscurcissant le ciel au-dessus d’eux ;
ils avaient craint que ce soit un dragon, mais ce n’était qu’un bimaran (ou
bicoque) des airs. La bicoque avait des ailes ridiculement petites et un toit
si peu aérodynamique que son vol était erratique ; elle semblait sur le
point de s’écraser à tout moment mais avançait tant bien que mal. Ils firent
une pause et s’apprêtaient à cueillir quelques fruits d’aspect succulent, quand
l’âne Al se mit à braire.


— Qu’est-ce qu’il y a, trouduc ? l’interrogea
Kandira.


— Eh bien, si tu tiens vraiment à croquer le fruit de
la passion…, répondit l’âne en langage asinien.


— Le fruit de la passion ? s’étonna le golem,
confondu.


— Exact, brailla l’âne. Nous l’avons enregistré hier
dans le Lexique. C’est pour ça que le succube traîne dans les parages.
Quand un mâle croque ce fruit…


Ils décidèrent d’opter pour la raison et de ne pas croquer
le fruit de la passion. Kandira entendit un juron étouffé sur le côté, et s’aperçut
que le succube les observait en catimini. Il fut tenté de lui adresser un geste
obscène, mais savait que la créature prendrait ça pour un compliment.


Ils trouvèrent quelques fruits innocents de cake-au-fruitier
ainsi qu’un ruisseau babillard un peu plus loin et purent se restaurer en toute
sécurité. Le cours de verb’eau débitait, bien sûr, des flots de paroles
incessantes, comme tous ceux de son espèce. Il charriait même pas mal de potins
à propos des vils agissements des créatures locales que Kandira trouva
intéressants.


Et puis soudain, sans crier gare, le verbruisseau la mit en
sourdine. Le golem le regarda avec surprise.


— Que se passe-t-il, poule mouillée ?


— Le… L’éléphanthomme ! balbutia le ruisseau,
avant de se figer.


Une fine pellicule de glace se forma à la surface de l’eau
transie d’effroid. Kandira regarda tout autour de lui.


— Un éléphanthomme ? Je ne vois rien de ce genre.


Bink, Chester et l’âne fouillèrent la jungle du regard. Rien
en vue.


— Ce ruisseau n’a plus le cerveau étanche, murmura le
centaure. Il n’y a aucun éléphanthomme dans les parages !


Soudain, ils entendirent un brondissement dans le lointain,
comme si un gros rocher venait de s’encastrer dans les broussailles, et la
terre fut secouée. Des fruits et des noix se mirent à pleuvoir indistinctement
des arbres. Après un bref silence, un second choc, légèrement plus proche, ébranla
la terre à qui mieux mieux.


— Soit il s’agit d’une remarquable coïncidence, deux
gros rochers déboulant de nulle part…, commença Bink.


Un troisième impact fit trembler le sol, encore plus
assourdissant que les précédents.


— Soit ce sont des pas de géant, acheva Chester.


Encore une secousse.


— Le ruisseau à débit de paroles la vu en premier parce
qu’il court dans cette direction, ajouta Kandira.


— Il vient par ici, dit Emgie, très inquiète.


Chester s’abrita les yeux de ses mains, scrutant la forêt dans
la direction d’où venait le bruit.


— Je prends certes de l’âge, mais ma vue ne devrait pas
être aussi basse. Je ne vois pas plus d’éléphanthomme que de baobabeurre en
broche.


Tous braquèrent les yeux dans la même direction. Les
grondements s’intensifièrent, les tremblements se rapprochèrent, mais aucun d’eux
ne distinguait le moindre éléphanthomme.


— C’est complètement dingue ! s’écria Kandira. Il
y a forcément quelque chose là-bas !


Sur une colline à quelque distance, ils virent les
broussailles et les arbustes se coucher, comme aplatis par un pied invisible.
Le même choc se reproduisit.


— Vous savez quoi ? fit Bink. Je me souviens, il y
a très longtemps, quand le Magicien Trent et moi-même avons combattu les
trouillots, et que Bernard L’Ermite, l’oncle de Chester, s’est sacrifié pour…


— Oncle Bernard ! s’exclama Chester avec respect.


— Toutes les créatures à la ronde s’étaient
rassemblées, poursuivit Bink. Les plus minuscules comme les monstres les plus
énormes, les amis et les ennemis naturels, unissant tous leurs efforts pour
exterminer les…


— Cela s’est reproduit, l’interrompit Kandira. Quand la
jeune Ivette a découvert un autre nid de trouillots, il y a cinq ans[bookmark: footnote2][bookmark: _ftnref3][3].


— Une de ces créatures était un éléphanthomme invisible
– un homme vraiment éléphantastique. On ne le voyait pas, mais on l’entendait
et… ah… on sentait aussi son odeur. Il s’est comporté en héros, lui
aussi ; il a donné sa vie pour…


— L’éléphanthomme invisible ! s’écria Emgie en
prenant des notes.


Kandira eut une illumination.


— Se pourrait-il qu’il ait laissé un éléphantenfant
derrière lui ?


— C’est bien possible. La plupart des créatures
produisent des rejetons. Bien sûr, il faudrait plusieurs décennies pour qu’un
éléphantenfant devienne aussi énorme.


— Plusieurs décennies se sont justement écoulées depuis
cet événement, intervint Chester, dont la voix fut presque couverte par les
trépidations qui se rapprochaient. Ces éléphanthommes sont-ils amicaux ?


— Qu’est-ce que ça change ? demanda Bink. Nous ne
le voyons pas et il ne nous voit probablement pas non plus. En revanche, s’il
nous marche dessus…


Ils sentaient désormais l’odeur pestilentielle du géant.


— Je parie qu’il ne trouve pas de lac assez grand pour
prendre un bain, lança Kandira en fronçant le nez.


— Je ne sais pas pour vous, les gars, brailla l’âne,
mais moi, je file mettre mes abattis à l’abri !


Et Al décampa au galop.


— Attends-moi, pétochard ! cria Emgie en courant
après lui.


Une autre vibration, encore plus proche, secoua la terre.


— C’est un conseil avisé ! dit Bink.


— Amène-toi ! lui cria Chester. Je suis plus
rapide que toi.


Bink bondit sur le lit attaché sur le dos de Chester et
Kandira grimpa sur Grrrgoire. Le centaure démarra en trombe. Il dévala le
sentier au triple galop dans la direction opposée à celle qu’avaient prise Emgie
et son âne, ce pour quoi Kandira le bénit.


Mais les terribles bruits de pas se rapprochaient toujours.
Il semblait que l’éléphanthomme invisible allait dans la même direction qu’eux !
Le centaure n’avait pas été si malin après tout. Ce n’était pas tout de se
débarrasser des casse-pieds si c’était pour se faire patafioler sous les pas d’un
éléphanthomme distrait.


Chester mit le turbo comme ils s’engageaient sur une ligne
droite et parut prendre de l’avance, mais le sentier s’incurva de nouveau. Le
centaure dut ralentir pour négocier les virages et les pas de l’éléphanthomme
se rapprochèrent. Kandira jugea néanmoins qu’il n’était pas raisonnable de
quitter le sentier, car la jungle alentour était vraiment trop dense ; ils
se feraient écrabouiller comme qui rigole par le bord d’un orteil avant d’avoir
pu prendre le large.


Le golem aperçut soudain une grotte à flanc de montagne.


— Regarde ça ! hurla-t-il à l’oreille de Chester.
Je parie que l’éléphanthomme n’osera pas marcher sur une montagne !


Chester vit l’entrée de la grotte et vira sur les chapeaux
des fers pour s’y diriger. Au même moment, les arbres juste derrière eux se
couchèrent et se brisèrent telles des brindilles et la terre se mit à trembler
avec la force d’un séisme. Les sabots du centaure décollèrent du sol ; dès
qu’il retrouva le plancher des vachelles, il chargea vers la grotte à pleine
vitesse.


Il y avait de la lumière. Voyant cela, Grrrgoire bondit
désespérément vers l’ombre protectrice du lit sur le dos du centaure. Kandira
fut obligé de dégager et s’accrocha au torse humain de Chester. Que la grotte
soit éclairée n’était pas forcément une bonne chose, car cela signifiait qu’elle
était occupée ; les créatures telles les ogres ou les dragons n’étaient
pas prêteurs et c’était là leur moindre défaut. Mais le sol se remit à trembler
et des pans de roche se détachèrent du plafond de la grotte ; une
stalactite effilée comme une lance passa à quelques pouces du nez de Chester.
Ils n’étaient pas encore tirés d’affaire !


La galerie large et rectiligne qui s’ouvrait devant eux
semblait mener au cœur de la montagne. Chester progressait facilement malgré
son fardeau. Les bruits de pas derrière eux s’estompèrent. Ils s’étaient
enfoncés assez profondément sous terre pour ne plus être à la portée du géant
tête en l’air ; ou bien l’éléphanthomme avait enjambé la montagne et
continué sa route vers la mission qui l’attendait, quelle qu’elle soit. Chester
ralentit l’allure et passa au trot, puis au pas, et finit par s’immobiliser.


Ils se trouvaient dans une grotte spacieuse et lumineuse,
aux murs parfaitement polis. Devant eux était posée une boîte métallique munie
de plusieurs séries de boutons sur la partie inférieure et d’un panneau de
verre rectangulaire sur la partie supérieure.


— SALUTATIONS, afficha l’écran vitreux.


Bink et Kandira mirent pied à terre.


— Salut à toi, corrodé, fit Kandira d’un air
gouailleur.


— VOTRE VOIX M’EST FAMILIÈRE, afficha l’écran. DÉCLINEZ
VOTRE IDENTITÉ.


— Il me répond ! s’exclama Kandira, estomaqué.


Habituellement, les objets inanimés ne s’exprimaient qu’en
présence du roi Dor, car son talent magique consistait à les faire parler.
Kandira, quant à lui, avait celui de communiquer avec tous les êtres vivants,
ce qui n’était manifestement pas le cas de ce tas de ferraille.


— RÉPONDEZ À LA QUESTION, afficha l’écran.


— Je suis Kandira le Golem, dit l’homoncule d’un ton
cassant. Et qui es-tu, face de verre ?


— KANDIRA LE GOLEM, afficha l’écran. CELUI QUI A
DÉCLARÉ QUE LE COQ ET L’ÂNE AVAIENT FUSIONNÉ POUR RACHETER LORD DI NATEUR ?


— C’est bien possible. Qu’est-ce que ça peut te fiche,
tête de limaille ?


— C’ÉTAIT DE LA DIFFAMATION. À CE TITRE, VOUS ÊTES
PASSIBLE DE POURSUITES.


— Je n’aime pas ça, murmura Chester. Ce truc me donne
la chair de poule.


— De quoi parles-tu, placard à hublot ? demanda le
golem.


— JE SUIS LORD DI NATEUR. JE SUIS PRÊT À ACCEPTER VOTRE
RÉTRACTATION ET VOS EXCUSES.


— Des excuses ? s’étouffa Kandira avec
indignation. Et pourquoi devrais-je m’excuser auprès d’une vieille boîte de
conserve grincheuse surmontée d’une vitre pour avoir prononcé une phrase sans
queue ni tête afin de faire diversion au milieu des ours et des taureaux ?


— PARCE QUE VOUS M’AVEZ DIFFAMÉ, afficha l’écran. LA
PEAU DE LORD DI NATEUR N’EST PAS ENCORE VENDUE.


— Euh, Kandira, chuchota Bink. Il vaudrait peut-être
mieux…


Mais le golem passait déjà en surmultipliée.


— Espèce de mou du disque ! Ferme ton clavier ou
je te pète la face avant ! explosa-t-il en s’apprêtant à donner un coup de
pied dans l’écran.


Les caractères défilèrent à une vitesse fulgurante sur l’écran.


— LE GOLEM LÈVE LE PIED, GLISSE DANS UNE FLAQUE DE
GRAISSE ET SE RETROUVE SUR LE CUL.


Le pied de Kandira resté au sol glissa dans une flaque de
graisse, se déroba sous lui, et l’homoncule se retrouva sur sa dernière syllabe
moins le « e ».


— Ouille ! s’écria-t-il. Que s’est-il passé ?


— J’AI MODIFIÉ LE SCÉNARIO, afficha l’écran.


Kandira se remit sur pied en se massant le postérieur. La
secousse de la chute lui avait remis les idées en place et un détail lui
revint : il avait dit « Lordi Nateur », pas « Lord di
Nateur ». Il parlait donc de quelqu’un d’autre, et ne pouvait en aucun cas
avoir insulté cette vieille bécane. Mais l’autre avait mis le feu aux poudres
et le golem n’était plus en état de faire valoir son argument.


— Je crois surtout que tu n’es qu’un tas de ferraille
mythomane ! lui lança-t-il.


— L’ODIEUX GOLEM EST AFFECTÉ D’UNE CRISE SUBITE DE
SAPONIFICATION BUCCALE, afficha l’écran.


La bouche de Kandira s’emplit subitement d’une substance
visqueuse et mousseuse qui avait très mauvais goût.


— Qu’esche que ch’est que che machin ?
bafouilla-t-il en essayant de recracher.


Bink avait une gourde d’eau avec lui, qu’il passa avec
précaution à Kandira pour qu’il se rince la bouche. La gourde était presque
aussi grande que lui. La différence de taille entre l’homoncule et les êtres
humains normaux sautait vraiment aux yeux dans des moments comme celui-ci.


Entre-temps, des caractères s’affichaient allègrement sur l’écran :


— CE N’EST PAS UN « MASSIN », COMME VOUS
DITES, CE N’EST QUE JUSTICE.


— Justice ? explosa Kandira dès qu’il se fut
débarrassé du savon. Je t’en foutrais, moi, de la justice, espèce de
bonimenteur de fer-blanc…


— Tais-toi donc, tenta de l’avertir Bink encore une
fois, mais il était trop tard, la machine l’avait entendu.


GOLEM MAL EMBOUCHÉ S’EMMÊLE LES PINCEAUX ET S’AFFALE DE TOUT
SON LONG DANS UNE FLAQUE DE BOUE, afficha l’écran.


Kandira s’emmêla les pinceaux et s’affala de tout son long
dans une flaque de boue qui, il l’aurait juré, ne se trouvait pas là l’instant
d’avant.


— Ce truc altère la réalité ! s’exclama Chester.
Tout ce qu’il affiche sur son écran se réalise !


— ES-TU PRÊT À ME PRÉSENTER TES EXCUSES, TÊTE DE
BOIS ? s’enquit l’écran tandis que Kandira s’extirpait à grand-peine de la
terre collante.


— Kandira, je crois vraiment qu’il vaudrait mieux…,
commença Bink.


— Te présenter des excuses ? s’étrangla le golem,
furieux à présent. Tu veux que je présente des excuses à une vulgaire boîte de
conserve et un écran crasseux ? Tu me prends pour qui, branquignole ?


— POUR UN GOLEM BOUFFI D’ORGUEIL QUI OUVRE SA GRANDE
GUEULE POUR MIEUX CACHER QU’IL N’EST QU’UNE PÂLE COPIE D’ERSATZ DE CRÉATURE
VIVANTE, afficha l’écran impavide.


— Bien vu, marmonna Chester, croyant que Kandira ne l’entendrait
pas.


Malheureusement, le golem l’entendit, ce qui décupla sa
rage.


— Et toi, vieille boîte rouillée aux yeux vitreux et à
la face boutonneuse, tu n’es qu’une pâle copie d’ersatz de saleté d’artefact !
hurla-t-il à l’écran. Si tu étais une créature vivante, je te mettrais au défi
de…


— DE QUOI ? demanda l’écran.


— Kandira, mieux vaut ne pas aggraver notre…, tenta
Bink une dernière fois.


Le golem à la grande gueule ne s’était interrompu que parce
qu’il n’avait rien trouvé d’assez épouvantable à dire. Les tentatives de Bink
pour l’inciter à la prudence lui inspirèrent une idée diabolique.


— De prouver que tu es plus intelligent que moi,
neurones de ferraille ! s’écria-t-il. Tu restes planté là sans rien faire,
à essayer d’embrouiller ceux qui ont des choses importantes à accomplir. Cela ne
fait pas de toi une machine intelligente !


— C’EST UN DÉFI INTÉRESSANT, afficha l’écran. CELA
MÉRITE RÉFLEXION.


L’écran se mit en veille, tandis que les mots «ANALYSE DE LA
DEMANDE » clignotaient faiblement.


— Le golem a parlé trop vite, intervint vivement Bink.
Nous n’avons aucune raison de vous défier. Nous sommes arrivés ici par
accident.


L’écran se ralluma.


— VOUS ÊTES ARRIVÉS ICI PARCE QUE L’ÉLÉPHANTHOMME
INVISIBLE VOUS Y A RABATTUS, afficha-t-il.


Les mots «ANALYSE DE LA DEMANDE » clignotaient toujours
en haut de l’écran, dans un corps inférieur. Ce Lord di Nateur pouvait
manifestement soutenir une conversation tout en « analysant ».


Bink sembla soudain intéressé.


— Vous nous avez sciemment attirés ici ? Qui
êtes-vous ?


— C’EST SANS IMPORTANCE, afficha l’écran.


— Au contraire, c’est primordial, insista Bink. Si nous
devons nous engager dans un défi contre vous, nous sommes en droit de savoir ce
que vous êtes et de quelle façon vous opérez.


— DONNÉE NON PERTINENTE, protesta l’écran.


— Bien sûr que si, répondit Bink. Il se pourrait que
nous n’ayons en réalité aucun différend avec vous. Nous devons savoir qui vous
êtes afin de nous en assurer.


L’écran clignota. Il avait visiblement du mal à se
concentrer sur les arguments de Bink tout en ANALYSANT la proposition de défi
de Kandira. Son cerveau de métal devait se partager entre ces deux tâches et il
était moins efficace. Bien sûr, Bink avait saisi ce détail et tentait d’en
tirer profit. Kandira s’en aperçut et décida de laisser l’affaire entre les
mains de Bink. Le vieil homme n’était pas aussi stupide qu’il y paraissait,
après tout.


— Comment avez-vous pu nous attirer ici sans quitter
cette grotte ? l’interrogea Bink.


L’écran tremblota quelques instants, puis afficha :


— J’AI PLACÉ L’ILLUSION D’UNE DÉVIATION SUR LE SENTIER
ENCHANTÉ POUR DÉROUTER LES VOYAGEURS. UNE FOIS QU’ILS Y SONT ENGAGÉS, L’ÉLÉPHANTHOMME
INVISIBLE LES RABAT VERS CETTE GROTTE.


Kandira se frappa le front du revers de la main. Ils s’étaient
fait berner par une illusion ! Il n’y avait jamais eu de déviation
réelle !


— Et pour quelle raison attirez-vous les voyageurs
ici ? questionna Bink.


De nouveau, l’écran vacilla comme si la machine ne
souhaitait pas réellement répondre, mais que son esprit affaibli à cause des
différentes tâches qu’il avait à traiter était confus.


— JE SUIS CONFINÉ DANS CETTE GROTTE À L’AIR CON. JE M’ENNUIE.
IL EST PLUS INTÉRESSANT DE JOUER AVEC DES ENTITÉS PÉRIPHÉRIQUES INDÉPENDANTES.


Voilà donc quelle était sa motivation. Lord di Nateur
cherchait de seigneuriales distractions et ils étaient ses bouffons. Kandira n’aimait
pas ça, pas plus que le reste de son histoire, d’ailleurs.


— Vous n’avez pas de prise directe sur la réalité en
dehors de cette grotte ? s’enquit Bink.


Nouveau vacillement de l’écran.


— NON. JE NE SUIS PAS MOBILE. LES TEMPÉRATURES EXTRÊMES
ET LE DEGRÉ D’HYGROMÉTRIE DE L’EXTÉRIEUR ENDOMMAGERAIENT MES CIRCUITS. DEHORS,
JE DOIS AGIR PAR L’INTERMÉDIAIRE D’AUTRES ENTITÉS.


— Mais, à l’intérieur de cette grotte, vous contrôlez
la réalité ? demanda Bink.


— OUI. JE PEUX MODIFIER LE SCÉNARIO À VOLONTÉ, confirma
l’écran.


— D’où tenez-vous un pouvoir aussi formidable ?
voulut savoir Bink.


— CE SONT LES MUSES DU MONT PARNASSE QUI M’ONT CRÉÉ
POUR LES AIDER DANS LEUR TRAVAIL, afficha l’écran avec réticence.


— Alors, pourquoi n’êtes-vous pas avec les Muses ?


— ELLES ONT COMMIS UNE ERREUR DANS MA CONCEPTION. ELLES
VOULAIENT POUVOIR ENREGISTRER LA RÉALITÉ, PAS LA MODIFIER. ELLES M’ONT ALORS
REMISÉ DANS CETTE GROTTE, EN ATTENDANT DE ME TROUVER UNE UTILITÉ DANS LE FUTUR.


Ainsi cette puissante machine se retrouvait-elle isolée dans
une grotte à l’air con et voulait voir des têtes nouvelles. Kandira l’aurait
presque prise en pitié s’il n’était pas déjà remonté comme un ressort contre
elle. Le golem était recouvert d’une gangue de boue séchée et le savon lui
laissait un goût amer dans la bouche.


— Votre problème n’est donc pas une remarque isolée qu’aurait
pu proférer Kandira au milieu des taureaux et…, disait Bink, lorsque l’écran
modifia son affichage.


— DEMANDE ANALYSÉE, afficha-t-il. DÉFI ACCEPTÉ. VOIR
CONDITIONS.


— Hé ! Minute papillon ! protesta Kandira qui
ne tenait plus autant que ça à défier une créature qui pouvait altérer l’environnement
rien qu’en l’affichant sur son écran. (En eût-il su davantage au sujet de ce
Lord, il aurait sans doute tourné sa langue sept fois dans sa bouche avant de
parler.) J’ai changé d’avis !


— LE DÉFI SE DÉROULERA DANS CETTE GROTTE, poursuivit l’écran.
LES QUATRE PÉRIPHÉRIQUES BIOLOGIQUES CONTRE L’UNITÉ CENTRALE. LES BIOLOGIQUES
TENTERONT DE QUITTER LA GROTTE. S’ILS RÉUSSISSENT, ILS GAGNENT LEUR LIBERTÉ. S’ILS
ÉCHOUENT, ILS RESTERONT CONFINÉS DANS CETTE GROTTE POUR L’ÉTERNITÉ.


Les quatre entités biologiques frémirent. Grrrgoire était
toujours caché sous le lit sur le dos de Chester, qui se mit à trembler.
Confinés pour l’éternité ?


— Nous ne pouvons pas accepter des conditions…,
commença Bink.


— L’HOMME PROTESTE, PUIS SE SOUVIENT QU’IL A DÉJÀ
ACCEPTÉ LES CONDITIONS, afficha l’écran.


— Je me souviens, maintenant, dit Bink. Nous avons déjà
accepté ces conditions.


— PARFAIT, afficha l’écran. LE DÉFI DÉMARRE MAINTENANT.


Bink, Chester et Kandira se regardèrent. Ils venaient de se
faire piéger par un remaniement de réalité du Lord di Nateur ! S’ils
tentaient de protester de nouveau, la machine n’avait qu’à modifier la
situation pour la faire coller à son scénario. Sa capacité de traitement des
données n’était plus fractionnée ; elle était en pleine possession de sa
puissance de calcul.


— Mais nous ne connaissons pas les règles du jeu !
s’offusqua Bink.


— IL VOUS SUFFIT DE SPÉCIFIER <ENTRER> ET D’ÉNONCER
VOTRE INTERPRÉTATION, afficha l’écran. PUIS, VOUS VALIDEZ EN DISANT
<EXÉCUTER>. NOUS JOUERONS À TOUR DE RÔLE.


— Entrer quoi ? demanda Kandira.


— VOUS POUVEZ JOUER LES PREMIERS, afficha l’écran,
avant de redevenir vierge.


La machine ne leur en dirait pas davantage.


— Je crois que j’ai compris, dit Bink. Nous devons
établir chacun notre tour notre version de la réalité. Celle qui s’imposera
fera loi. C’est un défi par esprits interposés. Pour nous échapper, nous devons
faire la preuve que nous sommes plus intelligents que la machine. Si nous ne
sommes pas assez futés pour sortir de là, Lord di Nateur aura prouvé qu’il est
plus intelligent que nous. Nous ferions mieux de décider de quelques règles de
procédure pour ne pas nous mélanger les pinceaux.


— Des règles de procédure ? s’étonna Chester,
perplexe.


— Nous ne pouvons pas entrer des données tous en même
temps, ce serait contre-productif. Nous devons rester unis. Je crois que la
machine sera fair-play. Il nous suffit de rester disciplinés et de faire les
meilleurs choix possibles. Je me souviens d’une fois, il y a très longtemps,
dans une autre grotte dans le… Bref, peu importe. Nous devons désigner celui d’entre
nous qui entrera les données.


— Mais cette machine peut nous mettre en pièces
détachées pendant que nous discutons ! lui fit remarquer Chester.


— Je ne pense pas. Les machines n’ont pas la même
perception du temps que les êtres vivants. Tant que nous n’avons entré aucune
donnée, notre Lord va se contenter d’attendre, et rien ne se passera tant que
nous n’aurons pas validé l’entrée pour exécution.


— Qui va se charger d’entrer les données ? demanda
Kandira d’un air circonspect.


— Eh bien, le chef de notre expédition, bien sûr.


— Qui est ?


Kandira recommençait à broyer du noir, parce que Bink s’était
visiblement approprié sa quête.


— Je dirais que c’est celui qui accomplit la quête,
répondit Bink.


— Mais c’est moi ! s’écria Kandira.


— Alors, c’est toi le chef. C’est donc toi qui entreras
les données.


Kandira n’en revenait pas.


— Et que feront les autres pendant ce temps ?


— Nous discuterons tes choix et te conseillerons,
offrit Bink. (Il se tourna vers Chester.) Qu’en dis-tu ?


Chester ne semblait pas souscrire totalement à l’opinion de
Bink, mais il épaula néanmoins son vieil ami.


— Mouais.


Kandira ressentit une bouffée d’affection pour le vieux
Bink.


— Très bien. Que me conseillez-vous ?


— Je pense que nous devons d’abord concevoir une
stratégie pour sortir d’ici. Nous pourrions peut-être ouvrir un accès dans la
paroi de la grotte qui mène à l’extérieur.


— Génial ! s’extasia Kandira en se retournant vers
l’écran. Entrer : une porte menant à l’extérieur s’ouvre dans la paroi de
la grotte. Exécuter !


Une porte apparut soudain là où il n’y avait rien l’instant
d’avant. Se pouvait-il que les choses soient aussi simples ? Kandira fit
un pas en avant.


Mais l’écran affichait de nouvelles instructions. 


            — MALHEUREUSEMENT, LA PORTE EST GARDÉE PAR
DE FÉROCES PLANTES CARNIVORES.


Kandira s’arrêta tout net. Le passage était dorénavant
envahi de plantes grimpantes à l’allure terrifiante, dotées de larges feuilles
en forme de coupelles dont dégoulinait une sève brillante. De fines
tentaculianes dardaient leurs circonvolutions dans tous les sens, comme si
elles cherchaient quelque chose à attraper. Certaines feuilles semblaient
pourvues de dents.


— Nous ne passerons pas par là, dit Chester en haussant
les épaules.


— Si seulement nous avions le Minium et son pouvoir
désherbant ! marmonna Kandira. Avec l’Agent Orange (c’est son petit nom),
ces plantes faneraient et se détacheraient du mur dans la seconde !


— Et pourquoi pas ? demanda Bink. Tu n’as qu’à
entrer tes instructions.


Aussitôt dit, aussitôt fait ! Kandira se tourna de
nouveau vers l’écran.


— Entrer : l’Agent Orange apparaît devant
nous ! Exécuter !


Un gros matou orange se matérialisa devant eux. 


            — MAIS LAGENT ORANGE A LE MÊME EFFET SUR LA
VIE ANIMALE QUE SUR LA VIE VÉGÉTALE, riposta l’écran.


— Si c’est vrai, c’est mission impossible, dit Chester,
très ennuyé. Si nous l’utilisons contre ces plantes et que nous passons dans la
foulée, nous nous autodétruirons.


— Si ça ne l’était pas jusqu’ici, c’est désormais le
cas, dit Bink. Il semble que l’on ne puisse pas annuler la réalité créée par l’adversaire,
mais qu’il soit possible de la modifier. Il est donc hors de question d’utiliser
le Minium maintenant.


Kandira acquiesça. Il ne savait pas au juste ce qu’il
fallait inclure dans les rangs de la vie animale, mais Grrrgoire en faisait
très certainement partie, Chester sans doute et Kandira aussi, et peut-être
même Bink.


— Nous devons trouver autre chose, décida-t-il. Quelque
chose qui soit plus difficile à contrer.


— Lorsque j’étais en Vulgarie, j’ai vu des régions où
un document était requis pour autoriser les personnes à se déplacer, dit Bink d’un
air songeur. Ils appelaient ça un passe-port. Je me demande si ça pourrait
fonctionner ici.


— Quel est le principe ? demanda Kandira.


— C’est un petit carnet, dans lequel on inscrit la
destination où l’on veut se rendre, et ils le vérifient pour s’assurer que c’est
bien là qu’on va.


— Ça ne marcherait pas comme ça à Xanth, remarqua
finement Chester.


— Non, tu as raison, reconnut Bink.


Le golem tourna l’idée dans sa tête. Il était évident qu’un
dispositif facilitant la circulation des personnes le ferait grâce à la magie à
Xanth, et sans magie en Vulgarie. Un passe-port serait donc un carnet magique
pour les conduire dehors…


— Entrer : les voyageurs trouvent quatre
passe-ports, un pour chacun, commanda-t-il à l’écran. Exécuter.


Quatre carnets se matérialisèrent. Bink les ramassa et les
distribua. C’est à peine si Kandira pouvait porter le sien, qui pesait bien la
moitié de son propre poids.


Bink inscrivit scrupuleusement la destination où il désirait
se rendre dans le sien : l’Abîme. Les autres suivirent son exemple. Ils s’étaient
bien gardés de prononcer le mot à haute voix et espéraient qu’ainsi Lord di
Nateur n’y verrait que du feu.


C’était avant de lire ce qui s’affichait sur l’écran. 


— LES PASSE-PORTS NE SONT PAS VALABLES À CAUSE DE LA PAPERASSE
ADMINISTRATIVE.


Et pour voir de la paperasse, ils en virent. Des liasses de
papier pelure découpé en bandelettes descendirent sur eux du plafond. Des
banderoles et des serpentins tombèrent tout autour d’eux et ils furent bientôt
ensevelis sous la paperasse. Ce n’était pas dangereux, mais ça les paralysait.
Ils avaient même du mal à distinguer leurs passe-ports au milieu des rubans
entremêlés.


— Ce Lord de malheur connaît manifestement la Vulgarie,
marmonna Bink en se rembrunissant.


Ils luttèrent pour se libérer. Les bandes de papier se
déchiraient facilement, mais le temps de venir à bout de ces montagnes de
paperasses, ils avaient perdu leurs passe-ports dans le désordre.


— Il nous faut un autre passage, déclara Chester. Une
ouverture trop large pour pouvoir être bloquée par des herbes.


— Entrer : ils trouvent une large galerie dégagée,
sans plantes ni rien d’autre qui obstrue le passage, dit le golem. Exécuter.


La galerie décrite s’ouvrit dans le mur opposé. Bon, ce
tunnel s’enfonçait plus profondément encore dans la montagne, mais il était
bien large et dégagé.


— ILS ENTENDENT UN RUGISSEMENT TERRIFIANT ET DÉCOUVRENT
QU’UN DRAGON CRACHEUR DE FEU DÉBOULE DANS LA GALERIE.


Le rugissement qui s’ensuivit était en effet on ne peut plus
terrifiant !


— On ne peut pas emprunter ce passage non plus ! s’écria
Kandira.


— À moins de trouver un moyen de nous débarrasser du
dragon, fit remarquer Bink.


— Qu’est-ce qui est susceptible d’effrayer un
dragon ? demanda Kandira.


— Un basilic, proposa Chester.


En voilà une idée qu’elle était bonne !


— Entrer : un basilic remonte la galerie à la
rencontre du dragon, les deux yeux grands ouverts, dit Kandira. Exécuter.


Une petite créature lézarvesque fit son apparition. Croiser
le regard d’un basilic était fatal pour tout être vivant, y compris pour un
dragon.


— LE BASILIC CHANGE D’AVIS ET REVIENT SUR SES PAS,
contra l’écran.


— Funérailles ! souffla Kandira. Entrer : le
basilic retrouve ses esprits et reprend sa direction initiale sans plus se
laisser distraire. Exécuter.


Toute la compagnie souffla comme le vilain petit reptile
repartait dans le tunnel ; ce satané Nateur ne pourrait rien y
faire !


— AU PREMIER VIRAGE, LE BASILIC TOMBE SUR UN MIROIR ET
CROISE SON PROPRE REGARD, afficha l’écran.


Ce qui se passa et, bien évidemment, le petit monstre tomba
raide mort, les basilics n’étant pas immunisés contre leur propre regard qui
tue.


— Quoi qu’il en soit, nous avons l’avantage, murmura
Bink. Nous avons toujours le tunnel.


Un rugissement en sortit.


— Mais, dans le tunnel, il y a toujours le dragon, dit
Chester avec un geste nerveux en direction de son arc.


— Hé, nous avons aussi le miroir ! remarqua Bink.
Ramasse-le, retourne-le et il confondra le dragon comme il a confondu le
basilic.


— On peut toujours essayer, approuva Kandira.
Entrer : le centaure va ramasser le miroir, le retourne puis rejoint ses
amis. Quand le dragon verra son reflet, il pensera qu’il s’agit d’un autre
dragon et prendra ses pattes à son cou. Exécuter.


Ils avaient tous les yeux braqués sur l’écran pour voir s’ils
avaient réussi à déjouer la machine. Ce n’était pas encore pour cette fois.


— UN BRUIT DE CATARACTE SE FAIT SOUDAIN ENTENDRE,
afficha l’écran. UNE RIVIÈRE DÉTOURNÉE DE SON COURS SE DÉVERSE DANS LE TUNNEL
ET BALAIE TOUT SUR SON PASSAGE.


Ils n’arrivaient à rien. Chaque fois qu’ils tentaient
quelque chose, Lord di Nateur les contrait. Bink semblait cependant serein.


— Vous savez, dit-il à la cantonade sur le ton de la
conversation, certains monstres de Vulgarie sont encore pires que ceux de
Xanth. Nous avons des ogres debout, des dragons couchés et ainsi de suite. Mais
je me souviens de ces animaux que les Vulgaires appellent des chiens, qui ont
de longues dents et de solides mâchoires. Si nous pouvions en avoir un à nos
côtés…


— Qu’est-ce que ça nous apporterait ? demanda
Kandira. La machine trouvera une parade. Il faut que nous sortions d’ici. On a
autre chose à faire qu’à jouer à la baballe !


— Tu as sans doute raison, acquiesça Bink. Mais on ne
sait jamais de quoi ces molosses sont capables. Et leurs femelles sont encore
pires. Toutes des Médor-couche-toi-là ! Ah, si on rencontre un chien
couché (ou debout, notez bien), on est perdus.


Mais où voulait-il en venir ? Ils n’allaient tout de
même pas invoquer une chienne pour faire du gringue au Lord Nateur !


— Tâchons plutôt d’ouvrir une autre sortie, qui ne
puisse être bloquée ni par les plantes, ni par les dragons, ni par l’eau, dit
Kandira.


— Oui, c’est certainement ce qu’il y a de mieux à
faire, approuva Bink. Ouvrons un passage protégé des plantes, des dragons et de
l’eau.


— Et des chiens, ajouta Chester.


— Des chiens debout et couchés, renchérit Bink.


— Entrer : ils découvrent une nouvelle galerie
sans plantes carnivores, sans dragons, sans eau et sans chiens ni chiennes
debout ou couchés, déclara Kandira. Ce passage mène tout droit dehors.
Exécuter.


Ainsi fut-il. Le passage apparut. Il avait l’air parfait.
Mais l’écran se tenait prêt.


— C’EST ALORS, afficha-t-il théâtralement, QU’APPARAÎT
UN CHIEN ASSIS !


Un énorme molosse dont la gueule béante dévoilait des crocs
pointus se matérialisa devant eux, grognant sourdement dans leur direction.


— Zut ! fit Kandira, décontenancé. J’ai oublié d’exclure
la position assise !


— Un chien assis n’est pas en position d’attaque, dit
Bink d’un air suffisant. Le Nateur, avec sa logique irréductible, et toutes les
perches qu’on lui a tendues, a aussitôt pensé à un chien assis par association
d’idées, mais il ignore que ce terme désigne également une fenêtre dans un
toit.


— Une fenêtre ? s’étonna Kandira. Mais le gros
toutou à son Nateur est bel et bien là !


— Ce chien ne nous attaquera pas, expliqua Bink, qui
avait appris à dompter ces créatures[bookmark: footnote3][bookmark: _ftnref4][4].
Nous n’avons donc pas besoin de le neutraliser et c’est à nous de jouer. Il ne
nous reste qu’à sortir par le chien-assis matérialisé par Lord di Nateur,
conclut-il, joignant le geste à la parole.


La machine était coincée. Elle ne pouvait rien faire tant qu’ils
n’avaient pas entré de nouvelles instructions et que ce soit son tour de jouer.
Ils escaladèrent le chien-assis sans un regard pour le molosse et quittèrent la
grotte.


Une séquence de caractères cabalistiques traversa l’écran :


—/\/\<<>>>±±¥¥¿¿, afficha-t-il en langage
machine, avant de se ressaisir. MORBLEU, CORBLEU, SACREBLEU, écrivit-il
lisiblement. ENCORE PERDU !


Ils avaient réussi ! Ils étaient libres ! Mais il
y avait encore une chose qui tarabiscotait le golem. C’était Bink qui avait
trouvé le moyen de sortir de là. Bink était le véritable héros de cet épisode.
Quant à Kandira, il avait de nouveau lamentablement échoué et n’était toujours
personne. Il venait d’être mis en veille presque aussi sûrement que cette
siliconne de machine.
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Ils installèrent leur campement pour la journée au
plus profond de la jungle. Bink semblait toujours aussi insouciant des
prédateurs et ne ressentit pas le besoin d’établir un tour de garde. Kandira
était bien content de pouvoir dormir, mais se sentit obligé de ronchonner un
peu pour la forme.


— Qu’est-ce qui vous permet de croire qu’il n’y a pas
de danger ? demanda-t-il. On a failli rester bloqués dans cette grotte
pour l’éternité !


— Pas du tout, réfuta Bink. On s’en est sorti les
doigts dans le nez.


— On a eu de la chance ! Si Lord di Nateur ne s’était
pas emmêlé les circuits avec ce chien-assis…


— On aurait trouvé autre chose. On se serait
débrouillés pour sortir de là d’une façon ou d’une autre, sains et saufs. En
attendant, c’était une expérience intéressante et nous avons appris quelque
chose sur une nouvelle entité de Xanth. Je pense que le jeu en valait la
chandelle.


Kandira secoua la tête avec perplexité. Bink semblait vivre
au paradis des imbéciles heureux, comptant sur les coïncidences pour le tirer
des mauvais pas où le précipitait sa propre folie. Il était vrai qu’il avait
une chance phénoménale, mais la chance était versatile par essence. Mieux
valait sans doute ne pas s’acoquiner avec lui plus longtemps que nécessaire, ou
ils finiraient tôt ou tard par se retrouver dans une situation inextricable.


Mais le golem avait besoin de Bink et de Chester pour
transporter le lit de Grrrgoire. Il n’était pas très satisfait de leur
arrangement présent pour différentes raisons, mais ne pouvait rien y changer.
Il s’endormit en soupirant.


À la nuit tombée, ils se sustentèrent et remontèrent vers le
nord. Pas moyen de retrouver le sentier enchanté ; peut-être s’arrêtait-il
tout bonnement à la montagne de Lord di Nateur, puisque la machine avait monté
cette déviation de toutes pièces pour attirer les voyageurs et se distraire un
peu. Ils avaient décidé de ne pas revenir sur leurs pas ; cela leur aurait
non seulement fait perdre un jour ou deux supplémentaires, mais ils se seraient
de nouveau coltiné la côte à sillons des taureaux et des ours, le repaire du
succube et l’éléphanthomme invisible. Ils pouvaient même tomber sur Emgie et l’âne
Al, et ils les avaient tous assez vus !


Ils tracèrent donc leur route à travers la végétation dense
en direction de l’Abîme, qui ne pouvait être bien loin. La géographie de Xanth
avait beau changer de physionomie chaque fois qu’on l’explorait, comme le
château du Bon Magicien, l’Abîme, lui, demeurait immuable. Il s’ouvrait sur
toute la largeur de Xanth qu’il séparait en une zone nord et une zone sud, et à
présent que les vestiges du sort d’oubli s’étaient finalement dissipés, beaucoup
de gens se souvenaient de son existence. Il restait bien sûr des poches d’oubli
çà et là, et certains des mystères de l’Abîme ne seraient sans doute jamais
percés à jour, mais ils ne pouvaient manquer de tomber dessus en maintenant le
cap au nord.


Chester s’arrêta, tendant l’oreille. Kandira l’entendait
aussi désormais : un cliquetis sinistre, évoquant un viscerpent à
sornettes ou un fantôme. Des ennuis en perspective ?


— C’est un ami, dit Grrrgoire dans la langue des
monstres.


— Tu en es sûr ? demanda Kandira.


— Je reconnaîtrais ce cliquetis entre tous. C’est un
ami d’Ivette.


— Bon, si tu le dis…


Grrrgoire s’élança en avant, ses grosses mains velues le
propulsant rapidement à travers les broussailles. Kandira devait bien admettre
qu’en terrain accidenté le monstre-sous-le-lit surpassait une monture
traditionnelle, car il distança bientôt Bink et Chester.


C’est ainsi qu’ils ne tardèrent pas à tomber nez à naseaux
avec… un cheval. Un étalon hirsute recouvert de chaînes qui faisaient plusieurs
fois le tour de ses flancs. C’étaient ces chaînes qui produisaient le cliquetis
qu’ils avaient entendu.


— C’est Spock, le cheval fantôme, l’informa Grrrgoire.


Naturellement, Grrrgoire ne parlait pas la chevalangue, et l’étalombre
n’entendait rien au langage des monstres-sous-les-lits. C’était là le talent de
Kandira. Il n’avait pas vu Spock depuis un certain temps, et ne l’aurait sans
doute pas reconnu sans l’aide de Grrrgoire.


— Tu es Spock, je présume ? s’enquit le golem dans
la langue des chevaux.


— Mazette ! Moi qui comptais te faire peur !
protesta Spock.


— Je suis sans peur et sans reproche en ce moment, lui
expliqua Kandira. J’accomplis une quête.


— Une quête ! Il y a plusieurs siècles que je n’ai
pas participé à un de ces machins ! Pas depuis que Jordan le Barbare m’a
apprivoisé.


— Jordan ! Il est ici ?


— Non. Ce n’était pas bon pour Réquienne de se trouver
si près de Château-Roogna à cause de la malédiction[bookmark: _ftnref5][5]
alors ils ont déménagé. Mais nous sommes restés à proximité pour que Spuck
puisse aller rendre visite à Ivette.


Spuck était le poulain de Spock et de sa compagne Spack. Ils
formaient une famille de chevaux fantômes, et leur ectopoulain demeurait
juvénile malgré les siècles qui passaient, car les spectres vieillissaient très
lentement. Kandira appréciait davantage la famille de Spock que Jordan et
Réquienne, aussi se réjouit-il de cette rencontre.


— Nous cherchons à gagner l’Abîme. Est-ce qu’il est
encore loin ?


— Pas très, dit Spock. Mais le chemin est traître. Il y
a plusieurs dragons affamés ainsi qu’un ou deux monstres avant d’y arriver.


— Nous sommes assez pressés, objecta Kandira.
Existe-t-il un moyen sûr et rapide d’éviter ces dangers ?


— Bien sûr. Nous pouvons vous y emmener, si vous
voulez.


C’était exactement ce qu’avait espéré Kandira.


— Merci !


Spack et Spuck montrèrent alors le bout de leurs naseaux.
Spack était une belle pouliche aussi hirsute que son étalombre de mari,
recouverte de chaînes comme lui, et Spuck un jeune farfadada un peu foufou dont
les chaînes menaçaient de se défaire à chaque bond. Ils jetèrent des regards
curieux à Grrrgoire ; ils avaient entendu parler de lui par Ivette, mais
ne l’avaient encore jamais vu. Il était tout de même assez inhabituel que de
tels monstres s’aventurent loin de leur lit.


Bink et Chester surgirent des broussailles et les
rejoignirent. Une fois les présentations faites, les canassombres leur
montrèrent le chemin.


Ce fut comme si un sentier venait de s’ouvrir dans la jungle
là où il n’y en avait pas l’instant d’avant. Ils se frayaient soudain
facilement un chemin à travers la végétation, même si leur itinéraire
tournicotait pas mal. Personne ne rechigna, car tous étaient conscients que c’était
le prix à payer pour éviter les dragons et les monstres qui rôdaient dans le
coin. Tout bien considéré, ils avaient eu un vrai coup de pot de rencontrer
Spock. Cela leur ferait gagner du temps et leur épargnerait bien des ennuis.
Kandira savait que Bink comptait sur de telles aubaines comme allant de soi,
mais il était indéniable qu’ils avaient la baraka.


L’aube approchant, le terrain devint plus accidenté. De
nombreuses crevasses s’ouvraient dans le sol à l’approche de l’Abîme, comme si
elles en rayonnaient. Ils décidèrent d’installer leur bivouac, car ils n’atteindraient
pas leur destination avant le lever du jour. Les chevaux fantômes pouvaient
voyager de jour comme de nuit, avec une prédilection pour la nuit, aussi ne
trouvèrent-ils rien à redire. Spuck partit en reconnaissance ; il trouva
des fruits, des noix et de l’eau. Chester, qui avait un appétit d’ogre, ou
plutôt de cheval, lui en fut très reconnaissant.


Grrrgoire fila se cacher sous son lit, mais les autres ne se
couchèrent pas tout de suite et restèrent à papoter un moment. Kandira était
ravi de servir d’interprète, car cela lui donnait de l’importance.


— Vous voulez vraiment aller jusqu’à l’Abîme ou
seulement le traverser ? demanda Spock.


— Ni l’un ni l’autre, expliqua le golem. C’est tout au
fond que nous voulons nous rendre pour rencontrer la dragonne de l’Abîme.


— Dans ce cas, pas besoin d’aller jusqu’au
gouffre ! Je connais une galerie qui mène directement au fond. Jordan et
moi l’avons empruntée pour sortir de l’Abîme, il y a quatre cents ans. Je suis
sûr qu’elle existe toujours.


— Ça me paraît très bien ! s’exclama Kandira, qui
traduisit à l’intention de Bink et Chester.


— Qui a creusé cette galerie ? s’enquit Bink, très
intéressé.


— Ça, on n’en sait rien. Elle est là, et ça nous
suffit.


La galerie était là. Le fantômustang se contentait peut-être
de cette explication, mais ce n’était pas assez pour Kandira. Ce tunnel avait
forcément été creusé par quelqu’un, et il était à présent curieux de savoir par
qui. Après leur mauvaise expérience du sentier qui les avait menés jusqu’à la
grotte de Lord di Nateur, Kandira préférait y regarder à deux fois avant de
faire usage de ce qui se présentait. Si cette galerie existait depuis plusieurs
siècles, elle était probablement sans danger, mais si jamais elle était
connectée avec la grotte du Nateur…


— Je crois que nous devrions tâcher d’en apprendre
davantage sur ce tunnel avant de nous y engager, dit Chester. Le chemin sera
long jusqu’au fond de l’Abîme, et si quelque chose nous arrivait…


— Les grands esprits se rencontrent ! approuva
Kandira. C’est exactement ce que j’étais en train de me dire. Essayons de
savoir qui a creusé cette galerie avant de l’utiliser. Certains pièges sont
très opiniâtres et peuvent attendre longtemps que se présente une victime
imprudente avant de se refermer.


Sur ces bonnes paroles, ils allèrent se coucher. À la nuit
tombée, les chevaux les conduisirent jusqu’à l’entrée de la galerie, qui s’ouvrait
à la base d’une petite crevasse orientée nord-sud, comme si son existence était
antérieure à la formation de la faille. Ils explorèrent l’autre côté de la
crevasse, et là, cachée sous un éboulement, ils découvrirent une seconde
galerie, manifestement le prolongement de la première. Puisque cette dernière
(c’est-à-dire la première) s’enfonçait sous terre jusqu’au fond de l’Abîme, l’autre
menait forcément ailleurs, et serait donc moins dangereuse à explorer.


Kandira prit les choses en main.


— Séparons-nous en deux groupes. La moitié d’entre nous
empruntera la galerie pendant que l’autre fera le guet à l’extérieur, dit-il.
Nous pourrons peut-être suivre son tracé depuis la surface en nous repérant à
la voix.


Kandira s’enfonça dans le tunnel sur le dos de Grrrgoire
pendant que Chester et Bink montaient la garde dehors. Le jeune Spuck emboîta
le pas à Kandira, dans l’idée qu’il pourrait servir d’agent de liaison entre
les deux groupes. Étant tous trois de petite taille, ils purent progresser sans
encombre.


Des champignons luminescents luisaient faiblement sur les
parois. Spuck et Grrrgoire n’en avaient pas besoin, mais Kandira trouva cet
éclairage fort utile.


Le tunnel tournicotait comme un enver-de-terre, le sol
restant toujours à peu près de niveau, ce qui signifiait qu’ils restaient près
de la surface. Mais leur espoir de maintenir un contact vocal fut déçu. Pas un
son ne filtrait. Spuck aurait pu rebrousser chemin pour informer ses parents de
la position de Kandira, mais ça faisait une trotte et il aurait peut-être
ensuite du mal à les retrouver. Décidément, rien dans cette aventure ne se
passait comme prévu.


Ils arrivèrent devant un embranchement où le tunnel se
scindait en deux. Kandira opta pour la galerie de droite, légèrement plus large
et dégagée. Mais ils tombèrent bientôt sur un deuxième embranchement, puis un
autre. Toutes ces galeries formaient un véritable labyrinthe ! Kandira
redoutait de se perdre, mais Grrrgoire l’assura qu’il était capable de revenir
sur ses pas à tout moment.


Ils entendirent soudain un grondement et une partie du
tunnel s’effondra derrière eux. Grrrgoire bondit en avant pour éviter les pans de
roche et les projections de terre, et Spuck les dépassa à toute bringue. Leur
passage avait apparemment secoué l’antique structure, suffisamment pour la
faire céder.


Ils étaient indemnes… mais plus question de rebrousser
chemin. Grrrgoire était peut-être doué pour ça, mais la route était désormais
coupée. C’était très ennuyeux.


Kandira poussa sa monture en avant, espérant qu’il saurait
retrouver la sortie plus tard en contournant l’éboulement. Ils avaient croisé
tant d’intersections que les galeries étaient forcément connectées entre elles.
En attendant, il voulait terminer le boulot qu’il était venu faire et se tirer
de là avant que les choses empirent.


Le labyrinthe de galeries commençait à prendre forme :
une série de cercles concentriques qui allaient s’élargissant comme ils se
rapprochaient du centre de toutes choses. S’il y avait quelque chose d’intéressant
à trouver, ce serait évidemment au cœur du labyrinthe !


Une seconde secousse ébranla la galerie et ils entendirent d’autres
roches s’effondrer, un peu sur le côté. Cette fois, ce ne pouvait pas être leur
faute, car ils avaient fait très attention où ils mettaient les pieds, les
mains et les sabots. Qu’est-ce qui pouvait avoir causé cet éboulement ?


Ils continuèrent à avancer, de plus en plus nerveux. Kandira
ne s’inquiétait généralement pas des tunnels et des passages étroits, sa taille
et son agilité lui permettant toujours de se faufiler, mais là, il commençait à
se faire du mouron. Grrrgoire et Spuck n’étaient manifestement pas plus à l’aise.


Leur progression devint plus facile au fur et à mesure que
les galeries s’élargissaient. Elles semblaient d’ailleurs en meilleur état, les
parois étaient plus lisses, le sol plus ferme. Les champignons luminescents
luisaient plus vivement. Grrrgoire commençait à s’agiter, effarouché par la
lumière, mais ne se déroba point. La lueur blafarde qui émanait des murs serait
sans doute passée pour l’ombre la plus dense à la lumière du jour, et le
monstre la supportait.


À la fin, les galeries étaient si larges et si proches les
unes des autres que les pans de roche qui les séparaient ressemblaient
davantage à des cloisons. Puis les murs s’effacèrent et ils se retrouvèrent
dans une salle de bonne taille. Ils étaient arrivés au centre du labyrinthe. Au
beau mitan de cet espace se trouvait un petit coffre richement décoré. Se
pouvait-il que ce fût un trésor ?


Désormais tout excité, Kandira s’approcha, mais ce qui était
petit pour un homme ordinaire était encore trop grand pour l’homoncule. Il fut
incapable de soulever le pesant couvercle.


— Laisse-moi faire, proposa Grrrgoire.


Il tendit une énorme main velue vers le couvercle et ouvrit
le coffre.


Kandira agrippa le rebord et se hissa à bonne hauteur pour
jeter un coup d’œil à l’intérieur. Il contenait des objets qui réfléchissaient
la lumière, comme auraient pu le faire des pierres précieuses ou du métal poli,
mais le golem fut incapable de distinguer de quoi il s’agissait exactement.


Grrrgoire plongea une main dans le coffre et en retira une
poignée d’objets. C’étaient des artefacts métalliques, pointus et recourbés,
évidés à l’intérieur. Kandira en soupesa un, qu’il trouva lourd. L’objet
faisait environ le tiers de sa hauteur et avait la forme d’une longue corne à
boire, entièrement faite de métal brillant.


— Des bijoux ? demanda-t-il. (Ni Spuck ni
Grrrgoire ne furent en mesure de lui répondre, ils n’avaient jamais rien vu de
semblable.) Bon. Prenons-en un avec nous, décida Kandira. Un des autres saura
peut-être ce que c’est.


Il était déçu que le coffre n’ait pas contenu un trésor,
même s’il ne savait pas ce qu’il en aurait fait de toute façon. C’était surtout
les humains et les dragons qui vénéraient les trésors, et les autres créatures
ne faisaient que les imiter.


Grrrgoire attacha un des mystérieux artefacts dans les chaînes
de Spuck afin que le jeune farfadada puisse le transporter sans gêne. L’objet
était assez petit, comme la plupart des objets de valeur.


Kandira était cependant déçu à plus d’un titre : pour
une fois qu’il avait accompli quelque chose – il avait tout de même accédé au
centre du labyrinthe et percé son secret – , il n’avait rien trouvé qui en
vaille la peine. Ce tunnel était manifestement déserté depuis plusieurs siècles
et ne semblait pas recéler de pièges. Ils pourraient sans doute emprunter son
pendant jusqu’au fond de l’Abîme en toute sécurité, hormis les risques d’éboulement.


— Fichons le camp d’ici, dit-il.


Les autres ne demandaient pas mieux. Comme ils s’engageaient
sur le chemin du retour, ils entendirent un nouveau grondement. Un nouvel
éboulement se préparait !


Soudain, Kandira reconnut un motif familier dans le bruit
au-dessus d’eux.


— Chester… C’est lui qui fait ça ! s’exclama l’homoncule.
Il nous cherche ; il galope au-dessus de nous… et défonce la roche avec
ses gros sabots ! Voilà donc l’origine de ces éboulements
intempestifs ! (L’explication tenait la route.) Chester, arrête ça !
cria Kandira.


Sa voix, réverbérée par la roche, s’enfla comme celle d’un
géant, et la roche du plafond de la salle du coffre commença à s’effriter. Il
risquait de s’ensevelir lui-même !


Ils se dépêchèrent de rebrousser chemin sans plus prononcer
un mot. Les sabots de Chester continuaient à ébranler la salle du coffre, et
leur nervosité monta d’un cran.


Ils atteignirent le premier éboulis. Il leur fallait à
présent trouver un moyen de le contourner et de retrouver la galerie originelle
de l’autre côté. Cela ne devrait pas être trop difficile… Pourtant, Kandira
était de plus en plus nerveux.


Il guida Grrrgoire sur la gauche, espérant revenir ensuite
sur la droite. Une fourche se présenta bientôt, mais aucun des chemins qui s’ouvraient
devant eux ne menait là où il voulait aller. C’était comme la déviation dans la
forêt, qui avait refusé de regagner le sentier enchanté. Ah, la perversité des
objets inanimés, qui n’avaient décidément pas d’âme ! S’il avait possédé
le talent de Dor, il n’aurait eu qu’à interroger les galeries, qui lui auraient
indiqué le bon chemin. Et, tant qu’à faire, il aurait aussi pu demander à l’artefact
métallique ce qu’il était et le mystère aurait été résolu. C’était exactement
pour cette raison que Dor avait rang de Magicien et était devenu roi de Xanth.
Son talent était plus polyvalent que celui de Kandira. Tout le monde pouvait
parler aux créatures vivantes en apprenant leur langue, mais Dor était le seul
à pouvoir communiquer avec les objets inanimés.


Le tunnel se divisa une fois encore et, de nouveau, aucune
des galeries ne menait dans la bonne direction. Kandira s’apprêtait à revenir
sur ses pas pour essayer l’autre embranchement… quand une nouvelle secousse
ébranla le passage, qui s’effondra derrière eux.


— Chester, espèce d’homongulé décérébré ! hurla
Kandira sans pouvoir se retenir. Tu es en train de nous patafioler,
là-dessous !


Ils n’avaient plus d’autre choix que de continuer tout
droit, et aucun d’eux ne savait comment sortir de ce labyrinthe de malheur. Ils
ne pouvaient qu’avancer au petit bonheur la chance…


Kandira ne tarda pas à comprendre qu’ils étaient perdus. Les
galeries succédaient aux galeries, tantôt se divisant, tantôt se rejoignant, et
pas moyen de savoir laquelle menait à l’extérieur ni même celles qui n’étaient
pas encore bloquées. Ils étaient pris au piège.


Le golem eut alors une idée.


— On pourrait cogner au plafond ; ils nous
entendront peut-être et trouveront le moyen d’entrer par l’autre côté.


Grrrgoire ramassa un rocher d’une de ses grosses mains
velues, grimpa tant bien que mal sur la paroi et se mit à cogner contre le
plafond de la galerie. Ses coups délogèrent quelques gravats, mais ne
provoquèrent pas d’éboulement. Le monstre-sous-le-lit frappa d’une certaine
façon :


«TOC-TOC, TOC-TOC, TOC-TOC BANG !»


Et cela fonctionna ! La terre fut ébranlée par les
sabots du centaure, qui se dirigea vers le bruit. Un peu trop ébranlée, même.


— Éboulement imminent ! s’époumona Kandira, et ils
plongèrent à terre pour se mettre à l’abri comme le plafond s’infléchissait et
cédait sous le poids du centaure.


Ils avaient bien failli se faire rétamer pour de bon !


À moitié étouffés par la poussière que l’éboulis avait
projetée dans l’air, ils attendirent que la roche se stabilise. Ce n’était pas
de cette manière qu’ils sortiraient de là !


Et puis, grâce à sa vue perçante, Spuck aperçut quelque
chose. Il émit un hennissement sonore et se rua en avant, piétinant les
gravats.


— Attention ! lui cria Kandira. Tu vas provoquer
un autre éboulement et le ciel va te tomber sur la tête !


— Ohé ! appela Chester. Tout va bien,
là-dessous ?


L’effondrement de la galerie avait ouvert une nouvelle
issue ! C’était vraiment le ciel nocturne de Xanth qui s’étalait au-dessus
d’eux !


Kandira remonta sur Grrrgoire, et ils gagnèrent prestement
la surface. Quel immense soulagement de se retrouver à l’air libre !


Une fois qu’il se fut éloigné de la percée dans le sol,
Kandira leur raconta ses mésaventures, ne les embellissant que légèrement, puis
leur montra la pointe métallique que portait Spuck.


— Qu’est-ce ça peut être, d’après vous ? leur
demanda-t-il.


Ni Chester ni Bink n’en avaient la moindre idée.


— Ce n’est certainement pas un trésor, en tout cas,
conclut Bink.


— Ça ressemble plutôt à un outil, fit remarquer
Chester. Sauf qu’il n’y a pas de manche.


Ils décidèrent de bivouaquer encore une journée, puis de
descendre dans l’Abîme par l’autre galerie. Ce souterrain ne présentait
manifestement pas de dangers, tant que l’on prenait garde aux éboulements.


Tandis que le soleil montait au-dessus de l’horizon, la
frustration du golem grandissait. Trop de questions demeuraient sans
réponses ! Qui – ou quoi – avait creusé ces tunnels, ce réseau de galeries
autour de la salle du coffre ? Qu’était-il advenu de ces créatures ?
Pourquoi avaient-elles abandonné un coffre plein de pointes de métal
évidées ? Il détestait rester dans l’ignorance.


[bookmark: bookmark21]Incapable de trouver le sommeil, il
se leva et se dirigea vers l’entrée du tunnel de l’Abîme, devant laquelle il se
planta.


— Si seulement je savais qui t’a créé ! le
harangua-t-il.


Un bruissement de feuilles se fit entendre. Un vieux
glandouiller géant poussait au bord de la crevasse ; une partie de ses
racines avaient été exposées à l’air, mais il avait survécu.


— Moi, je sais, Golem, bruissa l’arbre.


Le glandouiller ! Mais bien sûr ! Il était vieux
de plusieurs siècles et se trouvait certainement déjà là quand le tunnel avait
été creusé !


— Dis-le-moi, alors ! s’écria Kandira.


— Ce sont les veules, froufrouta l’arbre.


— Les quoi ?


— Les veules. Les humains les appellent autrement, et
ne les ont jamais appréciés à leur juste valeur.


— Comment les appellent-ils ? demanda Kandira,
perplexe.


— Les trouillots, les tariers et les creusots-loirs.


— Les trouillots ! s’exclama Kandira avec
épouvante. Ont-ils essaimé de nouveau ?


— Mais non, Golem, glougloussa l’arbre. Mais ils sont
apparentés. Les trouillots sont les plus petits et les plus nuisibles, les
creusots-loirs sont les plus gros et les plus amicaux, et les tariers sont
entre les deux. Ils appartiennent tous à la même famille.


— Ça, je le sais, face d’écorce ! Mais qui sont
ces veules ?


— C’est le nom générique de cette famille de
tunneliers. Fut un temps où ils étaient beaucoup plus répandus qu’aujourd’hui.
On n’en voit plus guère à présent. Mais les plus extraordinaires étaient les
veules civilisés, plus gros que les tariers mais tout aussi fouisseurs. J’étais
déjà ici quand ils occupaient ce territoire, il y a un millier d’années. Je n’étais
encore qu’un arbrisseau lorsqu’ils sont partis, mais je me souviens d’eux.


— Ils ont quitté cet endroit il y a mille ans ? s’étonna
Kandira, qui en restait sur le cul.


— À un siècle près ; j’ai perdu le compte. Mes
anneaux de mémoire ne sont plus ce qu’ils étaient. C’était avant la domination
des gobelins et des harpies en tous les cas.


— Les harpies et les gobelins ne sont plus dominants à
Xanth depuis l’époque du roi Roogna !


— Exactement, confirma l’arbre.


— Et à quoi ressemblent ces veules ?


— Ils sont assez gros – plus gros que les tariers d’aujourd’hui,
mais plus petits que les creusots-loirs. De la taille de ces galeries.


— Alors, ils sont aussi gros que des centaures ! s’écria
Kandira.


— Peut-être pas tout à fait. Ils aimaient être à l’aise
et se laissaient un peu de marge. C’est difficile à dire, car j’étais beaucoup
plus petit à l’époque.


— Ces veules… ce sont donc de gros tariers qui passent
leur temps à creuser la terre ?


— Pour creuser, ils creusaient, mais c’était autre
chose que les tariers ! bruissa l’arbre. Ils avaient des activités sous le
manteau terrestre. Ils se réunissaient, organisaient des conventions, ils
avaient des projets… et puis un beau jour ils sont partis sans crier gare.


— Pour aller où ?


— Ça, je l’ignore. Tout ce que je sais, c’est qu’ils
ont abandonné leurs galeries et ne sont jamais revenus.


[bookmark: bookmark22]Ce glandouiller ne savait pas
grand-chose en fin de compte, mais Kandira tenta encore une fois de lui tirer
les larvers du nœud.


— Nous avons trouvé des artefacts métalliques, un plein
coffre, des espèces de cornes évidées, légèrement recourbées. Saurais-tu ce que
c’est ?


— Oui, bien sûr. Je les ai vus s’en servir. Ce sont des
griffes artificielles.


— Des quoi ?


— Les veules creusaient tellement que leurs griffes
naturelles finissaient par s’user. Ils les remplaçaient alors par des griffes
artificielles en métal, très résistantes. Grâce à ces artefacts, ils pouvaient
creuser deux fois plus vite en se fatiguant beaucoup moins. Ces griffes étaient
leurs possessions les plus précieuses.


Bon sang, c’était bien sûr ! Des griffes artificielles
qu’ils enfilaient par-dessus leurs griffes naturelles comme des gantelets. De
telles prothèses amélioraient forcément les capacités de ces créatures
excavatrices. Et un problème de résolu, un !


En retournant se coucher, Kandira se rendit compte que le
plus grand mystère n’était toujours pas éclairci. Pourquoi ces veules étaient
partis et où étaient-ils allés ? Ils n’avaient manifestement pas été
chassés par la violence, car il n’y avait ni squelettes ni dégâts dans les
galeries, hormis ceux provoqués par les sabots de Chester. Ils avaient dû
quitter les lieux de leur plein gré. Veulontairement. Où qu’ils soient
allés, ils y étaient peut-être encore aujourd’hui, en train de creuser des
labyrinthes toujours plus époustouflants.


Kandira ne connaîtrait sans doute jamais le fin mot de l’histoire.
Ce qui était pour sûr une frustration éminemment frustrante pour un golem
curieux comme un pachat.
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Le soir venu, ils regagnèrent le tunnel et entrèrent
à l’intérieur. Les canassombres avaient rempli leur part du marché et ne les
accompagnèrent pas, préférant rester pour paître à la surface. Là encore, la
faible lueur des champignons luminescents leur fut d’un grand secours, sans
trop gêner Grrrgoire. C’était presque comme si les veules avaient pensé aux
monstres-sous-les-lits. Ou alors, ces champignons faisaient partie de l’habitat
naturel des monstres nocturnes. Encore une de ces heureuses coïncidences, en
tous les cas.


Kandira ouvrait la voie, parce que Grrrgoire était dans son
élément au cœur des sombres galeries et avançait d’une main très sûre. Chester
et Bink devaient faire attention où ils mettaient leurs gros sabots. Une fois
de plus, Kandira rendit hommage à la sagacité du Bon Magicien quant au choix de
sa monture. Il arrivait souvent que les ordonnances d’Humfrey se révèlent plus
sensées qu’elles paraissaient de prime abord.


Le tunnel s’incurva et la pente s’infléchit, leur laissant
espérer qu’ils se rapprochaient du fond de l’Abîme, mais elle remonta bientôt.
Les veules ne considéraient manifestement pas la ligne droite comme une
vertu ! Ce tunnel était sans doute pour eux un itinéraire touristique,
même s’il n’y avait rien d’autre à voir qu’une paroi arrondie.


Une ouverture leur apparut, par laquelle un rayon de lune
tentait timidement de se frayer un chemin. Grrrgoire se contracta. Le clair de
lune ne lui était pas fatal, mais il s’en méfiait par principe.


Chester s’arrêta pour jeter un coup d’œil… et laissa
échapper un sifflement. Kandira descendit de sa monture et grimpa sur l’épaule
du centaure pour atteindre le sabord.


La vue s’offrit à lui. Dans le ciel, une lune pâle était
posée sur un nuage turbulent. En contrebas s’ouvrait le terrifiant précipice de
l’Abîme. Soudain, la tête du golem se mit à tourner, comme s’il tombait dans ce
gouffre abyssal. La grande main de Chester le retint de justesse.


— On n’a pas trop de quatre pattes solidement plantées
dans le sol pour se pencher par ce hublot, murmura le centaure.


Comme il disait vrai ! Kandira redescendit, encore un
peu sonné, et s’éloigna de l’anfractuosité. Il en avait largement assez
vu !


Ils se remirent en marche. Ils progressaient assez
rapidement, moins vite cependant que si le sol avait été nivelé, obligés qu’ils
étaient d’enjamber des rochers ou de balayer les toiles d’araignées qui
encombraient le passage.


Aux environs de minuit, ils entendirent du bruit et s’arrêtèrent.
C’était un faible gémissement ou une sorte de sifflement qui semblait provenir
de la section du tunnel devant eux.


— On vient par ici ! s’exclama Kandira avec
horreur.


— Je suis certain que ce n’est rien, répondit Bink avec
nonchalance.


— Comment pouvez-vous être aussi sûr que les choses se
passeront toujours bien ? demanda Kandira.


Bink se contenta de sourire et de hausser les épaules pour
toute réponse. Il savait manifestement quelque chose que Kandira ignorait, ce
qui ennuyait souverainement le golem.


Ils attendirent, vu qu’ils n’avaient guère d’autre solution.
Les sons se rapprochèrent et une silhouette sombre se découpa bientôt dans le
tunnel. Kandira eut un mouvement de recul et Chester tira son épée. Bink
semblait toujours aussi serein.


On aurait dit un animal, plus petit que le centaure, mais
tout de même massif. Ses pattes antérieures étaient munies d’énormes griffes.
La créature avançait toujours, bien que le tunnel soit trop étroit pour la
laisser passer. Pourtant, elle ne s’arrêta pas et marcha droit sur eux.


— Laissez passer le veule, dit Bink. Il est inoffensif.


— Un veule ? s’étrangla Kandira.


— Le fantôme d’un veule, précisa Bink.


Comme il disait cela, la créature traversa Chester, puis
Bink et frôla Kandira sans qu’ils ne sentissent rien. C’était bien un fantôme.


Il poursuivit sa route dans le tunnel vers sa mystérieuse
destination sans faire attention aux vivants.


— J’imagine que les veules civilisés devaient trembler
de peur devant une apparition de ce genre, exactement comme nous craignons nos
propres spectres, commenta Bink.


Chester rengaina son épée d’une main tremblante.


— On peut les comprendre, renchérit le centaure avec
soulagement.


Kandira saisissait parfaitement l’embarras de Chester. L’homongulé
avait failli céder à la panique alors qu’il n’y avait aucun danger. Les veules
avaient leurs fantômes, comme toutes les autres créatures mais, pendant
quelques secondes, il avait bien cru, lui aussi, qu’il s’agissait d’un
monstre !


Ils reprirent leur descente vers le fond de l’Abîme. Kandira
repensa à ce qu’il avait appris sur les veules civilisés. Il était parfaitement
logique que leurs fantômes ne les aient pas accompagnés ; la plupart des
ombres restaient confinées dans la région où elles avaient trouvé la mort. Mais
le golem aurait aimé savoir où étaient partis les veules, et pour quelle
raison. Il n’avait toujours pas de réponse.


Ils atteignirent le fond de l’Abîme au moment où l’aube
approchait. Ils installèrent le lit de Grrrgoire dans la douillette obscurité
de la galerie des veules, et fourragèrent aux alentours pour trouver de quoi se
sustenter.


— Si tu entends arriver le dragon, viens vite nous
rejoindre, recommanda Chester à Kandira. Tu es le seul qui puisse lui parler.


Kandira sourit. C’était l’exacte vérité : sans lui, le
plus terrible quiproquo risquait de se produire ! Il se sentit soudain
gonflé d’importance.


Le fond de l’Abîme était une région plutôt agréable, du
moins là où ils se trouvaient. Il était tapissé d’arbustes et de broussailles
et il y avait des fruits à profusion. Ne manquait que la vie animale, car la
dragonne de l’Abîme dévorait tout ce qui se présentait.


Les gens avaient longtemps considéré le dragon de l’Abîme
comme une calamité parfaitement inutile. Il était désormais établi que la
coalition de l’Abîme et de son dragon avait historiquement servi à protéger
Xanth des fléaux autrement plus redoutables qu’étaient les Vagues d’Invasion
vulgaires. La chose était devenue patente lorsque celle qu’on avait appelée la
Nouvelle Vague (c’était en fait la dernière) avait déferlé. L’Abîme constituait
depuis une ligne de défense de première bourre. Kandira se demanda combien d’autres
créatures apparemment nuisibles de Xanth servaient de nobles desseins une fois
que l’on avait compris le topo. Xanth était toujours plus complexe que les
apparences le laissaient supposer.


Leur repas achevé, ils allèrent se coucher. Autour de midi,
le sol se mit à trembler, plus ou moins comme lorsque l’éléphanthomme invisible
avait marché sur eux, plutôt moins tout de même. Ils reconnurent le pas sourd
et cadencé du dragon de l’Abîme.


En moins de deux, tous furent en alerte. Kandira se campa à
la sortie du tunnel, prêt à affronter la bête. Son heure de gloire était
arrivée.


La dragonne apparut soudain, son long corps reptilien
supporté par six pattes courtes et épaisses se mouvant avec une surprenante
vélocité. De la vapeur s’échappait de son mufle, magnifiant la splendeur de son
approche. Peu de créatures étaient aussi impressionnantes que le dragon de l’Abîme,
en l’occurrence la dragonne, en pleine charge !


— Halte ! cria Kandira en levant sa main
minuscule. Nous sommes venus en amis ! (La dragonne ne fit pas mine de
ralentir, les yeux braqués sur Chester.) Hé ! Arrêtez-vous ! Je viens
de vous dire…


Elle passa à côté de lui à toute vapeur, en claquant des
mâchoires. Chester, qui n’était pas un lâche, avait l’épée au clair, prêt à
défendre chèrement sa peau ; mais un centaure n’était pas de taille contre
un dragon de cette envergure et Chester n’était plus de la première jeunesse.


Kandira comprit que la dragonne était tellement concentrée
sur sa proie supposée qu’elle ne l’avait même pas entendu. Les dragons étaient
généralement limités côté intellect, et incapables de partager leur attention.
Comment pourrait-il faire diversion avant qu’il soit trop tard ?


Soudain, il vit une ombre dans le ciel. Un oiseau-rock
tournoyait au-dessus d’eux, sans doute curieux de voir la suite des opérations,
ce qui donna une idée au golem.


— Escadron, à vos cibles ! croassa Kandira d’une
voix rock. On descend en piqué droit sur la queue de ce dragon !
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— Venez-y voir et vous verrez de quel bois je me
chauffe ! siffla-t-elle dans la langue des dragons, avant de s’interrompre,
car aucune formation air-sol ne semblait à l’approche.


— Seb ! C’est moi, Kandira le Golem ! Nous
sommes venus vous voir pour affaires !


— Je ne m’appelle pas Seb, fulmina-t-elle. Mon nom est
Clipso !


Oups… Ça lui était sorti de la tête (s’il l’avait jamais su,
d’ailleurs).


— Désolé. Ma mémoire me joue parfois des tours.


— Mais Seb, c’est bien, décida-t-elle.


— C’est comme il vous plaira, répondit-il du ton
accommodant que prenait toute créature sensée face à un dragon.


Il avait au moins réussi à attirer son attention.


— Vous n’êtes pas des intrus ? gronda-t-elle.


— Nous ne sommes pas des intrus, confirma fermement
Kandira. Nous sommes venus vous voir à propos de Kärcher.


— Kärcher ! Vous savez où il est ?


Elle avait naturellement été informée de la disparition du
petit dragon.


— Non. J’entreprends justement une quête pour le
retrouver. Bink et Chester m’ont aidé à venir jusqu’ici. Je dois chevaucher le
monstre-sous-le-lit jusqu’à la Tour d’Ivoire, mais je ne sais pas où elle se
trouve. J’avais espéré que vous sauriez quelque chose.


— Je n’en sais pas plus que toi, dit-elle, profondément
désappointée, en exhalant un autre jet de vapeur. Il faut dire que je n’ai pas
beaucoup d’occasions de discuter avec les créatures de passage avant de les
dévorer, et on ne peut pas compter sur les rocks pour avoir des nouvelles
fraîches.


— Évidemment, acquiesça Kandira. Ils ont un caillou à
la place du cerveau.


— De toute façon, même si Kärcher n’avait pas disparu,
il est toujours trop jeune, grommela la dragonne avec découragement.


Il faut dire qu’elle ne patrouillait dans l’Abîme que
provisoirement, en remplacement de Kärcher, le dragon titulaire.


— Pas forcément, expliqua le golem. Nous avons fait une
percée technologique capitale. L’association du bois de bout et de l’Eau-de-Jouvence
lui rendra l’âge désiré en deux coups de cuiller à pot.


— L’âge désiré ! vaporisa-t-elle avec extase. Il
faut absolument le retrouver !


— Mais si vous ne savez pas où est la Tour d’Ivoire…


— Le monstre marin le sait peut-être !
siffla-t-elle avec empressement. Il est venu de Vulgarie voilà plusieurs
milliers d’années et connaît les cachettes de toutes sortes de monstres. Si
quelqu’un sait où se trouve la Tour d’Ivoire, ça ne peut être que lui !


— J’aimerais beaucoup l’interroger. Où est-il
basé ?


— Il patrouille dans les eaux territoriales de Xanth le
long de la côte est à la recherche de jeunes vierges à dévorer, me semble-t-il,
fit-elle en se pourléchant les babines.


— La côte est ! s’exclama Kandira. Mes amis
doivent rentrer chez eux ; nous n’aurons jamais le temps de nous rendre
aussi loin dans le laps de temps qu’il leur reste !


— Je t’y conduirai ! proposa-t-elle, tout excitée
à l’idée de retrouver Kärcher et de lui rendre sa maturité.


— Vous ne comprenez pas, Clip… euh… Seb. Je dois
chevaucher Grrrgoire, le monstre-sous-le-lit, et le centaure transporte son
lit.


Elle hocha la tête.


— Les monstres-sous-les-lits ont un lourd handicap.
Mais s’il n’y a que ça je peux me charger du lit.


C’était un autre de ces fameux coups de chance. Kandira
pourrait ainsi poursuivre sa quête en se passant de l’homme et du
centaure !


Il repassa à la langue des hommes pour expliquer la
situation à ses compagnons.


— Ça me va, approuva Bink. Nous aurions dû rebrousser
chemin avant peu de toutes les façons. C’était une petite aventure bien
sympathique, mais nos régulières…


— On ne me passera jamais la corde au cou ! l’interrompit
Kandira. Les femmes sont de vraies plaies !


Chester lui agita un doigt sous le nez.


— Tu n’auras pas ton mot à dire quand une golemmette
jettera son dévolu sur toi.


Une golemmette. Kandira fut douché pour le compte. Une telle
créature n’existait pas ; il était le seul de son espèce.


— Caméléon devrait être en possession de tous ses
attributs à mon retour, murmura Bink pour lui-même.


Kandira se rendit compte que la générosité de Bink était
bien ordonnée. Il était parti à l’aventure quand sa femme était dans sa phase
de laideur, et rentrerait chez lui lorsqu’elle serait au summum de sa beauté.


Malgré l’âge, Caméléon était encore un beau petit lot dans
ces moments-là. Kandira n’aurait pas craché sur une golemmette de cet acabit.


Les choses furent décidées. Chester et Bink firent demi-tour
par le tunnel après avoir solidement arrimé le lit sur le dos de Seb. Avant de
se séparer, Bink se tourna vers Kandira avec gravité.


— Sois prudent, lui recommanda-t-il, oubliant sa propre
désinvolture des jours précédents.


Puis la dragonne de l’Abîme se propulsa en avant au pas de
six, tandis que Kandira s’agrippait désespérément au montant du lit pour ne pas
être éjecté à chaque impact. Il espérait que Grrrgoire n’était pas sujet au mal
des transports. La route était longue pour traverser Xanth, surtout à dos de
dragon, et ils n’avaient parcouru que la moitié du chemin à la tombée du jour.
Kandira s’était débrouillé pour dormir un peu pendant la journée, mais Seb
avait à son tour besoin de prendre du repos. Après quelques palabres, ils
décidèrent que Kandira et Grrrgoire partiraient en éclaireurs et que la
dragonne les rejoindrait avec le lit au petit matin. Elle pouvait se libérer de
son harnais pour aller se nourrir et, à dire vrai, Kandira était bien content
de ne pas se trouver dans les parages quand elle irait chasser.


Grrrgoire était un peu ankylosé quand ils se mirent en
route, mais il ne tarda pas à se dérouiller et avança à bonne allure. Ils
firent un bon bout de chemin dans l’Abîme, restant le plus souvent dans l’ombre,
à l’abri des rayons de la lune, jusqu’à ce qu’un nuage vienne la cacher. Cela
convenait très bien à Grrrgoire, mais Kandira n’était pas du même avis.


— Qui es-tu donc pour oser me cacher ma lumière ?
demanda-t-il en langage humain.


Sa question était bien sûr toute rhétorique, le roi Dor
étant la seule personne à pouvoir s’adresser aux objets inanimés et obtenir d’eux
une réponse.


Le nuage se dilata, occultant jusqu’aux derniers vestiges du
clair de lune, et Kandira se retrouva complètement aveugle. Il ne risquait
rien, vu que Grrrgoire avançait d’une main toujours aussi sûre dans l’obscurité
complète, mais il n’aimait pas ça.


— Face de brouillard bouffi à l’esprit embrumé !
invectiva-t-il le nuage. Si tu étais une créature vivante, je te crèverais ton
gros bedon miteux !


Un roulement de tonnerre se fit entendre. Il ne manquait
plus que ça… Ils allaient se prendre une radée !


— On monte sur ses grands moutons ? Tu crois
peut-être que tu m’impressionnes avec tes roulements de timbale ! Tu n’es
qu’une outre de vent chaud !


Un autre coup de semonce retentit plus fort. Se pouvait-il
que le nuage l’ait entendu et comprenne ce qu’il disait ? Kandira se
souvint qu’Ivette lui avait parlé d’un petit nuage teigneux qui répondait au
nom de Cumulo Fracto Nimbus et se prenait pour le roi des nuées. C’était
peut-être celui-ci. Si tel était le cas, le golem savait exactement comment le
prendre à rebrousse-grêlons et il était précisément d’humeur à lui chercher des
poux dans la tête.


— Espèce de sac à grain, se mit-il à hurler. Tu te
prends pour un sire ? Mais tu n’es qu’un cirrus !


Cette fois, aucun doute, le nuage l’entendait. L’encumulus
lâcha une bourrasque et un coup de tonnerre qui balaya l’Abîme.


Kandira commençait à s’amuser. Il savait qu’il allait se
prendre une trombe, mais n’en avait rien à foudre. Le nuage ne pourrait pas lui
faire grand mal ; il était invisible dans le noir, et il bougeait sans
cesse.


— Tu n’es qu’une grosse boule de coton puante !
glapit-il. Vise-moi un peu la conne de brume !


Un éclair frappa le sol à l’endroit qu’il venait de quitter.
Oh oh ! Le nuage prenait la mamamouche ! Il comprenait manifestement
le langage humain et avait un tempérament orageux. Ivette le lui avait décrit à
la perfection : un nuage pompeux qui avait des illusions de grandeur.


Mais le jour ne tarderait pas à se lever, et ils devraient s’arrêter
pour bivouaquer, ils formeraient alors une cible idéale. Kandira n’avait pas
pensé à ça. Qu’allait-il faire à présent ? Horrifié, le golem se rendit
compte qu’il avait également fait l’impasse sur un autre détail : ils n’avaient
plus le lit de Grrrgoire. Le monstre-sous-le-lit n’avait plus d’ombre
infralitale où se cacher quand viendrait la mortelle lumière du jour. Si la
foudre ne leur réglait pas leur compte, le soleil s’en chargerait.


Ils devaient trouver un lieu suffisamment obscur pour
protéger Grrrgoire de la lumière jusqu’à ce que la dragonne les rejoigne avec
le lit.


— Cherche une grotte ! ordonna Kandira à sa
monture dans la langue des monstres.


Heureusement pour eux, l’Abîme était criblé de failles et d’anfractuosités.
Grrrgoire fit une brusque embardée sur le côté et s’engagea le long de la paroi
abrupte, à la grande surprise de Kandira, qui ne savait pas que le monstre
était si bon grimpeur. À mi-chemin de la paroi, ils trouvèrent une crevasse et
se glissèrent à l’intérieur. Ils découvrirent une grotte assez large, parfaite
pour ce qu’ils voulaient en faire, suffisamment profonde pour qu’aucun rayon de
soleil n’atteigne Grrrgoire tant qu’il restait loin de l’entrée.


Kandira, en revanche, n’avait pas besoin de se cacher. Il
descendit de sa monture et se planta dans l’ouverture.


— Na-na-na-na-nère, nimbus nébuleux ! nargua-t-il
le nuage. Tu n’as pas inventé la foudre à ce qu’on dirait, encumulus de mes
deux !


Piqué au vif, le nuage lui lança un éclair, qui manqua son
coup. La paroi de l’Abîme était trop lisse pour qu’un carreau puisse s’y
planter. La foudre rebondit sur la roche et ricocha jusqu’au fond avec fracas,
où l’éclair tomba à plat, cabossé et inoffensif, passant rapidement du blanc au
rouge comme il refroidissait. Il ne serait bientôt plus qu’un morceau d’acier
grisâtre, et finirait par rouiller. Un éclair gâché était un bien triste
spectacle.


— Tu te prends pour un grand cumulonimbus ? continua
Kandira. On devrait plutôt t’appeler Cumulo Fracto Minus !


Le nuage entra dans une rage noire ! Des éclairs de
colère le traversèrent, révélant un faciès boursouflé surmonté d’une couronne
floconneuse. C’était bien Fracto, pas de doute là-dessus !


— Espèce d’enclumulobimbus, l’interpella Kandira, se
moquant de la tête de cumulonimbus que le nuage s’efforçait de former. Je parie
même que je pourrais pleuvoir mieux que toi !


Il avait touché un point sensible. Fracto se mit à pleuvoir
comme vachelle qui pisse. La pluie cingla la paroi du gouffre ; une partie
s’infiltra dans la grotte mais s’écoula presque aussitôt. Cette anfractuosité
était parfaite pour les protéger non seulement de la lumière, mais aussi des
intempéries.


Entre-temps, le jour s’était levé, et même l’orage qui se
déchaînait ne pouvait occulter toute la lumière du soleil.


— Tu vas te dessécher comme une vieille panne, cerveau
embrumé ! cria Kandira.


La pluie redoubla d’intensité. La cataracte glissait le long
de la paroi et ruisselait dans la ravine en contrebas. Des flaques commencèrent
à se former, s’étendant rapidement. Kandira devait bien admettre que le nuage
y mettait du sien et faisait du bon boulot, mais se garda bien de le lui
dire.


— Si tu ne peux pas faire mieux que ça, Culbuto-plein-de-grêle,
tu n’as plus qu’à prendre ta retraite et aller arroser les fleurs. Un bébé en
larmes t’en mettrait plein les gouttelettes !


Le nuage était désormais au paroxysme de sa colère, mais il
n’avait pas dit son dernier mot. Un déluge s’abattit dans l’Abîme tandis que
Kandira l’insultait de plus belle. Le golem ne s’était pas autant défoulé
depuis des années !


Les flaques devinrent des mares, puis de petits lacs. Et la
pluie tombait toujours. La masse liquide s’accumulait dans le fond de l’Abîme, sans
trouver d’issue pour s’écouler. Elle remplit bientôt le gouffre, qui
ressemblait à présent à un bras de mer.


— C’est tout ce que tu sais faire, espèce de grosse
éponge geignarde qui pleure et qui dit qu’il mouille ? demanda Kandira.


Le roi des nuées était désormais dans une telle fureur que
des éclairs lui sortaient par les oreilles, illuminant l’Abîme. Le tonnerre
grondait sans discontinuer, un vent violent fouettait la paroi rocheuse et des
trombes d’eau se déversaient au fond de la crevasse. Le niveau de l’eau montait
à vue d’œil, s’approchant dangereusement de l’entrée de la grotte.


Kandira comprit un peu tardivement ce qui risquait de se
produire. Si la pluie continuait à tomber à ce rythme, la grotte serait
inondée, forçant Grrrgoire à sortir à la lumière, ce qui l’anéantirait.


Soudain, à peine audible dans le tintamarre de la pluie, il
entendit un gargouillis. Scrutant l’Abîme, il aperçut un lointain halo de
vapeur. Seb était prise dans les eaux et, d’après ce qu’il voyait, elle ne
savait pas nager. Entraînée par le courant, elle se débattait violemment,
tâchant de garder la tête hors de l’eau.


— Ça suffit ! brailla Kandira. Je ne t’insulterai
plus, Flabulodingus !


Mais le nuage avait désormais l’avantage, et aucune
intention de s’arrêter en si bon chemin. Une pluie battante tombait sans
discontinuer, et le niveau des eaux montait toujours. Fracto se moquait bien de
noyer Seb du moment qu’il engloutissait le golem par la même occasion !


— Seb ! hurla Kandira dans la langue des dragons.
Trouvez quelque chose à quoi vous agripper !


Il n’y avait malheureusement rien qui puisse lui servir d’amarre.
La dragonne était emportée, lentement mais inexorablement. Elle passa devant la
grotte, de plus en plus en difficulté comme le niveau continuait à monter. Le lit
attaché sur son dos la gênait. Elle allait se noyer !


Kandira recula à l’intérieur de la grotte.


— Grrrgoire, l’eau monte, le dragon est en train de se
noyer et ce sera bientôt notre tour si nous ne sortons pas d’ici ! s’exclama-t-il.


— Je vais m’en occuper, dit Grrrgoire.


— T’en occuper ? Comment ça ?


— Il suffit de retirer la bonde.


— La quoi ?


— Allons-y, décida Grrrgoire. Mais il faut que tu me
protèges de la lumière !


Kandira sauta sur son dos, étirant son corps autant qu’il le
pouvait pour intercepter ce qu’il restait de lumière, et le monstre se propulsa
hors de la grotte. Grrrgoire tressaillit comme la lumière ténue l’enveloppait,
puis se laissa tomber dans l’eau et coula comme une pierre. Kandira retint sa
respiration et s’accrocha, sans trop savoir à quoi s’attendre.


Grrrgoire toucha le fond de ce qui était devenu un lac
profond et se propulsa prestement à la force des mains. Il arriva en quelques
instants près d’une plaque circulaire incrustée dans le fond de l’Abîme. Il s’arc-bouta
solidement sur deux de ses mains, saisit le bord du disque à l’aide de deux
autres, et utilisa la dernière pour se stabiliser. Il tira de toutes ses forces
sur la plaque circulaire, qui céda lentement. Une fois le disque délogé de son
trou, l’eau s’y engouffra. Grrrgoire le fit glisser sur le côté, puis le
relâcha. Il se bloqua dans une fissure et s’immobilisa, permettant au flux de s’écouler.


L’eau était à présent rapidement aspirée dans le trou rendu
vacant par la bonde. Grrrgoire s’accrocha au sol, Kandira s’agrippa à
Grrrgoire, tandis que l’eau se déversait autour d’eux avec une force
stupéfiante. Le golem ne savait pas combien de temps il pourrait retenir sa
respiration, mais n’avait pas le choix s’il ne voulait pas se noyer.


L’eau fut siphonnée à une vitesse étonnante, et le fond de l’Abîme
rapidement vidé. Il ne resta bientôt plus que quelques flaques.


Grrrgoire se précipitait déjà dans la direction où la
dragonne avait été emportée.


— Mon lit ! hoqueta-t-il.


Bon sang, son lit ! Il fallait qu’il se mette à l’abri
avant que le ciel se dégage !


Ils trouvèrent Seb un peu en aval, en train de s’ébrouer.
Grrrgoire plongea sous le lit qui était toujours attaché sur son dos. Même
complètement détrempé, ce lit représentait pour lui la sécurité.


Il était temps ! Cumulo Fracto Nimbus, voyant que le
niveau de l’eau avait baissé, décida d’aller voir ailleurs s’ils y étaient.
Kandira fut tenté de lui crier : « Bon vent ! », mais se
ravisa. Sa grande gueule avait déjà causé assez de dégâts.


Où était donc passée toute cette eau ? s’interrogea
Kandira. Il y en avait une telle quantité qui avait filé sous terre. Se
déversait-elle dans des grottes pour aller grossir une mer souterraine ? Y
avait-il des gens qui vivaient là-dessous, ou des monstres, et, si oui, comment
allaient-ils réagir ? Mieux valait sans doute ne pas s’éterniser dans les
parages pour le savoir, car ils ne seraient certainement pas ravis de ce
déluge.


Seb semblait s’en être tirée sans mal ; l’eau avait été
drainée à temps, et les dragons étaient des créatures résistantes. Kandira s’installa
sur le lit imbibé comme une éponge et se détendit comme elle reprenait la route
de son pas lourd et chaloupé.


Quant à Fracto, à présent qu’il avait déversé sa colère, il
se laissa emporter par le vent et le soleil se montra de nouveau, séchant
doucement le lit. À la fin de la journée, presque toute l’eau s’était évaporée.


Cette nuit-là, Grrrgoire et Kandira ne se risquèrent pas à
prendre les devants ; ils préférèrent attendre sagement le matin que la
dragonne soit prête à repartir. Ces bondes n’étaient peut-être pas légion dans
le fond de l’Abîme…
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Le troisième jour, ils atteignirent enfin la côte
est. L’Abîme se poursuivait dans l’océan, et une petite île émergeait au large
du littoral. Cette île avait jadis porté le nom de l’Ile Lusion, du temps où
elle avait été la résidence de la reine Iris, qui recouvrait alors la région de
ses illusions. Aujourd’hui, elle n’était occupée par personne d’importance.


— De temps en temps, les gens y envoient des
flamboiseaux, fit remarquer Seb. Je ne sais pas pourquoi ils font ça ; c’est
peut-être juste pour regarder flamber les flammes de leur queue.


C’était sûrement ça. Il paraîtrait même que les Vulgaires
avaient des oiseaux de feu artificiels pour ça.


— Où est le monstre marin ? demanda Kandira.


— Il peut être n’importe où le long du littoral, gronda
la dragonne. Tu vas devoir l’attirer.


— Comment dois-je m’y prendre ?


— Il ne vient que lorsqu’il y a une damoiselle en
détresse. Tu pourrais capturer une jeune vierge et l’enchaîner sur un rocher
près de l’eau…


— Je ne peux pas faire une chose pareille !
protesta Kandira.


Elle considéra sa réponse.


— Je suppose que non. Tu es trop petit.


Ce n’était pas ce que Kandira avait voulu dire, mais il
retint la remarque cinglante qui lui montait aux lèvres.


— Y a-t-il un autre moyen ?


— Peut-être que si tu lui fais croire qu’il y a
une damoiselle en détresse…


Ça lui allait déjà mieux.


— Nous allons fabriquer un mannequin et j’imiterai sa
voix, décida Kandira.


— Bonne chance, gronda Seb. Je dois retourner
patrouiller.


Sur ce, elle repartit dans l’Abîme de son pas lourd et
cadencé.


La nuit venue, Grrrgoire sortit de sous son lit et fouilla
les environs à la recherche de matériau pour confectionner un mannequin. Il
trouva un bout de bois flotté qui présentait les courbes adéquates et le fit
tenir en place à l’aide de lianes. Il était plutôt habile de ses mains, ce qui
était tout bien considéré la moindre des choses vu sa physionomie.


Parti de son côté en quête de nourriture, Kandira sentit
subitement l’un de ses pieds saisi d’un froid glacial, comme s’il l’avait
enfoncé dans la neige… sauf qu’il n’y avait pas de neige au bord de l’océan. Il
baissa les yeux et s’aperçut qu’il venait de marcher sur une sorbépine. Pas
étonnant ! Ces vilaines herbes s’y entendaient pour vous glacer d’effroid.


Ils installèrent leur mannequin de bois flotté sur la plage,
puis Kandira entreprit d’imiter sa voix.


— Au secours ! gémit-il d’une voix de femelle
éplorée du plus bel effet. Je suis une damoiselle et je suis en détresse !


Rien ne se passa. Le monstre se trouvait sans doute assez
loin et il fallait lui laisser le temps d’arriver. Kandira réitéra son appel
environ toutes les heures, dans l’espoir qu’il serait entendu.


Au point du jour, ils se replièrent vers le lit. La nuit
avait été plutôt calme, mais la journée leur réservait d’autres surprises.


Ce fut d’abord un petit oiseau-rock qui fondit sur eux,
prenant le lit pour une friandise. Kandira comprit trop tard qu’ils auraient dû
le mettre à couvert. Le rock n’aurait aucune difficulté à l’emporter dans les
airs, et Kandira n’osait penser à ce qu’il adviendrait alors de Grrrgoire.


Le golem courut à toutes jambes vers l’endroit où il avait
piétiné la sorbépine un peu plus tôt. Elle était toujours là. Il la cueillit,
malgré l’effroid qui le glaça jusqu’aux os, et se précipita vers le lit au
moment même où le rock arrivait en piqué. L’oiseau tendait déjà ses serres,
prêt à saisir sa proie, quand le golem lui balança la sorbépine en pleine tête.


Dans un réflexe automatique, l’oiseau goba la plante et l’avala
tout rond. Il fut aussitôt saisi d’effroid et se figea. Oubliant le lit, le
rock se mit à battre furieusement des ailes pour reprendre de la hauteur. Il
faisait un drôle de bec et des glaçons commençaient à se former sous son jabot.
Il s’éloigna d’un vol plutôt erratique.


Kandira sourit. C’était un jeune roquet encore
inexpérimenté. Un rock adulte n’aurait jamais gobé une sorbépine. La prochaine
fois, ce rock averti en vaudrait deux. Kandira lui avait donné une leçon de
choses, pour ainsi dire.


Puisqu’il ne pouvait rien faire pour le lit dans l’immédiat,
le golem s’allongea dessus pour dormir. La nuit prochaine, il dirait à
Grrrgoire de le tirer dans le sable pour le mettre à l’abri, mais Kandira n’en
avait pas la force avec ses petits bras. L’homoncule ne dormit cependant que d’un
œil.


Au milieu de l’après-midi, il fut alerté par une sorte de
raclement encore assez lointain. Il bondit sur ses pieds pour voir de quoi il
retournait… et il fut atterré. Un ratisseur des sables se dirigeait vers
eux ! C’était un démê-loir géant muni d’énormes dents, qui arpentait la
plage et entraînait tous les débris. Derrière lui, le sable était
impeccablement nivelé et propre comme un sou neuf ; devant lui, les détritus
s’accumulaient en un tas prêt à être déblayé dans la première décharge. Le
ratisseur des sables allait ratisser le lit avec le reste des rebuts qui
encombraient la plage.


Kandira regarda désespérément autour de lui. Il lui semblait
se rappeler avoir vu quelque chose qui pourrait… Oui ! Un
pan-pleut-moussier expansif poussait en bordure de la plage. Il se rua vers l’arbre,
s’arrangea pour détacher un de ses fruits – aussi gros qu’une citrouille
vulgaire – à l’aide d’un fragment de coquillage acéré, et le poussa de toutes
ses forces pour le faire avancer. Le pan-pleut-mousse était plus gros que lui,
mais la plage présentait une légère déclivité, et il réussit à le faire rouler
juste comme le ratisseur arrivait.


Les dents de la créature entraînèrent le fruit et le
culbutèrent. Le pan-pleut-mousse éclata avec un « pan ! »
sonore, répandant ses entrailles sur le nettoyeur des plages. Exactement ce qu’avait
espéré le golem.


La magie du pan-pleut-mousse expansif entra alors en action.
De la pulpe et des pépins du fruit, une mousse compacte et dense se mit à
pleuvoir, s’insinuant et se dilatant entre les dents du ratisseur qu’elle
emprisonna dans une gangue expansée qui se solidifia au contact de l’air. En
quelques secondes, le ratisseur s’immobilisa, incapable de pousser ses propres
dents, devenues trop volumineuses, dans le sable. Une fois de plus, le lit
était sauvé.


Le soir venu, ils le tirèrent à l’abri d’un bosquet de
mysters à boules de gomme, tellement épais qu’un intrus aurait le plus grand
mal à découvrir quoi que ce soit. Kandira poursuivit ses efforts pour imiter
les cris et les supplications de la fausse damoiselle, bien qu’il émît
personnellement quelques réserves sur le fait de solliciter l’aide d’un monstre
consommant ce genre de proies.


Le jour suivant, aux alentours de midi, le monstre marin
arriva enfin. D’abord quelques rides, puis des vagues plus profondes se
formèrent à la surface de la mer, et une tête monstrueuse émergea des flots. Le
monstre était doté d’un mufle rose et flexible, de naseaux proéminents, d’oreilles
en chou-fleur et de deux énormes défenses d’ivoire. Ses yeux semblaient deux
têtes d’épingles, mais Kandira se rendit compte lorsqu’il se rapprocha qu’ils
avaient plutôt l’air de deux soucoupes injectées de sang ; c’était l’énormité
de la créature qui leur donnait l’air minuscules.


Kandira baissa les yeux, tout étonné de constater que ses
genoux ne s’étaient pas transformés en gelée pour de bon. Ce n’était donc qu’une
impression. Mais il se posa néanmoins la question : avait-il vraiment
envie de poursuivre sa mission ?


— C’est le croque-mitaine le plus hideux que j’ai
jamais contemplé, siffla le golem entre ses dents.


Le monstre se mit à blablater. Kandira sursauta ; il
parlait bien évidemment la blablatelangue du monstre, qui lui avait répondu en
substance :


— Et toi, la plus minable brèle que j’ai jamais
vue !


Ses grandes portugaises alambiquées pleines de
circonvolutions n’étaient pas ensablées !


— J’accomplis une quête, répliqua Kandira dans sa
langue, sur la défensive.


— On est tous dans le même bateau ! approuva le
monstre.


— Vous aussi ? Et quelle est votre mission ?


— Libérer les damoiselles en détresse.


Le monstre se propulsa dans les eaux peu profondes en
direction du mannequin. Il possédait d’énormes nageoires, une longue queue
viscerpentine, et son corps était encore plus massif que l’avait cru le golem.
Des guirlandes d’algues restaient accrochées à ses écailles et il empestait le
vieux poisson pourri.


— Euh… pour ce qui est de cette damoiselle en
particulier…, commença Kandira.


— Je suis à toi dans une seconde, demi-portion, éructa
le monstre comme il s’extrayait de l’eau avec effort et faisait gauchement
onduler son corps adipeux sur le sable. Chaque chose en son temps.


— Mais… voyez-vous, ce n’est pas vraiment une…


— Pour délivrer une damoiselle je suis venu, délivrer
la damoiselle je ferai !


— Ce n’est qu’une marionnette. Elle…


— On ne parle pas comme ça des damoiselles ! le
gronda le monstre tout en continuant à avancer.


— Mais c’est vraiment une…


Le monstre s’arrêta subitement, les yeux braqués sur le
mannequin de bois.


— Une damoiselle ce n’est point ! rognonna-t-il.


— C’est une marionnette, espèce de clown ! s’écria
Kandira. C’est ce que je me tue à essayer de vous dire !


— Une fausse damoiselle ! mugit le monstre, pris
au dépourvu. Qui a bien pu faire une chose pareille ?


— Hé bien, voyez-vous…


— Tu veux dire que j’ai descendu la côte de Xanth à
toute berzingue afin d’arriver jusqu’à cette pauvre damoiselle avant qu’il soit
trop tard, et tout ça pour des quetsches ?


— Qu’est-ce que ça aurait changé pour elle de toute
façon ? s’indigna l’homoncule. Mourir d’hypothermie ou se faire gober par
un monstre, ça lui ferait une belle jambe !


— Comment ça ? roucoula le monstre, perplexe.


— Gardez vos euphémismes ! Vous avez beau parler
de libérer les damoiselles, c’est surtout votre appétit que vous libérez !


— Mon cher myrmidon de golem ! blablata le
monstre. Qu’est-ce qui t’a mis cette idée en tête ?


— C’est la pure vérité, non ? Vous dévorez bien
les damoiselles en détresse ?


— Je me nourris de plancton exclusivement, rugit le
monstre, outragé. Crois-tu qu’il y aurait suffisamment de damoiselles dans tout
Xanth pour contenter mon appétit, si cette odieuse accusation contenait une
once de vérité ?


Kandira considéra la fabuleuse masse corporelle de la
créature et comprit qu’il disait vrai. Un millier de damoiselles ne suffiraient
pas à sustenter une telle montagne de chair.


— Du plancton ?


— C’est un aliment magique que l’on ne trouve qu’en
pleine mer. Très goûteux. Je l’aspire à travers mes fanons.


— Mais… vos défenses…


— C’est, comme leur nom l’indique, une arme défensive.
L’océan est peuplé de créatures plutôt dangereuses.


— Oh ! J’imagine que je me suis laissé aveugler
par votre réputation, reconnut le golem avec embarras.


— Il ne faut pas croire tout ce que racontent les gens,
ragougna le monstre. Et maintenant, vas-tu me dire ce que cette fausse
damoiselle fait ici ?


— C’est mon idée, avoua Kandira. C’était la seule façon
de vous attirer jusqu’à moi.


— C’est toi l’instigateur de cette indignité ?
gargouilla le monstre, ses yeux en forme de soucoupes s’empourprant de manière
alarmante.


— J’ai besoin de votre aide ! plaida Kandira. Il n’y
a pas que les damoiselles qui peuvent être en détresse, vous savez.


Le monstre réfléchit.


— Je suppose que tu marques un point, dit-il en se
laissant fléchir. (Sur une échelle de un à dix, ses yeux injectés de sang
passèrent de huit à six.) Que puis-je faire pour toi ?


— Je cherche la Tour d’Ivoire.


— La Tour d’Ivoire ! grognotta le monstre, la
teinte de ses globes oculaires grimpant en flèche jusqu’à un facteur neuf. Je
ne m’approche jamais de cet objet maudit !


— Ah ? Et pourquoi cela ?


— Regarde mes défenses ! mugit le monstre en
agitant lesdits appendices vers le golem de façon alarmante. De quoi sont-elles
faites, à ton avis ?


— Euh… d’ivoire ?


— Précisément. Et cette Tour…


— Je vois ce que vous voulez dire. Certaines personnes
malintentionnées en veulent à vos défenses pour construire cette Tour.


Les yeux du monstre sortirent du rouge.


— En fait, non. La Tour est achevée depuis plusieurs
siècles, mais elle est faite de l’ivoire de nombreux monstres innocents comme
moi, et chaque fois que j’entends prononcer son nom, je pense au sacrifice de
ces pauvres créatures pour satisfaire la cupidité de la sorcière des mers.


— La sorcière des mers ?


— C’est elle qui a érigé la Tour d’Ivoire. Une horrible
mermégère, fléau des océans.


— Ça ne me plaît pas beaucoup, dit Kandira. Je suis
censé chevaucher le monstre-sous-le-lit jusqu’à la Tour d’Ivoire pour sauver un
dragon qui a été banni par erreur.


— Une damoiselle dragon en détresse ? s’enquit le
monstre marin, soudain intéressé.


— Non, il s’agit de Kärcher, un dragon mâle,
anciennement le dragon de l’Abîme.


— Oh, ce dragon-là ! Je me demandais justement
pourquoi il avait été remplacé par une dragonne ces derniers temps. S’il est
gardé prisonnier dans la Tour d’Ivoire…


— Je ne suis même pas sûr que ce soit le cas, confessa
Kandira. J’ai cru comprendre que Rapunzel habitait dans la Tour ; elle
saura peut-être où se trouve Karcher.


— Il y a une damoiselle dans la Tour ? Elle doit
être en détresse !


— Eh bien, je ne sais pas grand-chose à son sujet, à
part qu’elle est la bla-blagueuse d’Ivette, la fille du roi humain de Xanth.


— Si elle est dans la Tour, c’est qu’elle est
prisonnière de la sorcière des mers et très certainement en détresse.


Kandira comprit qu’il tenait là une obsession qui pourrait
lui servir.


— C’est fort possible. Elle a sans doute besoin qu’on
vienne la secourir.


— Je déteste la Tour d’Ivoire et je hais la sorcière
des mers ! rugit le monstre avec fougue. Il faut absolument que j’aille
délivrer cette damoiselle !


— Bon. Puisque je dois y aller aussi de toute façon…


— Oui, oui, bien sûr, acquiesça le monstre. Nous devons
partir à l’instant. Qui sait quelles horreurs la sorcière des mers fait subir
quotidiennement à cette pauvre enfant !


— Pour être honnête, Ivette n’a jamais rien dit à
propos d’horreurs que subirait Rapunzel, le modéra le golem. Ivette lui expédie
des paquets de vieilleries et de bla-bla contre les blagues et les jeux de mots
que lui envoie Rapunzel. À mon avis, ce n’est pas un échange équitable, mais ce
n’est pas ce que j’appellerais des horreurs non plus.


— Des bons ou des mauvais jeux de mots ?


— A-t-on jamais vu de bons jeux de mots ?


— Non, bien sûr ! Il doit donc s’agir de jeux de
mots à deux balles. Si c’est tout ce que la pauvre fille peut lui envoyer,
imagine l’horreur que doit être sa vie.


Kandira dodelina du chef.


— Je n’avais pas envisagé les choses sous cet angle.
Vous avez raison, évidemment. Nous devons aller la délivrer mais nous ne
pourrons pas partir avant la nuit, à cause de Grrrgoire que je dois emmener
avec son lit.


— C’est impossible ! siffla le monstre.


L’esprit de Kandira tournait en accéléré.


— En voyageant de nuit, nous avons de bonnes chances de
tromper la sorcière des mers.


Le monstre réfléchit. Son gros corps tremblotant de graisse
blêmit.


— Très bien, nous attendrons.


Kandira avait vu juste. Ce qui ne le rassurait pas. Que
pouvait bien avoir de si terrible cette sorcière des mers pour mettre un
monstre aussi monumental dans un tel état de frayeur, alors qu’elle ne
cherchait même plus à se procurer d’ivoire ?


Kandira aurait préféré retourner se coucher, mais il
craignait que le monstre marin se ravise et s’en aille sans eux s’il lui en
laissait le loisir. Il décida donc de lui tenir la nageoire, et la meilleure
façon de procéder, il le savait, était de l’amener à parler de lui.


— Comment vous êtes-vous retrouvé avec cette réputation
de dévoreur de damoiselles en détresse ? questionna-t-il.


— C’est une longue et triste histoire pleine d’ironie,
grognotta le monstre en se gondolant lourdement sur le sable pour regagner l’eau.


Exactement ce qu’avait espéré Kandira : une histoire
assez longue pour occuper la créature pendant un certain temps.


— J’aimerais beaucoup la connaître, l’encouragea-t-il.


— Bien. Laisse-moi réinstaller confortablement et je
vais te la narrer.


Le monstre se propulsa jusqu’à la mer, où il creusa le sable
de ses puissantes nageoires pour se faire un nid douillet, et commença son
histoire.


— Tout a commencé en Vulgarie (c’est le monstre qui
raconte), il y a environ cinq mille ans, à un siècle près. Un pays appelé Éthiopie
(les Vulgaires donnent d’étranges noms à leurs pays) était ravagé par les
tempêtes, et les autochtones – des gens très superstitieux – se persuadèrent qu’ils
devaient sacrifier la fille de leur roi à l’océan pour apaiser sa colère.
Raisonnement parfaitement stupide, tu t’en doutes bien, vu que toute tempête
digne de ce nom se serait contentée d’emporter la damoiselle ainsi offerte sans
cesser pour autant son travail de sape. Toujours est-il qu’ils enchaînèrent une
jeune vierge répondant au doux nom d’Andromède sur un rocher battu par les
flots et l’abandonnèrent à son destin.


 » Il se trouva par le plus pur hasard que j’étais dans
le coin, et les poissons indigènes me rapportèrent l’histoire. C’est ainsi que
j’appris qu’un joli petit lot de courbes féminines au summum de leur vénusté se
trouvaient exposées sur la plage, sans personne pour leur venir en aide. Mon
sang ne fit qu’un tour. Je n’ai jamais particulièrement porté dans mon cœur les
créatures terrestres, moins encore l’engeance humaine, mais, quand leurs mâles
peuvent être de vrais enquiquineurs, leurs femelles sont souvent douces et
innocentes comme des agneaux. Pourquoi n’avaient-ils pas enchaîné un champion
en armure au lieu d’une damoiselle sans défense ? Surtout qu’il n’y avait
pas la moindre tempête à l’horizon à ce moment précis.


 » J’allai donc voir de quoi il retournait… et les
poissons avaient dit vrai : c’était effectivement une sublime créature,
faite au moule, rembourrée là où il le fallait et enrobée de chaînes. La marée
montait, et un certain poisson des mers vulgaires connu sous le nom de requin
(je vous avais prévenus qu’ils avaient des noms à coucher dehors !)
décrivait des cercles en attendant que la mer monte assez haut pour pouvoir
lacérer cette chair tendre et succulente. Et quand bien même ce poisson n’en
ferait pas son repas, la mer l’engloutirait ; la pauvrette était donc
condamnée d’avance.


 » Je décidai de faire quelque chose. N’étant pas un
poisson, je ne suis pas limité au milieu aquatique – même si je préfère me
déplacer dans l’eau, ne serait – ce que parce que mon corps y est mieux soutenu
– et je me hissai sur la grève pour m’approcher d’elle. C’était vraiment une
créature de rêve ! Aurais-je eu le moindre goût pour la chair que j’en
aurais bavé devant ses attributs. Sa cage thoracique était dotée des plus beaux
amortisseurs que j’eusse contemplés en plusieurs décennies, et ses cuisses tout
bonnement somptueuses !


 » Quand elle me vit, la damoiselle se pâma, sans aucun
doute de joie de voir enfin quelqu’un venir à son secours. Je glissai une de
mes défenses dans un maillon de la chaîne qui entravait ses membres postérieurs
contre le rocher et tirai jusqu’à ce qu’il cède. Elle était libre… mais je
savais qu’elle ne pouvait pas retourner parmi ces sauvages qui l’avaient si
cruellement sacrifiée. Je tachai de lui faire comprendre qu’elle n’avait qu’à
monter sur mon dos et que je l’emporterai vers des rivages plus cléments, mais
je ne parlais pas sa langue. J’essayai de lui communiquer mes intentions par
gestes, et elle parut comprendre.


 » Et puis, ce glandu aux sandales ailées est tombé du
ciel comme un cheveu dans la soupe. Il tenait une épée dans son appendice
antérieur droit et un bouclier rond du côté gauche ; sans avoir établi les
tenants et aboutissants de la situation, le voilà qui m’embroche le mufle de
son arme effilée sans autre forme de procès. Il se trouve que mon mufle est la
partie la plus sensible de mon anatomie, et cette brute épaisse avait tranché
une veine. Le sang jaillit, giclant jusque dans mes yeux. Si je m’étais douté
qu’il allait m’attaquer, jamais je n’aurais laissé ce bâtard approcher. J’aurais
pu facilement l’envoyer valdinguer d’un coup de défense bien senti. Mais j’ai
toujours été très lent à la détente pour me rendre compte de la malignité d’autrui
avant qu’il soit trop tard.


 » Momentanément aveuglé par le sang, et sans prendre
la mesure de ce que je considérais comme un malentendu, je plongeai dans les
profondeurs pélagiennes pour me laver le mufle. C’est un remède souverain et ma
blessure se referma en quelques secondes, car les monstres marins sont de
robustes créatures.


 » Pendant ce temps, l’homme aux pieds ailés, qui
portait un nom stupide comme « Persée » (ça, pour m’avoir percé…), en
a profité pour mettre les voiles avec la donzelle. Ils se sont littéralement
envoyés en l’air, à mon nez et à ma barbe ! Je frémis en pensant au sort
de la belle damoiselle entre les mains (si tel est bien le terme pour décrire
ses appendices) de cette brute libidineuse. Mais j’étais impuissant :
quand je refis surface, ils s’étaient envolés. J’appris par la suite que ce
Persée m’avait vilement calomnié en racontant à la belle Andromède que je
voulais la dévorer et qu’il m’avait occis. Il avait faux sur toute la
ligne : j’étais venu dans l’intention de la sauver et le récit de mon
trépas était grandement exagéré. Il ne m’avait infligé tout au plus qu’une
piqûre d’épingle, un coup en traître, et il avait eu un coup de chance avec ça.
Mais les humains crédules des temps qui suivirent préférèrent sa version et je
suis devenu le méchant de cette histoire. Moi qui avais rompu la chaîne qui
retenait la prisonnière ! Je te prie de croire qu’après cet épisode, j’éprouvai
le plus bas mépris pour l’espèce humaine !


 » Malgré tout, je restais convaincu qu’il y avait un
créneau à prendre et que d’autres damoiselles auraient besoin de protection
contre de telles atrocités. C’est ainsi que je décidai de patrouiller le long
des rivages, et de délivrer toutes les damoiselles en détresse que je
rencontrerais. Ce qui me conduisit à différentes altercations avec d’autres
glandus du genre de ce Persée, comme tu peux l’imaginer. Je me souviens de l’un
d’entre eux, un nommé Jason. Celui-là s’était bêtement mis en tête de s’approprier
des puces d’or qui avaient élu domicile sur un dragon. De quel droit ce jeune
cave pensait-il pouvoir s’octroyer des puces si élégantes, cela reste un
mystère… Toujours est-il qu’il se débrouilla pour affréter un navire, baptisé
Arrrgh ou quelque chose comme ça, et qu’il est venu me chercher des
crosses. Il m’a sans doute confondu avec le dragon. Il n’y a vraiment que le
dernier des ignares pour ne pas faire la différence entre un dragon et un
monstre marin, et il remplissait les critères. Il m’a planté avec son
cure-dent. Agacé, je l’ai avalé tout rond.


 » Mais je ne suis pas Carnivore, et cette charogne avait
un goût infect. Mon estomac se révulsa et je ne tardai pas à le régurgiter,
mais le mal était fait ; le mauvais goût m’est resté dans la bouche
pendant plusieurs semaines. Je crois savoir que cet abruti a fini par dénicher
le bon dragon et lui a volé ses puces, qu’il rapporta chez lui dans une toison
bariolée d’un jaune pétard. Il n’y a pas de justice en Vulgarie !


 » Dégoûté par moult mésaventures de cet acabit, j’ai
finalement émigré à Xanth. Malheureusement, la calomnie de Persée a fait son
chemin et ma réputation m’a poursuivi. À Xanth aussi, tout le monde croit que
je dévore les damoiselles en détresse alors que je les délivre. Mais je refuse
de me laisser abattre par l’adversité. Je continue à patrouiller le long de la
côte à la recherche de damoiselles ayant besoin d’aide.


Voilà ma triste histoire et la raison de ces malentendus à
mon propos.


Une fois qu’il eut terminé, le monstre se tut. Kandira n’était
pas vraiment sûr de le croire, mais décida qu’il était plus pratique pour lui d’accepter
la version du monstre comme factuelle.


— Je suis vraiment très heureux de connaître la
véritable histoire telle qu’elle s’est produite, dit le golem.


— C’est une bonne chose que ma version des faits puisse
commencer à se répandre, roucoula le monstre.


Étrangement, il ne paraissait plus aussi monstrueux que tout
à l’heure à Kandira. Il n’avait pourtant pas changé, c’était une question de
perception.


— Et cette sorcière des mers, relança le golem. En quoi
est-elle si terrible ?


— Ah, la sorcière des mers ! soupira le monstre. J’aurais
nettement préféré qu’elle ne soit pas mêlée à cette affaire ! L’idée de me
frotter à elle, même de loin, me révulse !


— Vous êtes pourtant un monstre marin, la créature la
plus redoutée des océans ! protesta Kandira. Qu’avez-vous à craindre d’elle ?


— Je vais te le dire, grognotta le monstre. C’est une
Magicienne, et aucune créature mortelle ne peut affronter sa magie sauf à être
de rang égal au sien.


— Une Magicienne ? Il en existe seulement trois
actuellement dans tout Xanth, contesta Kandira. Iris, Irène et Ivette,
respectivement sorcière de l’illusion, de la croissance des plantes et de la
majoration. Il n’y en a pas une de plus.


— Peut-être pas à Xanth, releva le monstre. Mais la
sorcière des mers vit en dehors des frontières de Xanth, et elle n’est même pas
vraiment vivante. C’est sans doute la raison pour laquelle elle a échappé à
votre recensement.


— Mais le Bon Magicien sait tout ! répliqua
Kandira. Il nous aurait prévenus si…


— J’ai entendu parler de ce Bon Magicien, l’interrompit
le monstre. Il paraît qu’il a réponse à tout et que tout le monde peut lui
poser une question.


— Ce n’est pas si simple, dut admettre Kandira.


— Est-il en pleine possession de ses moyens ? J’ai
cru comprendre qu’il se faisait vieux.


— C’est tout le contraire, il se fait jeune… Ce n’était
en tout cas qu’un enfant la dernière fois que je l’ai vu.


— Un enfant ? Comment est-ce possible ?


— À force de boire de l’Eau-de-Jouvence, il a fait une
overdose.


— De l’Eau-de-Jouvence ! Imagine la terreur que
pourrait semer la sorcière des mers si elle mettait la main sur une magie aussi
puissante !


— Le Bon Magicien est le seul à connaître l’emplacement
de la Fontaine de Jouvence, expliqua Kandira. Il ne faut pas compter sur lui
pour partager ce secret avec quiconque.


— Je l’espère bien ! C’est exactement le genre de
secret qui rendrait la sorcière des mers encore plus dangereuse.


— Quel est au juste son pouvoir magique ?


— L’immortalité.


— Mais vous disiez qu’elle n’était pas vraiment
vivante !


— Justement. Elle occupe un corps jusqu’à ce qu’elle s’en
lasse. Ensuite, elle s’en débarrasse pour en investir un nouveau, généralement
plus jeune que le précédent. Plus avenant aussi. Mais les corps qu’elle habite
ne restent ni beaux ni jeunes bien longtemps. Sa nature maléfique les enlaidit
et les fait vieillir prématurément. Elle n’en a rien à fiche puisqu’elle peut
en changer à volonté.


— Comment… ?


— C’est la nature de son pouvoir magique. Lorsque le
corps qu’elle occupe trépasse, elle se désincarne – je ne sais pas exactement
combien de temps elle peut rester dans cet état spectral, mais pas très
longtemps, une dizaine d’heures tout au plus – puis elle investit un nouvel
hôte, dont elle contrôle le corps jusqu’à ce qu’il meure à son tour. Elle peut
changer de corps à volonté, et investir n’importe quel hôte.


— N’importe lequel, vraiment ? s’étonna Kandira.


— N’importe quel hôte consentant, précisa le monstre.


— Mais qui serait assez fou pour accepter ça ?


— Personne… qui soit sain d’esprit. Mais cette vieille
mermégère a les moyens d’embrumer les esprits. C’est  pourquoi je la crains.
Elle pourrait même me piéger et m’obliger à l’accepter.


— Vous piéger ? Comment ça ?


— On ne sait jamais quelle forme elle peut prendre,
puisqu’elle peut posséder n’importe quelle créature consentante. Elle peaufine
ses vils artifices depuis des siècles. Elle pourrait très bien prendre le corps
d’une damoiselle en détresse, par exemple…


Oh ! Et si le monstre marin consentait à la libérer,
son consentement pourrait aller bien plus loin que prévu. Kandira commençait à
mesurer le danger que représentait la sorcière. Il y avait encore autre chose
qui le turlupinait.


— Pour quelle raison la sorcière voudrait-elle retenir
une jeune fille prisonnière dans cette Tour d’Ivoire ?


— Tu n’as pas encore compris ? grognassa le
monstre.


— Je ne vous le demanderais pas si c’était le cas.


— La sorcière des mers rôde par ici, sur la côte est de
Xanth, depuis de nombreux siècles. Les gens commencent à la connaître. Les
mères mettent leurs filles en garde contre elle. Je suis sûr qu’il devient de
plus en plus difficile pour elle de trouver de nouveaux corps humains en bonne
santé. Les animaux aussi savent à quoi s’en tenir et se méfient d’elle, comme
moi. Elle peut habiter le corps de n’importe quelle créature, mâle ou femelle,
mais je crois qu’elle a une prédilection pour les femelles quand il s’agit d’en
faire un usage prolongé. Les mâles ne sont pas à l’abri pour autant, mais elle
n’utilise leur corps que temporairement et le détruit dès qu’elle trouve un hôte
qui lui convient mieux. La meilleure chose à faire pour la sorcière est donc de
disposer d’un corps idéal… comme celui d’une jeune fille qui ne sort jamais et
n’a même pas idée de ses intentions.


— Mais tout le monde dans la région doit être au
courant ! réfuta Kandira.


— Oui. Sauf quelqu’un qui aurait grandi dans une tour
isolée et ne communiquerait jamais avec personne.


— Rapunzel ! s’exclama Kandira, finissant par
comprendre où le monstre voulait en


— C’est dans ce dessein que la sorcière des mers a
érigé la Tour d’Ivoire, acquiesça le monstre. Dans cette Tour, à chaque
génération, elle élève une jeune fille parfaitement innocente, saine de corps
et d’esprit, intelligente et belle. Les jeunes filles de la Tour d’Ivoire n’ont
aucun moyen de s’informer du monde réel, mais rien ne les empêche de cultiver
leur esprit. La sorcière des mers est très difficile et aime posséder les corps
les plus beaux et les plus utiles pour elle. Les corps qu’elle habite vieillissent
et s’enlaidissent rapidement sous son influence, mais le fait qu’ils soient
exceptionnellement beaux au départ ralentit le processus.


— Rapunzel doit savoir quelque chose, dit Kandira. C’est
certainement la raison pour laquelle le Bon Magicien m’a envoyé à la Tour d’Ivoire.
Pourtant, si elle est prisonnière et entièrement coupée du reste de Xanth,
comment pourrait-elle savoir où est passé le dragon disparu ?


— La sorcière des mers lui enseigne beaucoup de choses,
fit remarquer le monstre. La vieille mégère doit lui inculquer un certain
nombre de connaissances sur la géographie et les cultures de Xanth car, une
fois qu’elle prendra possession du corps de Rapunzel, elle sera limitée aux
capacités de son hôte. La sorcière conserve évidemment la mémoire de son
identité et de ses actes à chaque réincarnation, mais ses capacités physiques
et mentales sont celles de son corps d’emprunt. Raison de plus pour disposer d’une
période d’instruction assez longue. Tant que sa prisonnière ne sait rien de sa
véritable nature. Il y a donc de fortes chances que Rapunzel connaisse la
position à Xanth de toute chose que la sorcière des mers veut pouvoir retrouver
quand elle habitera son corps.


— C’est assez logique, en effet, approuva Kandira. D’après
Ivette, Rapunzel est une fille charmante, et qui a des lettres.


— Et elle sait s’en servir puisqu’elle lui envoie des
jeux de mots, renchérit le monstre. Mais elle sera beaucoup moins charmante
quand la sorcière des mers aura pris possession de son corps.


— C’est donc absolument une damoiselle en détresse,
conclut le golem. Nous devons la délivrer.


— Entendu, graillonna le monstre. Même si c’est plus
facile à dire qu’à faire. Je crois savoir que d’autres avant toi ont essayé de
s’introduire dans la Tour d’Ivoire au cours des siècles et n’en ont tiré que
des ennuis.


— Je m’en serais douté, répondit Kandira d’un air
abattu.


— C’est un étrange hasard que ton Bon Magicien t’ait
envoyé ici au moment précis où cette damoiselle a le plus besoin d’aide.


— Ce n’est pas un hasard ! s’exclama Kandira, à
moitié en colère. Le Bon Magicien devait être au courant de l’existence de la
sorcière des mers en fin de compte, et il m’aura envoyé pour mettre fin à ses
activités criminelles.


Malheureusement, le golem n’était pas du tout certain d’être
à la hauteur de la tâche, lui qui n’était pas plus haut qu’un empan. Comme
héros, il repasserait !


Mais le crépuscule était à présent venu, ainsi que le temps
pour lui d’aller chercher Grrrgoire et son lit, et d’embarquer à dos de monstre
pour aller affronter la redoutable Tour d’Ivoire.
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La Tour d’Ivoire












Ils longèrent la côte en direction du sud. Dans l’eau,
le monstre était si gigantesque qu’on aurait dit une île flottante. Ils avaient
simplement posé le lit sur son dos, où les bernaches l’empêchaient de
glisser ; Kandira et Grrrgoire s’étaient perchés dessus. Le monstre ne
pouvait pas parler en même temps qu’il nageait, car son mufle se trouvait le
plus souvent sous l’eau, mais c’était aussi bien. Kandira avait eu son compte d’histoires
pour le moment.


Ils progressaient cependant assez lentement : le
monstre n’était pas un Fangio des mers. Le voyage leur prendrait plusieurs
jours. À l’aube, ils bivouaquèrent sur un promontoire isolé dont le monstre les
avait assurés qu’il était sans danger ; il y avait une crique abritée
creusée dans la paroi qui formait presque une grotte et offrait une ombre dense
pour le lit, ce qui rassura Grrrgoire. Le monstre marin s’enfonça dans les
profondeurs pélagiennes pour se repaître de plancton, tandis que Kandira avait
déniché des rouleaux de lichen de plusieurs parfums différents. Grrrgoire n’eut
pas à aller bien loin : il croqua quelques moutons sous son lit, comme il
l’avait toujours fait. Il était né de la poussière et c’est à la poussière qu’il
retournerait lorsqu’Ivette serait devenue trop grande pour croire encore en
lui. Tel était le tragique destin de tous les monstres-sous-les-lits.


Au fur et à mesure qu’ils s’acheminaient vers le sud, le
chromatisme du littoral se modifiait. Les vers et les bruns de la jungle s’estompèrent,
progressivement remplacés par des beiges, puis des jaunes et enfin des ors
étincelants.


— Qu’est-ce que c’est que cette région ? demanda
Kandira au monstre à l’occasion d’une pause.


— Tu ne la connais pas ? C’est la Côte d’Or.


Ah ! Le golem n’était pas plus avancé, mais il ne
voulait pas passer pour un péquenot et s’abstint de poser d’autres questions.


Au bout d’un moment, ils arrivèrent enfin en vue de la
redoutable Tour d’Ivoire. Kandira découvrit qu’il s’agissait d’un phare qui se
dressait sur une île à moitié submergée. Un faisceau de lumière jaune partant
de son sommet balayait les alentours, éclairant la surface agitée de la mer et
les rochers qui la surplombaient sur la côte. C’était une région sauvage, aride
et inhospitalière. Les Vulgaires lui trouvaient peut-être du charme, mais les
golems avaient meilleur goût. Kandira ne serait jamais venu ici de son plein
gré si ce n’avait été pour sa quête.


Ils firent halte à une certaine distance. Kandira voyait
bien que le monstre n’osait pas s’approcher trop près de crainte de se faire
repérer par la sorcière des mers. C’était donc à lui seul qu’incombait de
décider de la suite de cette aventure.


Le monstre lui avait assuré que la Tour était accessible à
pied sec depuis le rivage en traversant les hauts-fonds à marée basse. Ils
auraient peu de temps, car les récifs étaient recouverts dès que la marée
renversait, et la Tour reprenait rapidement son statut d’île. Cependant, grâce
aux talents de grimpeur de Grrrgoire, capable tout de même d’escalader la paroi
à pic de l’Abîme, Kandira ne se faisait pas de bile de ce côté-là. Il s’inquiétait
surtout de savoir où se trouvait la sorcière. Était-elle dans la Tour ou
était-elle sortie ?


La marée était haute pour l’instant. Le monstre poussa jusqu’au
rivage et les déposa près d’une grotte creusée dans la roche dorée, dans
laquelle il transféra le lit en s’aidant de sa nageoire. L’opération était
délicate, mais ce fut un succès. Grrrgoire fila se mettre à l’abri dans les
ombres infralitales d’un petit coin reculé, juste comme il l’aimait, mais ne
put s’empêcher de se plaindre :


— Les petits petons mignons d’Ivette me manquent.


— Plus vite nous aurons terminé cette quête, plus vite
son lit lui sera rendu, lui rappela Kandira. Sauf si tu as trouvé l’amour
entre-temps.


— Oui, bien sûr, marmotta Grrrgoire, comme une vague
venait mourir au pied du lit.


Il n’avait pourtant pas l’air complètement satisfait.


Kandira décida de se ménager un temps d’observation. Le
monstre pensait que la sorcière des mers effectuait des allées et venues
régulières entre la Tour et le littoral, bien qu’il ne l’ait jamais vue faire
de ses propres yeux, car il était trop nerveux pour rester assez longtemps dans
les parages. En réalité, le monstre s’était présentement éloigné pour aller se
nourrir dans les profondeurs pélagiennes. Il reviendrait quand on aurait besoin
de lui pour sauver la damoiselle en détresse… mais Kandira se rendit compte que
la stratégie pour parvenir à ce résultat reposait entièrement entre ses
minuscules mains de golem.


Il eut de la chance. Dès l’après-midi du premier jour, il
vit un bateau à rames s’éloigner de la Tour. La sorcière devait le garder
arrimé au pied du phare, et se dirigeait à présent vers la côte, sans doute
pour aller au ravitaillement. Si elle n’était pas de retour à marée basse,
Kandira pourrait traverser sur les hauts-fonds, pénétrer dans la Tour et
peut-être même délivrer Rapunzel dans la foulée. La sorcière des mers fermait
très certainement la porte à clé de l’extérieur afin que la jeune fille ne
puisse pas s’évader. Ne restait qu’à trouver un moyen de l’ouvrir…


Le golem attendit avec nervosité tandis que le jour
déclinait. La sorcière des mers n’était toujours pas rentrée. Il supposait que
c’était bien elle qu’il avait vue dans le bateau, même s’il n’avait pu
distinguer clairement la silhouette qui ramait, car ça ne pouvait être personne
d’autre. Ce n’était certainement pas Rapunzel qui allait faire les
courses ! Pourtant, si la sorcière avait un domestique…


Non. C’était forcément elle !


En attendant, la marée descendait. À la tombée de la nuit,
les récifs commencèrent à affleurer. Encore une heure et ils pourraient
traverser à pied sec. Le bateau n’était toujours pas revenu. Peut-être que la
sorcière avait prévu de passer la nuit dehors. Ce serait un tel coup de chance
pour Kandira qu’il n’osait pas y croire.


Lorsqu’il fit nuit noire, il réveilla Grrrgoire. Ils ne
pouvaient pas prendre le lit. Il serait à l’abri dans la grotte, qui était
assez élevée pour ne pas être inondée à marée haute. Mais ils n’avaient, bien
sûr, pas l’intention de s’éterniser si longtemps dans la Tour. La situation
exigeait une action rapide.


Dès que la marée fut suffisamment basse, ils se mirent en
route. Il y avait bien quelques crevasses remplies d’eau et des inégalités de
terrain, mais Grrrgoire fut à même de les affronter. Kandira estima qu’ils
disposaient d’une heure au maximum. Après cela, ils seraient piégés dans la
Tour par la marée.


La distance à parcourir était plus grande qu’il l’avait cru.
Les récifs étaient escarpés et déchiquetés. Même à marée descendante, les
vagues venaient se briser contre les rochers.


Ce qui aurait pu paraître très joli à un homme ordinaire,
mais chaque vague faisait bien neuf fois la hauteur de l’homoncule. Il boirait
la tasse là où un homme aurait eu de l’eau aux genoux. Une fois de plus, il fut
frappé par son incapacité fondamentale à jouer les héros : il n’en avait
tout simplement pas la stature !


Il leur fallut vingt bonnes minutes pour atteindre la base
du phare. Ils en firent le tour tant bien que mal et, à leur grande
consternation, ne trouvèrent pas de porte. Les parois de la Tour d’Ivoire
formaient un cylindre parfaitement homogène. Par où la sorcière des mers
avait-elle pu sortir ?


Kandira leva les yeux vers le ciel. La Tour semblait
gigantesque vue d’en bas, pointant presque jusqu’aux nuages houleux de la nuit.
L’unique ouverture semblait se trouver au sommet : une fenêtre, un peu en
dessous du faisceau rotatif, s’ouvrait face à la mer.


— Elle doit avoir une échelle, en conclut Kandira d’un
air sombre. (Puis il se souvint des talents de grimpeur de sa monture.) Nous
allons devoir grimper jusque là-haut.


Il en tremblait d’avance, car la fenêtre était vraiment très
loin du sol, mais quel autre choix avait-il ?


Le golem s’accrocha et Grrrgoire attaqua la paroi. Ses
grosses mains velues raclèrent l’ivoire poli… sans trouver aucune résistance.


L’ivoire était tout bonnement trop lisse pour que Grrrgoire
puisse s’y agripper. La paroi de l’Abîme était irrégulière, avec tout un réseau
de fractures et de petites crevasses offrant des points d’appui. Ce mur lisse n’autorisait
aucune prise. Ils ne pourraient pas monter de cette façon.


— Oh, funérailles ! jura Kandira avec frustration.


Un bruit se fit entendre au-dessus d’eux comme quelqu’un ouvrait
la fenêtre.


— Est-ce vous, Mère Douceur ? appela une voix
flûtée. (Mère Douceur ? Qu’est-ce que c’était encore que cette
ânerie ?) Pourquoi rentrez-vous plus tôt que prévu ? poursuivit la
voix.


Kandira se sentit obligé de répondre.


— Je… je suis un visiteur, s’annonça-t-il. Puis-je
monter vous voir ?


Elle laissa échapper un hoquet suave.


— Oh, je n’ai pas le droit de parler aux
étrangers !


Il fallait s’en douter. La sorcière avait naturellement mis
en garde cette innocente enfant contre les étrangers !


— Mais j’ai fait un long voyage dans la seule intention
de vous parler ! plaida Kandira.


— Mère Douceur est très ferme sur le sujet. Pas d’étrangers !


Il entendit la fenêtre se refermer. Le golem réfléchissait à
toute allure.


— Je ne suis pas tout à fait un étranger, ajouta-t-il.
Je viens de la part d’Ivette.


— Ivette ? (La fenêtre s’ouvrit de nouveau.) Ma
bla-blagueuse !


— En personne ! J’effectue une quête en son nom et
je dois absolument vous parler ! C’est de la plus haute importance !


La jeune fille marqua une hésitation.


— Bon, je suppose que pour quelques instants…


— Mais je ne sais pas comment entrer, avoua Kandira. Je
ne trouve pas la porte.


Elle éclata d’un rire cristallin.


— Que tu es bête ! Il n’y a pas de porte !
Les Tours d’Ivoire ne donnent pas sur le monde réel.


— Comment peut-on y entrer, alors ?


— Attends un peu que je défasse mes cheveux.


— Rapunzel, ce n’est pas le moment de vous
recoiffer ! s’écria Kandira.


De nouveau, son rire en cascade retentit. Elle semblait être
dotée d’un heureux caractère.


— C’est pour toi, bien sûr. C’est ainsi que procède
Mère Douceur quand elle veut monter.


À leur grande surprise, un écheveau de fibres lisses se
déversa par la fenêtre et s’arrêta à quelques centimètres du sol. Kandira s’avança
pour le toucher et vit qu’il était constitué d’une multitude de longs cheveux
fins et soyeux. C’était sa chevelure !


Il leva la tête. Le phare paraissait s’élever à une bonne
centaine de mètres au-dessus du sol, et la chevelure descendait jusqu’en bas. C’est
ce qu’on appelait avoir la mèche longue ! Même s’il put grimper de
quelques mètres assez facilement, il comprit rapidement que la tâche était
au-delà de ses forces de golem. Ses muscles le trahiraient avant qu’il ait
parcouru ne serait-ce qu’une infime portion du chemin jusqu’à la fenêtre, et il
chuterait dans les rochers en contrebas. Si la sorcière des mers pouvait
réellement escalader toute la hauteur de cette Tour sans broncher, ce devait
être une créature à la constitution exceptionnelle !


Ce fut Grrrgoire qui le tira d’affaire. Cette ascension n’était
pas un problème pour lui, naturellement. Le monstre-sous-le-lit était capable d’escalader
n’importe quelle surface pourvu qu’il ait de quoi s’agripper. Kandira grimpa
sur son dos et ils se mirent en route, courant pratiquement le long de la paroi
verticale.


Kandira songea un peu tardivement que la vue de Grrrgoire
risquait d’effrayer la jeune fille. Grrrgoire était tout de même le
fameux monstre-sous-le-lit, celui qui terrorisait la plupart des enfants.


— Fermez les yeux quand nous arriverons ! la
prévint-il.


— Que je ferme les yeux ? répéta-t-elle, perplexe.
Mais…
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se rendit compte qu’ils avaient un autre problème. La lumière était allumée
dans sa chambre, et Grrrgoire ne pourrait pas y entrer !


— Éteignez plutôt la lumière, dit-il. Je… je la trouve
aveuglante. 


— Oh !


La lumière s’éteignit aussitôt ; la lampe se trouvait
manifestement à portée de sa main.


Grrrgoire escalada la fenêtre en rampant dans l’obscurité. L’absence
de lumière réglait deux problèmes d’un coup !


Mais, une fois qu’ils furent à l’intérieur, Rapunzel voulut
rallumer la lampe.


— Je la réglerai à faible intensité et tes yeux auront
le temps de s’y habituer, fit-elle valoir avec raison.


— Attendez ! objecta Kandira. La vérité, c’est que
je ne suis pas venu seul. Mon ami… il ne supporte pas la lumière.


— Ton ami ? s’étonna-t-elle. Qui est-ce ? 


— On l’appelle le… euh, il vit sous les lits.


— Il n’y a personne sous mon lit, en tout cas,
dit-elle.


— Sous le lit d’Ivette, expliqua le golem sans
conviction. Il… il me sert de monture. Il grimpe beaucoup mieux que moi, grâce
à toutes ses mains.


— Le lit d’Ivette ?


— Ivette est une enfant, et les enfants ont tout un tas
de… trucs bizarres sous leur lit.


— Oh, tu dois parler de Grrrgoire ! s’exclama
Rapunzel. Je me souviens qu’elle m’a écrit à son sujet, en effet.


— Mais il ne supporte pas la lumière, et nous n’avons
pas pu monter son lit…


— Il peut prendre le mien ! proposa-t-elle
chaleureusement. J’ai toujours rêvé d’avoir un monstre-sous-mon-lit !


— Je ne sais pas, hésita Kandira. Je crois qu’il ne
peut vivre que sous le lit d’Ivette.


— Balivernes ! Je suis la bla-blagueuse d’Ivette
et mon lit est tout aussi bon que le sien. (Elle fit quelques pas dans l’obscurité.)
Où es-tu, Grrrgoire ? Laisse-moi te montrer ton lit.


— Je ne crois pas…, commença Grrrgoire, s’adressant à
Kandira dans la langue des monstres.


— Je serai horriblement malheureuse si tu refuses d’essayer
mon lit, l’interrompit Rapunzel, des sanglots dans la voix. Je n’ai jamais eu
de monstre-sous-mon-lit, même en visite. Mère Douceur ne m’y autoriserait
jamais. Que vais-je devenir si tu refuses ?


— Tu peux au moins tenter le coup, Grrrg, marmonna
Kandira, un peu gêné aux entournures.


Ce n’était pas du tout le genre de discussion qu’il avait
imaginée. Mais si Rapunzel laissait facilement éclater sa joie, quand elle
était malheureuse, c’était à l’avenant : un véritable drame !


Grrrgoire se propulsa à contrecœur vers l’endroit qu’elle
lui indiqua de l’autre côté de la pièce. Il lâcha un grognement de surprise.


— Je peux l’utiliser ! s’exclama-t-il. Il est très
confortable. Poussière 5 étoiles !


— Bon, vous pouvez rallumer la lampe maintenant, dit le
golem à la jeune fille. Il est en sécurité sous le lit.


La lumière revint aussitôt. Elle disposait manifestement d’une
allumette magique. Kandira fut d’abord réellement aveuglé, puis ses yeux s’habituèrent.


Dire qu’elle était belle n’aurait pas rendu grâce à
Rapunzel. C’était la plus sublime créature sur laquelle il avait jamais posé le
regard. Elle semblait âgée d’une vingtaine d’années et possédait des yeux qui
changeaient de couleur selon l’éclairage ainsi qu’une longue chevelure soyeuse,
allant d’un brun presque noir à la racine jusqu’au blond presque blanc à la pointe
de ses boucles. Elle était vêtue à la mode vulgaire de l’ancien temps, d’une
jupe et d’un corsage, et chaussée de pantoufles de velours. Sa tignasse était
maintenue en place sur son crâne à l’aide de plusieurs longs peignes qu’elle
était occupée à épingler, tour après tour de sa chevelure sans fin. Kandira se
demandait si sa tête allait être entraînée vers le bas par le poids de ses
cheveux, mais ils semblaient réduire de masse et de volume au fur et à mesure
qu’elle les enroulait sur sa tête, de sorte qu’elle avait beau empiler les
tours de son abondante toison, sa coiffure occupait un espace tout à fait
acceptable. Ses cheveux constituaient visiblement son pouvoir magique :
ils étaient à la fois finis et infinis.


— Oh, je t’imaginais plus grand ! dit-elle en
voyant Kandira.


— J’ai oublié de vous prévenir, répondit l’homoncule.
Je suis un golem.


— Un golem ?


— J’étais autrefois une créature de bois, de ficelle et
de chiffon, expliqua-t-il. Il y a plusieurs dizaines d’années. Je suis ensuite
devenu un être de chair, mais ma taille est restée inchangée.


— Ce n’est pas grave, dit Rapunzel. Je te trouve très
bien comme tu es.


— Vraiment ? demanda Kandira.


Cette fille ne cessait de l’étonner.


— Bien sûr que oui. Chaque taille a ses avantages.


Elle fut soudain de la même taille que lui. Kandira la
dévisagea avec de grands yeux ronds. Là où s’était tenue une jeune fille de
taille humaine, se trouvait désormais une créature légèrement plus petite que
lui. Elle était identique en tout point, et tout aussi sublime, seulement en
plus petit.


— Que… ? questionna-t-il avec stupéfaction.


— Je suis d’origine mi-humaine mi-elfique,
expliqua-t-elle. Tout a commencé voilà quatre cents ans, quand mon
arrière-arrière-n fois arrière-aïeule, l’elfette Clochette, a fait la connaissance
d’un beau guerrier barbare humain et a utilisé un sort d’adaptation pour un
rendez-vous galant avec lui. Depuis, leurs descendants ont hérité de cette
capacité de changer de taille, de la taille elfique à la taille humaine en
passant par toutes les tailles intermédiaires et les tailles immédiatement
inférieures et supérieures. Je peux ainsi prendre n’importe quelle taille
allant de la tienne, qui est inférieure à celle des elfes, à celle d’une
géante, supérieure à la taille humaine, mais pas au-delà en principe.


 » Certains de mes ancêtres ont épousé des elfes, d’autres
des humains, selon leur goût, mais la magie s’est perpétuée. La taille n’a donc
aucune espèce d’importance pour moi, même si j’ai plutôt tendance à conserver
une taille humaine, comme Mère Douceur. Et puis, mes cheveux n’iraient
peut-être pas jusqu’en bas de la Tour si j’étais plus petite, bien que je n’en
sois pas sûre. Ils s’allongent selon les besoins, et je n’ai pas changé de
taille récemment.


— L’elfette Clochette, répéta Kandira, chez qui ce nom
sonnait effectivement une cloche. Je connais un humain qui vivait à peu près à
cette époque, répondant au nom de Jordan. Il dit que…


— Oui, c’est celui-là ! s’exclama Rapunzel en
battant de ses petites mains avec enthousiasme. Je me suis toujours demandé ce
qu’il était devenu après avoir quitté l’ormidable. Ma première aïeule elfique n’a
jamais su grand-chose de cet homme, qui était du genre aventureux, comme tous
les barbares.


— Je pourrais vous donner de ses nouvelles, déclara
Kandira avec joie. (Décidément, cette fille l’emballait.) Mais je dois d’abord
vous parler d’une chose beaucoup plus grave. Je crains que vous ayez du mal à l’accepter.


— Mais non, voyons ! dit-elle avec entrain. (Elle
vint s’asseoir près de lui à même le sol, à présent que les meubles étaient
devenus trop grands pour eux. La proximité de son petit corps électrifia le
golem ; non seulement c’était la plus sublime créature de sa taille qu’il
eût jamais rencontrée, mais en plus, elle le traitait comme s’il était quelqu’un.)
Je suis si contente d’avoir de la compagnie, c’est la première fois que j’ai
une visite, tu sais… et un monstre-sous-mon-lit, même s’il n’est pas vraiment à
moi. Je finis par m’ennuyer à force de rester toujours toute seule quand Mère
Douceur s’en va. Bien sûr, j’échange des lettres et des objets avec Ivette,
même si je n’ai pas grand-chose d’intéressant à lui envoyer à côté des
merveilles qu’elle m’expédie…


— Des merveilles… ?


Elle bondit sur ses pieds dans un mouvement souple, ce qui
la rendit plus jolie encore si cela était possible.


— Regarde, je conserve tout sur cette table. Attends,
je dois changer de taille pour les atteindre. (Elle reprit sa taille humaine,
se baissa pour prendre Kandira et le déposa doucement sur la table. Ses doigts
fins étaient très doux et sentaient vaguement le bain moussant.) Donne-moi la
main, dit-elle en lui tendant un doigt. (Kandira s’exécuta – même son ongle
était parfaitement lisse et délicieusement découpé – et elle changea de
taille ; ils furent soudain deux golems se tenant par la main.) Je ne peux
pas faire ça toute seule, lui expliqua-t-elle. Il faut que je me positionne au
bon endroit avant de changer de taille, si tu vois ce que je veux dire. Pour
descendre de la table, je pourrais sauter dans le vide et changer de taille en
plein vol, mais je ne peux pas monter dessus sans risquer de la casser. (Elle
eut un sourire éclatant.)


Mais, si je donne la main à quelqu’un, je me transforme près
de cette personne, et me voilà sur la table avec toi.


C’était un fait indéniable. Kandira n’avait d’yeux que pour
elle et en bavait des ronds de chapeau. Il n’avait jamais rencontré personne
comme elle auparavant et, bon sang, qu’est-ce qu’il aimait ça ! Sa petite
vie limitée prenait soudain plus d’envergure, du simple fait de sa présence.


Il y avait sur la table une impressionnante collection de
vieilleries : cailloux, bouts de ficelle, grains de sable, pétales de
fleurs, fragments de faïence, un trombone, un penny vulgaire, un bout de verre
coloré, et tout ce qu’on peut trouver dans les poches des enfants. C’étaient
tous les «trésors » envoyés par Ivette à Rapunzel en échange de ses colis
de calembours. Cependant, la jeune femme semblait y tenir beaucoup.


— Je ne vois pas en quoi ce que vous avez envoyé à
Ivette ne vaudrait pas ce que nous avons là, dit-il avec prudence.


— Mais toutes ces choses viennent du monde réel !
s’exclama joyeusement Rapunzel. Tout ce que j’ai pour elle en échange, ce sont
de vieilles blagues éculées et des jeux de mots à deux balles. Tiens, regarde. Il
m’en reste encore quelques-uns dans ce coin, là-bas.


Suivant son geste des yeux, Kandira découvrit tout un
bric-à-brac de babioles entassées contre un mur. Il y avait là une bouteille
verte, un vieux morceau de gâteau, un ballon enfermé dans une cage…


— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il.


— Oh ! Cette bouteille contient de la pluie
battante, mais je n’ai pas osé la lui envoyer parce que je ne voudrais pas qu’elle
se fasse matraquer. Il y a aussi une tronche de cake. Regarde, elle nous tire
la langue. (Le morceau de gâteau avait deux yeux en cerise confite et tirait
une langue de cédrat d’un air angélique.) Et un ballon prisonnier, et un convoi
de queues…


— Je vois, fit Kandira en avisant de belles queues
touffues accrochées à la queue leu leu comme un convoi de marchandises.


— Mes pauvres jeux de mots n’ont pas grand-chose à voir
avec le monde réel, poursuivit Rapunzel. Tandis que ces objets que m’envoie
Ivette, ce sont des morceaux de sa réalité. Comme je voudrais y aller ! J’aimerais
tant connaître le monde réel !


— C’est justement là que je voudrais vous emmener,
déclara Kandira, qui avait tout de même peine à croire que ce serait aussi
facile.


— Mais je ne peux pas m’en aller, confessa-t-elle en se
rembrunissant, et l’on aurait dit soudain qu’un nuage avait oblitéré sa lampe,
obscurcissant la pièce au diapason de son humeur. Je dois m’occuper de la
lumière.


— La lumière ? s’étonna-t-il en regardant la lampe
qui retrouvait peu à peu sa clarté.


— Nous sommes dans un phare. Le faisceau lumineux doit
balayer continuellement la mer pour que le monstre marin ne s’écrase pas sur
les rochers dans le noir.


Oh, elle parlait du fanal !


— Mais le monstre marin ne vient jamais ici ! s’écria
Kandira. Il a peur de la sorcière des mers !


— La quoi ?


— La sorcière des mers. Elle…


— Que signifie le mot « sorcière » ?


Elle se moquait de lui ou quoi ?


— C’est ce que je dois vous dire, et ça ne va pas vous
faire plaisir. Vous feriez sans doute mieux de vous asseoir pour l’entendre.


— D’accord, acquiesça-t-elle de bon cœur. Donne-moi la
main.


Kandira s’exécuta de bonne grâce et ils s’approchèrent du
bord de la table. Elle sauta dans le vide… tout en reprenant taille humaine.
Ses pieds touchèrent le sol, mais Kandira resta accroché à l’un de ses doigts.
Elle le fit descendre de la table et le déposa sur le lit, où elle changea
encore de taille. Ils étaient désormais tous les deux confortablement assis sur
le lit.


Kandira était toujours béat d’admiration devant la facilité
avec laquelle elle changeait de taille sans perdre une once de sa grâce, mais
il se contraignit à se concentrer sur le sujet qui l’occupait.


— C’est à propos de celle que vous appelez «Mère
Douceur », commença-t-il. Elle… n’est peut-être pas exactement celle que
vous croyez.


— Je l’ai connue toute ma vie ! s’exclama
Rapunzel.


— Comment êtes-vous arrivée dans la Tour d’Ivoire ?
demanda-t-il, cherchant une façon détournée de lui dire ce qui devait être dit,
sans la traumatiser.


— Eh bien, je ne m’en souviens pas moi-même mais, d’après
ce qu’on m’a rapporté, mes parents avaient des ennuis et Mère Douceur a accepté
de les aider contre la promesse de lui donner leur prochain enfant à naître, et
c’est tombé sur moi. Et je n’ai aucun droit de me plaindre, parce que Mère
Douceur s’est toujours montrée bonne avec moi, même si parfois…


Ça n’allait pas être facile.


— Dehors, on l’appelle la sorcière des mers, dit-il.
Elle est connue pour enlever des jeunes filles afin… d’utiliser leur corps.


— Je ne comprends pas, dit Rapunzel en fronçant
joliment les sourcils.


— Elle… investit leur corps. Elle en prend possession.
Je ne sais pas ce qui arrive à… aux hôtes originels. Au lieu d’être une vieille
mégère, elle est soudain de nouveau jeune et belle. Elle s’arrange alors pour
préparer un autre corps en remplacement de celui qui ne manquera pas de
vieillir. C’est ainsi qu’elle est immortelle… en changeant constamment de
corps.


Rapunzel se raidit.


— Je n’en crois pas un mot !


— C’est bien ce que je craignais, soupira Kandira.
Mais, si vous refusez de me croire, vous êtes vouée à un destin bien pire que
la mort.


— Mère Douceur m’a toujours bien traitée.


— Et ne vous a jamais autorisée à quitter la Tour d’Ivoire.


— Je t’ai déjà expliqué pourquoi. Le phare… le monstre
marin…


— Et je vous ai déjà répondu que le monstre marin ne s’approche
jamais de la Tour, sauf aujourd’hui, pour m’aider à vous délivrer. Il connaît
la sorcière des mers de longue date.


Rapunzel secoua la tête.


— Tu as l’air si gentil ! Comment peux-tu proférer
de telles horreurs au sujet de Mère Douceur !


Elle refusait de le croire. Ce qui n’était pas étonnant en
soi, mais il devait trouver un moyen de la convaincre.


— Bon. J’ai cru comprendre qu’elle ne peut posséder le
corps d’une personne qu’avec son consentement. Si vous refusez de vous laisser
posséder, elle ne pourra pas vous y forcer, même si vous ne me croyez pas. Vous
ne voulez pas que quelqu’un d’autre que vous contrôle votre corps, n’est-ce
pas ?


Rapunzel frissonna d’une façon tout à fait charmante.


— Bien sûr que non ! Mais je ne peux pas croire
que Mère Sorcière… heu, Mère Douceur ferait jamais une chose pareille !
Elle s’est si bien occupée de moi !


— C’est parce que la douceur des mers… heu, la sorcière
des mers entend bien disposer d’un corps au maximum de son potentiel !
Elle vous a élevée de façon à remplir exactement son objectif : elle ne
vous a appris que ce dont elle aurait besoin une fois dans votre corps et vous
a empêchée de découvrir la réalité. Sait-elle que vous correspondez avec
Ivette ?


— Bien sûr. J’ai eu peur qu’elle se fâche au début,
mais quand elle a su qu’Ivette n’était qu’une enfant, elle m’y a finalement
autorisée. Les enfants ne savent pas grand-chose. Mais je n’ai pas le droit d’avoir
d’autres bla-blagueuses.


— C’est parce qu’elle ne veut pas que vous risquiez d’apprendre
quoi que ce soit du monde réel ! Pas avant qu’il soit trop tard !


Rapunzel secoua la tête.


— Je refuse de croire…


Une voix se fit entendre à l’extérieur.


— Rapunzel ! Rapunzel ! Laisse tomber tes
cheveux !


— Elle revient, s’écria la jeune fille paniquée en
portant une main à ses lèvres. Il ne faut pas qu’elle te trouve ici !


Kandira était entièrement d’accord. Mais il était pris au
piège. Grrrgoire et lui-même ne pouvaient plus s’échapper par la fenêtre avec
la sorcière postée en bas. Qu’allait-il bien pouvoir faire ?
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La sorcière des mers












— Rapunzel ! appela la sorcière d’un ton
plus péremptoire depuis le pied de la Tour.


— Oh, je dois la faire monter ! déclara la
damoiselle en bondissant du lit tout en reprenant taille humaine.


— C’est hors de question ! s’écria Kandira. Elle
et moi sommes des ennemis naturels !


— Je ne sais plus quoi faire ! gémit Rapunzel, un
peu désorientée.


— Quoi que vous fassiez, ne la faites pas monter !
plaida Kandira. C’est une créature maléfique.


— Rapunzel ! somma de nouveau la sorcière.


— Je ne peux tout simplement pas croire les horreurs
que tu m’as racontées au sujet de Mère Douceur ! s’écria Rapunzel en
allant à la fenêtre.


Kandira comprit que plus il essaierait de charger la
sorcière, plus il entamerait sa propre crédibilité aux yeux de la damoiselle.
Il devrait donc affronter son ennemie. Il crevait de trouille, mais il n’y
avait pas d’autre solution.


— Très bien. Allez-y, faites-la monter, se
résigna-t-il.


Rapunzel était déjà en train de défaire ses peignes pour
déployer sa chevelure à l’extérieur de la Tour. Elle rassembla son courage
quand la sorcière s’y agrippa.


Kandira vit ses boucles se tendre et osciller sous le poids
de la femme. Mais cela ne semblait pas gêner la jeune fille. Sa tête bougeait à
peine, et seuls ses cheveux supportaient la contrainte. Le golem se rendit
compte que cela était inhérent à leur magie : ils annulaient non seulement
leur propre masse et leur propre volume sur le crâne de Rapunzel, mais
neutralisaient également la masse de tout ce qu’ils touchaient. La damoiselle
semblait être une créature douée d’un double pouvoir, mais il savait que la
magie due à l’hérédité n’était pas considérée comme un talent magique, et sa
capacité à changer de taille n’en était donc techniquement pas un. Les lois de
la magie pouvaient parfois paraître tortueuses, mais elles étaient plutôt
cohérentes dans l’ensemble.


Qu’allait-il bien pouvoir dire à la redoutable sorcière des
mers ? La seule idée de cette confrontation lui faisait dresser les
cheveux sur la tête. Chaque être à Xanth ne possède qu’un pouvoir
magique ! s’obligea-t-il désespérément à se rappeler. Son seul
pouvoir consiste à tuer le corps qu’elle habite pour investir celui d’une
créature consentante. Je n’ai donc rien à craindre d’elle ! Pourtant,
il avait peur. Il aurait donné très cher pour éviter cette discussion. Si
seulement il était parti avant le retour de la sorcière !


Cette dernière ne tarda pas à atteindre la fenêtre et s’introduisit
dans la chambre. Il s’agissait vraiment d’une horrible créature. Elle était vêtue
d’une grande cape noire et d’une coiffe assortie, munie d’une épingle à chapeau
à l’aspect menaçant, et portait des bottines noires à talons ainsi que des
gants noirs. Même si elle avait été belle, son apparence restait sinistre. Ses
traits n’étaient pas physiquement déformés ; sur un portrait, ils auraient
même semblé très acceptables étant donné son grand âge évident. Mais tout en
elle respirait la malveillance : sa bouche cruelle, son nez de fouine, ses
oreilles ouvertes aux pires calomnies et ses yeux qui ne voyaient que des
horreurs. Kandira la détesta d’emblée intensément, mais elle lui inspirait
également une sainte terreur.


— Mère Douceur ! s’écria Rapunzel en sautant au
cou de la mermégère.


Kandira en fut consterné, mais n’osa pas protester. La
vieille femme fouillait la pièce du regard en reniflant l’air.


— Ça sent l’intrus à plein nez ! aboya-t-elle, et
ses vieux yeux cruels s’arrêtèrent sur le golem.


— Je… j’ai un visiteur…, se justifia faiblement
Rapunzel.


— Ce n’est pas un visiteur… Ce n’est qu’un minable
golem ! siffla la sorcière.


— Tu n’es pas non plus ce qu’on appelle une beauté, la
vioque, répliqua machinalement Kandira sans penser à ce qu’il faisait.


La terreur que lui inspirait la sorcière l’avait réduit à sa
nature fondamentale de golem à grande gueule.


— Et je vais m’en débarrasser sur-le-champ ! s’exclama
la sorcière en ouvrant un placard pour en extraire un balai.


— Et qu’est-ce qu’elle va faire la sorcière avec ce
balai… le chevaucher peut-être ? ricana Kandira.


— Je vais te balayer hors de cette Tour !
riposta-t-elle en se précipitant sur lui avec l’ustensile.


— Oh ! s’écria Rapunzel, stupéfaite de tant de
violence.


Kandira comprit soudain qu’il tenait là un moyen de
convaincre la damoiselle qu’il disait vrai à propos de la sorcière. Que l’horrible
mégère montre sa vraie nature !


— Tu n’arriverais même pas à déblayer la poussière qui
t’encrasse les oreilles, vieille fouine ! l’asticota-t-il en évitant
lestement le terrible coup de balai d’un saut sur le côté.


— Tiens-toi tranquille, espèce d’avorton, que je puisse
t’aplatir ! gronda la sorcière en frappant verticalement le sol avec son
balai.


Mais Kandira, qui avait des dizaines d’années d’expérience
au compteur, la vit venir et évita habilement le coup. Il s’arrangea néanmoins pour
avoir l’air de ne s’y soustraire que de justesse de façon que la sorcière ne se
rende pas compte de sa propre maladresse.


Cette petite ruse eut un effet qu’il n’avait pas anticipé.
Rapunzel se laissa prendre aussi, et elle poussa un hurlement strident comme le
balai frappait le sol.


— Oh ! Mais vous allez l’écrabouiller ! s’écria-t-elle
avec horreur.


Kandira sauta sur l’occasion. Il courut jusqu’à la
damoiselle, s’agrippa à sa jupe et grimpa sur son épaule.


— Ne la laissez pas m’écrabouiller, implora-t-il dans
sa petite oreille nacrée.


Enragée, la sorcière avait saisi son balai comme un gourdin
et se ruait sur lui… mais le golem n’était plus là.


Elle s’arrêta tout net, brandissant toujours son arme.


— Que faites-vous, Mère Douceur ? Je ne vous ai
jamais vue comme ça ?


La sorcière abaissa son balai et recomposa son
expression ; elle ne voulait pas détruire les illusions de la damoiselle.
C’est que, si Rapunzel se rendait compte que la sorcière était mauvaise, elle
ne serait plus aussi coopérative quand viendrait le moment d’investir son
corps.


C’était là leur véritable confrontation, comprit
Kandira : qui de la sorcière ou du golem disait la vérité ? S’il en
sortait vainqueur, il pourrait délivrer la damoiselle ; s’il échouait,
tout était perdu.


La sorcière plaqua un sourire sur son visage malveillant.


— J’essaie seulement de nous débarrasser d’un petit rat
nuisible, expliqua-t-elle.


— Demandez-lui pourquoi elle vous garde prisonnière
ici, suggéra Kandira.


— Mais tu n’es pas prisonnière, ma chère enfant !
protesta la sorcière avant que Rapunzel puisse parler. Tu es ici chez toi.


— Demandez-lui pourquoi vous n’avez jamais le droit de
sortir, lui souffla Kandira.


— Parce que quelqu’un doit surveiller le phare,
répondit la sorcière. Il est automatisé, mais une panne est toujours possible,
et il faut intervenir promptement dans ce cas. Tu sais tout cela, ma chère
enfant. Laisse-moi éliminer cette vermine…


La sorcière tendit vers lui sa main gantée.


— Demandez-lui pourquoi ce n’est pas elle qui surveille
le phare pendant que vous allez faire les courses, glissa furtivement Kandira.


— Mais tu ne connais rien du monde extérieur, objecta
la sorcière.


— Si, Mère Douceur, répondit Rapunzel. Ne m’avez-vous
pas appris tout ce qu’il y a à savoir sur Xanth ?


La sorcière marqua le coup. Elle avait seulement enseigné à
la damoiselle ce qu’elle pensait sans risque pour elle, et qui lui serait utile
lorsqu’elle prendrait elle-même possession de son corps, et avait bien
évidemment laissé de grands pans d’informations dans l’ombre, mais elle n’allait
tout de même pas l’admettre.


— Vous a-t-elle dit que la lumière du phare n’était d’aucune
utilité au monstre marin ? insista Kandira.


— Mais si, elle lui est utile, démentit la sorcière
aussi innocemment qu’elle pouvait y prétendre.


— Comme c’est étrange que le monstre marin lui-même m’ait
justement dit le contraire, distilla Kandira.


— Rapunzel, tu ne vas pas croire ce petit
menteur ? s’offusqua la sorcière.


Ce fut au tour de Rapunzel d’hésiter. Elle ne savait plus
qui croire. 


— Je…


Kandira comprit que les mots seuls ne le mèneraient pas bien
loin. Il devait forcer la main de la sorcière un peu plus concrètement, et cela
impliquait de prendre certains risques.


— Je me trompe peut-être, dit-il à la sorcière. Si j’arrête
de t’insulter, cesseras-tu de me chasser ?


Les sinistres calculs qu’elle faisait intérieurement
transparaissaient presque sur son visage maléfique. La sorcière ne savait pas
ce que le golem avait eu le temps de raconter à la damoiselle avant son retour,
ni ce qu’en avait cru l’intéressée. Mais elle ne voulait certainement pas
prendre le risque qu’il dévoile d’autres vérités à la jeune fille. Elle
tenterait donc de se débarrasser de lui à la première occasion.


— Mais bien sûr, petit… être, l’assura-t-elle avec tous
les élans de la sincérité.


Jusqu’ici, tout allait bien.


— Puisque c’est comme ça, je vais me reposer un peu sur
le lit, annonça Kandira.


Il descendit de l’épaule de Rapunzel, un peu étonnée de la
procédure, et fila rapidement vers le lit sur lequel il grimpa en escaladant un
des pieds.


— Tiens-toi prêt, murmura-t-il à l’intention de
Grrrgoire au passage. (Il se rétablit sur le lit, où il prit ses aises.) Et si
tu nous faisais quelque chose à manger, vieille chabraque ? demanda-t-il
poliment à la mermégère.


La sorcière se crispa. Comme il l’avait soupçonné, elle n’avait
pas enseigné à Rapunzel le sens de mots comme « chabraque ». La
damoiselle prit certainement ce terme pour une marque de respect, et la vieille
mégère n’osa pas la détromper.


[bookmark: bookmark41]Puis la sorcière des mers se força à
sourire ; on aurait dit qu’elle avait utilisé des crochets pour relever
ses commissures.


— Bien sûr, Golem. Ne bouge pas, dit-elle en passant
bruyamment dans la cuisine.


— Mère Douceur vous dit-elle toujours la vérité ?
demanda Kandira, profitant de ces instants de répit.


Il savait que la sorcière les écoutait et déboulerait dans
la seconde s’il tentait d’ouvrir les yeux de la damoiselle.


— Toujours, l’assura Rapunzel.


— Ainsi donc, si vous la prenez en flagrant délit de
mensonge…


— Voilà ton repas, l’interrompit la sorcière, déjà de
retour.


Elle avait rapporté un quignon de pain dur presque aussi
haut que Kandira lui-même.


— Merci, marie-graillon, l’accueillit-il en souriant.
Dépose-le ici.


Il désignait le pied du lit, mais la sorcière vint droit sur
lui.


— Je vais t’apprendre, dit-elle entre ses dents
serrées.


— Quand tu veux, vieille carogne, murmura-t-il à
mi-voix.


La sorcière lâcha subitement le morceau de pain et s’empara
du golem.


— Ça y est ! Je te tiens, espèce de petite
ordure ! claironna-t-elle d’un air triomphant.


— Que vas-tu faire de moi, monstrueuse sorcière ?
se lamenta Kandira à haute voix.


— Je vais tordre cette minuscule brindille qui te sert
de cou, Golem ! s’écria-t-elle.


— Mais tu avais promis de cesser de me chasser,
trousse-pet !


— Et tu as été assez stupide pour me croire, minable
poupée de chiffon ! cracha-t-elle avec satisfaction.


— Mais ça veut dire que tu es une menteuse, rombière
teigneuse ! se récria-t-il d’un air choqué.


— Oh ! s’écria Rapunzel avec le désarroi d’une vraie
jeune fille.


La sorcière se retourna vers elle.


— Et puis zut ! marmotta la mermégère. Je m’occuperai
d’elle après m’être débarrassée de toi. Elle m’écoute toujours quand il n’y a
personne pour me contredire.


Elle saisit la tête du golem et fit mine de tourner.


— Maintenant, Grrrg ! hurla ce dernier.


Une grosse main velue surgit de sous le lit et agrippa une
des chevilles malingres de la sorcière. Le monstre-sous-le-lit referma les
doigts et tira d’un coup sec.


La sorcière laissa échapper un cri tout à fait monstrueux et
lâcha le cou du golem. Un grognement de pur dégoût se fit entendre
simultanément. C’était Grrrgoire, qui déplorait la piètre qualité des chevilles
qu’il était obligé d’agripper.


Kandira se tenait prêt. Au lieu de s’enfuir, il attrapa la
main de la sorcière, courut le long de son bras jusqu’à l’épaule. Là, plantée
dans sa coiffe, se trouvait la grosse épingle à chapeau qu’il avait repérée
tout à l’heure. Tandis que la mermégère battait des bras pour reprendre son
équilibre, l’homoncule saisit la boule colorée à la base de l’épingle et
dégagea la pointe d’acier du chapeau. Il disposait désormais d’une épée
convenable.


La sorcière finit par se dégager des mains de Grrrgoire.
Kandira se laissa tomber sur le lit, son arme au clair. Il rebondit plusieurs
fois, comme sur un trampoline vulgaire, mais réussit à rester debout.


— Que fait un monstre sous ce lit ? éructa la
sorcière.


Kandira descendit tant bien que mal de la couche et se
précipita vers Rapunzel de l’autre côté de la pièce.


— Est-ce que cela vous suffit ? l’interpella-t-il.
Vous venez de la prendre en flagrant délit de mensonge !


— Il doit y avoir une erreur, souffla Rapunzel,
affolée. Elle n’avait sûrement pas l’intention de…


— Hé ! Vieille barrique ! appela Kandira. Que
me feras-tu si tu remets la main sur moi ?


— J’arracherai ta vilaine petite tête de bois avec mes
dents et je la cracherai dans la mer, Golem ! rétorqua-t-elle. Juste après
avoir débité ce monstre-sous-le-lit en tranches pour le faire cuire à l’étouffée !


— Il n’y a pas d’erreur, comme vous pouvez le
constater, souligna Kandira. C’est une vieille sorcière maléfique qui vous a
trompée tout du long. Elle se fiche pas mal de vous. Tout ce qui l’intéresse, c’est
votre corps… et il sera bientôt temps pour elle de le posséder.


— Non, non ! cria Rapunzel, complètement sous le
choc. Ça ne peut pas être vrai !


— Quel âge as-tu, vieille carne ? lança Kandira à
la sorcière. Est-il vrai que tu es née de la dernière pluie ?


— J’ai des milliers d’années ! rugit la sorcière
en le poursuivant de nouveau avec le balai.


— Pas possible ! s’exclama Kandira. Tu ne fais pas
plus d’un siècle !


— Ce corps-là n’a que soixante ans, répliqua la
sorcière tout en le pourchassant à travers la pièce. Je l’habite depuis
quarante ans ; je l’ai pris à la dernière bécasse que j’ai élevée dans
cette Tour.


— Exactement comme tu as l’intention de prendre le
corps de Rapunzel ? fit Kandira d’un ton sarcastique tout en évitant les
coups de balai. Qui croirait une fable pareille ?


— Une fable ? hurla-t-elle. Je suis une
Magicienne, espèce de loquedu en chiffon !


— Tu veux dire que tu te fiches bien de Rapunzel, c’est
bien ça, vieille harengère ?


La sorcière était désormais si complètement absorbée dans sa
chasse au golem que la présence de la damoiselle lui était sortie de la tête.


— Évidemment, Golem ! Comme je me fichais pas mal
des cinquante autres donzelles que j’ai élevées avant elle. Ces pauvres gourdes
ne sont que les outils de ma longévité.


Kandira vit Rapunzel s’appuyer contre le mur comme si elle
était prête à défaillir. Elle en avait assez entendu !


— Grrrgoire ! appela-t-il en langue des monstres.
Dès que j’éteindrai la lumière, cours attacher solidement les cheveux de la
damoiselle à ce fauteuil, fais-la passer par la fenêtre et aide-la à descendre
jusqu’en bas de la Tour. Pendant ce temps, je retiendrai la sorcière.


Un grognement d’acceptation monta de l’ombre infralitale.
Kandira plongea ensuite sur la lampe en brandissant son arme, qu’il passa au
travers. La cheminée de verre vola en éclats, la flamme s’emballa un instant,
avant de s’éteindre. Ils étaient désormais plongés dans l’obscurité la plus
totale.


— Tu crois que tu vas t’en tirer comme ça, Golem ?
hurla la sorcière en abattant violemment son balai à côté de la lampe.


— Non, mais peut-être avec ceci !
contre-attaqua-t-il.


Il chargea droit sur la sorcière et plongea l’épingle à
chapeau à l’endroit où il estimait que devait se trouver l’un de ses grands
arpions.


Il avait visé juste. L’épingle rencontra de la chair et des
os. La sorcière poussa un ululement strident et bondit en arrière. Elle n’était
pas sérieusement touchée, car le cuir de ses bottines lavait protégée, mais
elle avait été littéralement piquée au vif et sa colère redoubla. Rapunzel
poussa un cri.


— Partez avec Grrrgoire ! lui ordonna Kandira.
Prenez votre plus petite taille et grimpez sur son dos. Il vous emmènera jusqu’en
bas sans encombre !


— Et toi…, bredouilla-t-elle.


Kandira bondit sur la cheville de la sorcière, qu’il lacéra
de son épingle.


— Je vous rejoindrai dès que vous serez à l’abri !


Il bondit en arrière tandis que le balai revenait sur lui,
autant qu’il pouvait en juger à l’oreille.


— Espèce de crotte de bique, vociféra la sorcière.
Quand j’en aurai fini avec toi, tu ne seras plus qu’une tache sur le mur !
le menaça-t-elle en abattant le balai si violemment que le souffle d’air qu’il
déplaça faillit renverser Kandira.


— Il faut déjà que tu m’attrapes, bouse de
vachelle ! lui renvoya le golem.


— Attends un peu que j’aille chercher une autre
lampe ! dit la sorcière.


Elle gagna à tâtons la cuisine, où il y avait bien sûr une
lampe de rechange.


— Prêt à descendre, l’informa Grrrgoire dans la langue
des monstres.


— Fais vite, répondit Kandira. Je ne sais pas combien
de temps je vais encore pouvoir la retenir.


La sorcière revenait déjà, une lampe flambant neuve à la
main. La lumière inonda la chambre.


— Où est passée la fille ? glapit-elle en
découvrant soudain l’absence de Rapunzel.


— Elle a mis les bouts, vieille rade, l’informa
Kandira. Elle s’est enfin libérée de ton emprise.


La sorcière se précipita à la fenêtre.


— Elle descend le long de ses propres cheveux ! s’écria-t-elle.
Qu’à cela ne tienne !


Elle brandit un énorme couteau à viande qu’elle avait
rapporté de la cuisine en même temps que la lampe.


Oups ! Kandira n’avait pas prévu ça ! Un seul coup
du tranchant de cette lame, et Rapunzel et Grrrgoire feraient tous les deux le
grand plongeon dans les rochers en contrebas.


Il fonça droit sur elle… mais cette fois, la sorcière le vit
venir et dirigea sa redoutable lame dans sa direction.


— Approche donc, golem, et je t’embroche par ta grande
gueule !


Kandira hésita. Ce n’était pas des paroles en l’air ;
elle ferait exactement ce qu’elle avait dit. Et il ne pourrait plus sauver
personne si elle le faisait taire à jamais. Étrangement, il ne ressentait plus
la peur, seulement de la méfiance et de la colère. Comment retenir la sorcière
assez longtemps pour que Rapunzel et Grrrgoire puissent descendre jusqu’en
bas ?


La sorcière tendit la main derrière elle et empoigna la
masse de cheveux qui enjambait la fenêtre. La chevelure était fermement
attachée au fauteuil, qui était trop gros pour passer par l’ouverture ; le
point d’ancrage tenait le choc. À présent, la sorcière amenait lentement sa
lame au-dessus des fibres soyeuses, tendues par le poids des fuyards.


— Un seul coup de tranchant, et « plouf » !
caqueta-t-elle avec un sourire mauvais.


Kandira passa la surmultipliée. S’il se jetait sur elle,
elle l’embrocherait d’abord, et trancherait ensuite la chevelure de Rapunzel.
Son épingle à chapeau ne faisait pas le poids contre le couteau de la sorcière.
S’il lui jetait l’épingle, cela la distrairait quelques secondes mais ne lui
ferait pas grand mal, et ensuite il serait désarmé. S’il se remettait à l’insulter,
elle n’hésiterait pas à tailler dans les fibres capillaires pour lui faire
fermer son caquet. Il fallait qu’il trouve autre chose.


Il décida de se servir de la logique.


— Si tu coupes ces cheveux, Rapunzel tombera et se
tuera. Adieu, le joli petit corps tout prêt à être investi. Tu resteras coincée
dans cette Tour sans aucun moyen de redescendre et pas d’autre corps que le
mien à portée de main.


— Beurk ! éructa-t-elle.


Elle regarda son couteau et finit par le retirer.


— Tu n’as qu’à moitié raison, Golem, mais ça me suffit.
Je ne suis pas limitée aux corps qui m’entourent. Lorsque je me désincarné, je
peux voyager aussi loin que je veux pour trouver un nouvel hôte. Mais il est
vrai que je n’aime guère compter sur le hasard ; je préfère de beaucoup
pouvoir disposer du corps que je me suis soigneusement préparé, jeune, beau, et
instruit de tout ce qui pourra me servir. Je ne la tuerai donc pas. (Elle
grimaça.) Mais toi, tu ne m’es d’aucune utilité. Je vais en finir tout
de suite avec toi.


Elle se jeta sur lui, plongeant sa lame à l’endroit où il se
trouvait l’instant d’avant. Mais Kandira, qui s’attendait à un coup de
Trafalgar de ce genre, avait bondi. Il retomba sur ses pieds après le passage
du couteau et enfonça énergiquement son épingle à chapeau dans le dos de la
main de la sorcière.


— Aïe ouille ! rugit-elle en retirant violemment
sa main.


L’épingle était solidement plantée et Kandira dut lâcher
prise pour éviter d’être emporté. Il fit cependant bon usage de ce moment de
distraction, courant jusqu’à la lampe dont il poussa la base dans l’idée de la
faire basculer. Dans le noir, il serait relativement en sécurité.


— Pas de ça, minus ! s’exclama-t-elle, recouvrant
suffisamment ses esprits pour lui arracher la lampe.


Qui était de toute façon trop lourde pour qu’il la fasse
culbuter. Ce plan avait échoué.


Kandira escalada la fenêtre, agrippa fermement la chevelure
et commença à descendre le long de la paroi extérieure.


Les cheveux s’étaient assouplis, ce qui signifiait que
Grrrgoire et Rapunzel étaient arrivés en bas ! Mais la tête de la sorcière
ne tarda pas à apparaître à la fenêtre.


— Je ne voulais pas tuer Rapunzel, mais avec toi, rien
ne me retient, Golem ! jubila la sorcière en appuyant une nouvelle fois sa
lame sur la masse de fibres qui enjambait la fenêtre.


Cette fois, elle avait l’avantage ! Kandira ne pouvait
ni lâcher les cheveux ni l’empêcher de les couper ; sa vie était entre ses
mains. Lui restaient son esprit et son éloquence.


— Si tu coupes ces cheveux, tu resteras prisonnière de
la Tour, fit-il valoir. Tu peux toujours te donner la mort et chercher un
nouveau corps… mais à l’heure qu’il est Rapunzel ne consentira pas à te céder
le sien. Il ne te restera qu’à te rabattre sur le premier corps venu et tu
devras mourir encore une fois pour avoir Rapunzel. Il te faudra la remonter
ici, sans l’aide de ses cheveux magiques. Ça fait beaucoup de problèmes, rien
que pour avoir la peau d’un petit golem de rien du tout, tu ne trouves
pas ?


— Va au diable ! jura-t-elle. Je n’avais pas pensé
à tout ça ! Je ne tiens pas à mourir plus de fois que nécessaire. D’abord,
c’est douloureux, et puis je reste désorientée pendant quelque temps chaque
fois que j’investis un nouveau corps. La fille aurait le temps de s’enfuir.


— Ce serait trop bête, hein, vieille croûte ? la
nargua-t-il.


L’espace d’un instant, il crut qu’il avait été trop loin,
car la lame effleura les fibres capillaires. Mais la sorcière se ravisa.


— Tu ne m’auras pas aussi facilement, Golem ! Je n’endommagerai
pas les cheveux qui me permettront de sortir d’ici, mais je peux très bien me
débarrasser de toi quand même !


Empoignant la tignasse à pleines mains, la vieille bique se
mit à lui imprimer des mouvements de balancier.


La prise de Kandira commençait déjà à faiblir, car il n’était
pas habitué à descendre en rappel à la force des bras, et voilà qu’à présent il
était brimbalé à toute force contre la paroi d’ivoire. Il avait vraiment des
cheveux à se faire ; même si la mermégère cessait de le secouer comme un
tutti fruitier, il ne tarderait pas à lâcher prise et à tomber quoi qu’il arrive.
Et il était encore très loin du sol !


Mais au moins, il avait réussi à délivrer Rapunzel ! S’il
devait mourir, il ne serait pas mort en vain. Il aurait au moins contribué à
améliorer le destin de quelqu’un.


— Dégage, sale monstre ! s’écria la sorcière d’un
air rageur.


Kandira se demandait encore pourquoi elle avait dit ça quand
ses forces l’abandonnèrent ; il n’était tout de même pas un monstre !


Les cheveux glissèrent entre ses doigts. Ses mains
minuscules lâchèrent prise et il bascula dans la nuit.
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Foudre d’escampette












Une grosse main velue l’intercepta et le ramena vers
la Tour. Kandira tenta d’abord de résister, croyant que c’était la sorcière,
avant de comprendre qu’il s’agissait de Grrrgoire.


— Tu m’as sauvé la vie ! s’exclama-t-il, médusé.


— Eh bien, j’étais en train de remonter pour venir te
chercher, de toute façon, répondit le monstre-sous-le-lit d’un ton bourru dans
la langue des monstres.


Ça lui coupa la chique. Le soulagement lui avait ôté ses
dernières forces. Il avait bien cru sa dernière heure arrivée, et se
réjouissait qu’elle ne soit pas venue. Après tout, il n’avait pas achevé sa
quête ! Cela aurait été terriblement embarrassant.


Grrrgoire descendit le golem jusqu’au pied de la Tour, où
Rapunzel l’attendait sous le pâle clair de lune. Il semblait que l’urgence de
la situation ait rendu le monstre-sous-le-lit moins tatillon au sujet de l’éclairage.
Rapunzel, de taille humaine, était assise dans la barque de la sorcière, car la
marée était montée et l’île se trouvait de nouveau submergée. Kandira se
demanda si elle avait conservé sa stature pour descendre la Tour ; elle
avait dû représenter un bien lourd fardeau pour le petit monstre dans ce cas.
Mais d’un autre côté, si elle avait changé de taille, quid de ses
cheveux ?


La longue masse n’avait pas rapetissé. Quoi qu’il en soit,
ce n’était plus la peine de cogiter : ils étaient tous sains et saufs en
bas, et ils avaient le bateau.


Mais les cheveux de Rapunzel étaient toujours attachés au
fauteuil au sommet de la Tour d’Ivoire, l’empêchant de quitter cet
endroit ! Sauf si…


La damoiselle tira bravement de sa poche une paire de
ciseaux.


— Ça me fait vraiment horreur ! s’exclama-t-elle.
Mais…


Que pouvait-elle faire d’autre en vérité ? Ils devaient
filer d’ici avant le lever du jour !


Elle tendit les ciseaux à Grrrgoire.


— À toi l’honneur, dit-elle au petit monstre.


Grrrgoire empoigna les ciseaux d’une de ses grosses mains
poilues, les cheveux dans une autre. Les tenants presque à l’horizontale, il
taillada franchement à grands coups de lames. En quelques secondes, les cheveux
de Rapunzel s’ébouriffèrent autour de sa tête, tandis que ses longues boucles
pendouillaient mollement de la fenêtre de la Tour. Mission accomplie.


Elle toucha timidement sa tête.


— De quoi j’ai l’air ?


— D’un épouvantail ! répondit Kandira sans y
penser.


Rapunzel fondit en larmes.


— Mes beaux cheveux ! sanglota-t-elle.


Mortifié, Grrrgoire fila se cacher sous la banquette du
bateau.


Kandira détestait voir cette adorable créature aussi
malheureuse. Sa coupe de cheveux était un vrai cauchemar, mais Rapunzel
elle-même était toujours aussi belle. Il devait la rassurer.


— Je voulais dire…, commença-t-il.


— Je sais exactement ce que tu voulais dire,
gémit-elle.


— Que vous avez été très courageuse de les
couper ! acheva-t-il.


L’expression de la jeune fille s’illumina légèrement.


— Tu trouves ?


— Vous croyez peut-être vous en être tirés ? vagit
soudain la sorcière depuis le sommet de la Tour. Eh bien, vous vous fourrez le
doigt dans l’œil ! Attendez que je descende !


— Nous devons partir ! s’écria Kandira. Rapunzel,
vous êtes assez grande pour manier les rames…


— Ne t’y avise pas, ma fille ! piaula la sorcière.
Reste assise où tu es et attends que je vienne te chercher.


Rapunzel s’assit immédiatement et ne fit plus un geste.


— Il faut partir ! cria le golem. Prenez les
avirons et ramez !


— Je ne peux pas, répondit-elle, les larmes aux yeux.
Mère Douceur me l’a interdit.


— Mais elle ne veut pas votre bien ! lui rappela
Kandira. Tout ce qui l’intéresse, c’est votre corps !


— Je sais. Mais même ainsi, je suis incapable de lui
désobéir. Je n’ai connu qu’elle toute ma vie.


Kandira comprit qu’il se heurtait là à l’un des aspects
fondamentaux de la délicieuse nature de la damoiselle. Malgré ce qu’elle savait
désormais sur la sorcière, Rapunzel était tout bonnement incapable de trahir la
«mère » qui l’avait élevée.


Pendant ce temps, la mermégère avait escaladé le rebord de
la fenêtre. Elle comptait manifestement se servir des cheveux de Rapunzel pour
descendre jusqu’à la barque, balancer Kandira et Grrrgoire par-dessus bord et
ramener la damoiselle dans sa chambre au sommet de la Tour. Une fois qu’elle
serait de nouveau prisonnière, la sorcière disposerait de tout le temps qu’il
lui faudrait pour la persuader que tout ça n’était qu’un mauvais rêve, et au
bout du compte elle aurait son corps.


[bookmark: bookmark44]Il devait faire quelque chose pour l’en
empêcher ! Mais quoi ? Il ne pouvait pas manier lui-même ces énormes
rames.


— Grrrgoire, crois-tu que tu pourrais…


Ce fut le moment que choisit la lune pour se dévoiler, et le
petit monstre, effarouché par la lumière soudaine, s’enfouit un peu plus
profondément sous la banquette. Kandira n’en tirerait rien… tant que la lune
brillerait.


Le golem scruta le ciel alentour. Un vilain petit nuage se
laissait dériver au-dessus de la mer agitée. Il se trouvait tout à l’heure
devant la lune, et à présent il s’était déplacé de sorte que ses rayons les
éclairaient directement.


Était-ce une coïncidence ? Ce nuage avait une tête qui
lui rappelait quelqu’un. Se pouvait-il que ce soit Cumulo Fracto Nimbus ?
C’était bien le genre de crasses que ce vilain nimbus était capable de faire s’il
en avait l’occasion !


Kandira pourrait peut-être tourner sa malveillance à son
avantage ! Il savait que Fracto avait la tête près de la nuée et qu’il
était bouffi d’orgueil. Si seulement il pouvait amener ce petit prétentiard à…


— Holà, Fracto ! l’interpella-t-il. Que fais-tu si
loin de chez toi ? Tu ferais mieux de rejoindre la bergerie, et de mettre
tes blancs moutons à l’abri !


Le nuage parut piqué au vif. C’était bien l’ombrageux
Fracto !


Entre-temps, la sorcière avait entamé sa descente. Il allait
devoir jouer serré.


— Fracto, je t’ai déjà dit que tu n’étais qu’un
dégonflé ! lui cria Kandira. Tu as grillé toutes tes munitions dans l’Abîme !
Je parie que tu n’as plus la force de te mettre en tempête, même pour sauver ta
peau de boucaille !


Le nuage se gonfla de manière inquiétante. Il lâcha un
éclair et fit entendre un roulement de tonnerre.


— Ne prends pas tes grands airs avec moi, feux de
brouillard ! lui cracha le golem. Je sais bien que tu n’es qu’une boule
mouillée ! Un petit crachin par ci, un petit coup de tonnerre par là, c’est
tout ce que tu sais faire ! T’es même pas cap d’atteindre cette Tour avec
tes rafales !


Le nuage se dilata de nouveau et envoya une bourrasque sur
la Tour.


— Hé ! hurla la sorcière. Tu veux que je te
souffle dans les bronches, ramollo de l’enclume ?


Outragé, Fracto souffla le chaud et le froid. La sorcière
fut balayée par un sirocco chargé de sable, ballottée par un furieux blizzard,
puis violemment rabattue contre la paroi de la Tour. Elle n’avait parcouru qu’environ
un quart du chemin, et avait du mal à progresser dans la tourmente.


— Laisse donc ma vilaine amie tranquille ! s’égosilla
Kandira, saisi d’une subite inspiration.


Fracto concentra alors tous ses efforts sur la sorcière,
comme de bien entendu. Il s’approcha plus près et se mit à pleuvoir à grands
seaux.


— Dégage d’ici, tas de vapeur ! l’invectiva la
sorcière, qui perdait son sang-froid.


— Ouais, Bactérius Cirrus ! renchérit Kandira.
Fais ce qu’elle te dit !


Le nuage était vraiment remonté à présent. Il avait triplé
de volume, et luisait vaguement de foudres contenues. Il se positionna plus
précisément au-dessus de la Tour.


La sorcière, voyant venir le grain, remonta hâtivement le
long de la chevelure dans l’intention de regagner la sécurité de la chambre.
Elle ne tenait pas à se retrouver coincée à mi-chemin quand cet orage
éclaterait.


Voyant sa proie lui échapper, Fracto la bombarda précipitamment
de neige fondue. De petites billes de glace crépitèrent sur la Tour, mais cela
ne suffit pas à rendre les cheveux glissants.


— Qu’est-ce que je disais ! l’attisa méchamment le
golem. Ton véritable nom doit être Acculé Fractionné Nanus !


Un éclair jaillit du nuage et frappa la Tour de plein fouet.
Mais cette dernière était hermétique aux attaques extérieures et ce fut un coup
d’épée dans l’eau. La sorcière avait réussi à regagner la chambre et se pencha
par la fenêtre en menaçant le nuage du poing.


— Je vais investir un oiseau-rock et te claquer le bec
entre mes ailes ! grinça-t-elle d’une voix stridente.


En attendant, le nuage les avait non seulement débarrassés
de la sorcière, mais il dissimulait aussi désormais la plus grosse partie de la
lune.


— Allez, sors de là, Grrrgoire ! appela Kandira.


Rapunzel battit des mains.


— C’était vraiment très futé de ta part, Kandira !
s’exclama-t-elle.


Bien… Elle avait repris ses esprits. Il n’avait plus qu’à l’emmener
en sécurité loin de la Tour avant que la sorcière se rende compte que…


Grrrgoire s’empara des avirons et se mit à ramer. Mais le
bateau était amarré à la Tour.


— Largue les amarres ! lui ordonna Kandira, car le
nœud était trop volumineux pour ses petites mains.


Il s’était adressé à Grrrgoire, mais ce fut la damoiselle
qui obtempéra. C’était bon à savoir. Elle obéissait à l’autorité, d’où qu’elle
provienne. Et puis, finalement, il pouvait la tutoyer et ça n’avait pas l’air
de la choquer.


Ils mirent le cap sur la pleine mer. Mais l’orage se
déchaînait désormais pour de bon. Ils furent mitraillés de grêlons qui
crevaient la surface de l’eau autour d’eux.


— À couvert ! cria Kandira, craignant pour la
damoiselle.


Rapunzel reprit sa taille de golem et courut se mettre à l’abri
sous la banquette. Grrrgoire rentra les rames dans le bateau avant de la
rejoindre. Kandira suivit le mouvement, car les grêlons martelaient à présent
le pont. La houle était si forte qu’ils n’auraient pas pu avancer à la rame, de
toutes les façons.


La houle était même beaucoup trop forte. L’embarcation
montait et descendait avec les vagues, épouvantablement ballottée par les
flots, et commençait à prendre l’eau.


— Nous allons tous périr noyés ! se lamenta
Rapunzel.


Kandira était conscient que tout était sa faute ; c’était
lui qui les avait entraînés dans cette galère (enfin, dans cette
barque !). Il s’était servi de l’orage pour arrêter la sorcière mais,
désormais, l’orage se retournait contre eux. C’était à lui de les tirer de là.


— Je vais essayer d’appeler le monstre marin, décida-t-il.
Il est dans les parages, et si nous dérivons assez loin de la Tour, il pourra
nous récupérer.


Il grimpa sur la banquette.


— Sois prudent ! l’implora la damoiselle.


— Quand faut y aller, faut y aller, répondit
farouchement Kandira tout en se dirigeant vers le bordage du canot.


— Tu es si courageux ! dit Rapunzel.


— Courageux, moi ? Je suis terrifié, oui !
répondit-il.


C’était la pure vérité. Mais il ne voyait pas ce qu’il
pouvait faire d’autre.


Il rassembla son courage, se dressa de toute sa petite taille
et hurla à pleins poumons :


— Monstre marin ! Monstre marin ! M’entendez-vous ?


[bookmark: bookmark45]Pas de réponse. Il réitéra plusieurs
fois son appel, mais le tumulte de l’orage couvrait tout, ou alors le monstre
était trop loin pour l’entendre, ou les deux.


Une vague plus haute que les autres le renversa. Grrrgoire
le rattrapa d’une de ses grosses pattes velues avant qu’il aille rouler au fond
de la coque, ou pire encore, par-dessus bord. Kandira commençait à apprécier
les mains poilues ces derniers temps !


— Que faisais-tu ? demanda Rapunzel, effrayée. Je
croyais que tu allais appeler le monstre.


— C’est ce que je faisais ! répondit le golem en s’ébrouant.


— Tu faisais des bruits de trompe ! Tu te mouchais
peut-être ?


— C’est la blablatelangue des monstres marins.


— Tu veux dire que tu parles leur langue ?
questionna-t-elle, très étonnée.


— Évidemment. Je suis le golem de la communication. Je
parle la langue de toutes les créatures vivantes.


— Ouah ! Je suis impressionnée ! dit-elle.


Il n’y avait aucun sarcasme dans sa voix ; il n’y avait
pas une once de sarcasme dans tout son adorable corps ; elle était
réellement impressionnée.


Une autre vague déferla sur le pont.


— Mais le monstre n’a pas répondu, grogna le golem. Et
si nous n’entrons pas rapidement en contact avec lui…


— Peut-être que…, commença-t-elle d’une voix hésitante.


— Oui ?


Autant continuer à parler, cela permettait au moins de
détourner son attention du caractère désespéré de leur situation.


— Si tu peux vraiment communiquer avec toutes les
créatures…


Elle marqua de nouveau une hésitation.


— Je le peux, mais…


— Eh bien, tu pourrais demander à un poisson…


Kandira donna un petit coup de tête contre la coque du
bateau. Mais bien sûr ! Il n’avait qu’à envoyer un poisson messager
chercher le monstre marin !


— C’est une excellente idée, Rapunzel ! s’exclama-t-il
en la serrant brièvement dans ses bras.


Il grimpa de nouveau sur le bordage du bateau, sans se
soucier des vagues, et se mit à beugler en s’adressant à l’océan.


— Ohé, du bateau ! Y a-t-il un poisson dans la
salle ? (Pas de réponse. Kandira comprit que les poissons ne pouvaient pas
l’entendre dans la mer. Il devait s’introduire dans leur élément.) Hé,
Grrrg ! Accroche une ligne de rappel autour de mon pied. Je vais faire
trempette !


— Oh, non ! s’écria Rapunzel en portant les mains
à sa bouche dans une attitude délicieusement féminine.


— Quand faut y aller, faut y aller, répéta Kandira. Je
dois entrer dans leur élément pour parler aux poissons.


Grrrgoire était un as dans le maniement des cordages, grâce à
ses nombreuses mains. En un rien de temps, Kandira fut solidement arrimé au
bateau par un filin de sécurité qui lui enserrait la cheville.


— Ramène-moi à la surface régulièrement pour éviter que
je me noie, lui recommanda le golem, avant de sauter par-dessus bord.


Il fut saisi par le courant dès qu’il entra dans l’eau et
dériva vers l’arrière. Il racla la coque du bateau, puis le cordage se tendit.
Il appela alors dans la langue des poissons :


— Ohé, la poiscaille ! Je m’appelle Kandira et j’ai
besoin d’un messager.


Un poisson s’avança. C’était un gros bar.


— Je m’appelle Haquet et moi, c’est d’un repas dont j’ai
besoin, répliqua-t-il en ouvrant tout rond sa grande bouche de poisson.


Kandira tenta de fuir, en vain. Il était retenu par la
corde. Il ficha des coups de pied dans le nez du poisson, puis Grrrgoire
remonta la ligne et Kandira se retrouva dans le bateau, hors de portée du
prédateur.


— Tu as pu parler à quelqu’un ? s’inquiéta
Rapunzel.


— Pas vraiment, dit Kandira en crachotant. J’ai failli
me faire dévorer par un gros bar, Haquet.


— J’ai entendu dire qu’ils étaient la rascaille des
mers, acquiesça la damoiselle d’un air désapprobateur.


— J’y retourne, dit Kandira en replongeant dans l’océan.


— J’ai besoin d’un messager ! appela-t-il de
nouveau, en ouvrant l’œil au cas où le vieux loup de mer reviendrait.


Un banc de petites fritures frétillantes passa sans s’arrêter.
Puis se présenta un gros maquereau, agressif et viril.


— As-tu vu passer les morues que je comptais me carrer
dans le pavé ? questionna-t-il.


Kandira décida de ne pas titiller ce gros poisson-là.


— Elles sont parties par là, répondit-il en indiquant
la direction qu’elles avaient prise.


— Merci, collègue, dit le poisson en s’engouffrant dans
leur sillage. Je n’aurais pas voulu perdre de si beaux filets !


Grrrgoire le ramena une deuxième fois à la surface.


— Pas encore, l’informa Kandira.


À sa troisième tentative, le golem aperçut un exocet sur sa
rampe de lancement.


— Hé ! Veux-tu porter un message au monstre
marin ? l’interpella-t-il. Donne-lui notre position !


— Wilco, Roger ! répondit le poisson, avant d’accélérer
pour prendre son envol.


— Je crois que cette fois, on est bons, hoqueta Kandira
lorsque Grrrgoire le ramena dans le bateau. J’ai envoyé un poisson
volant ; ils sont très rapides.


Ils regagnèrent l’abri de la banquette pour affronter la
tempête en attendant l’arrivée du monstre. Une petite mare clapotait désormais
au fond de leur embarcation, les mettant mal à l’aise, mais ils avaient bon
espoir d’être bientôt secourus.


C’est alors qu’un monstrueux tentacule verdâtre s’abattit en
travers du bateau.


— Qu’est-ce que c’est encore que ça ? hurla
Rapunzel.


— Un goémongeur d’hommes, répondit Kandira, horrifié.
(Il s’adressa à la créature.) Que fais-tu ici ?


— Un poisson volant m’a donné la position d’une proie,
répondit le monstre en algalangue.


Kandira vit ses espoirs s’éloigner.


— Le poisson s’est trompé de monstre ! cria-t-il
aux autres.


Un deuxième tentacule s’abattit en travers du pont,
maintenant solidement le bateau. Puis un troisième appendice se faufila sous la
banquette, cherchant ses proies. Rapunzel se mit à crier. Les damoiselles
étaient très fortes pour ça en cas de danger, même celles qui avaient grandi
dans une Tour d’Ivoire.


Grrrgoire agrippa le tentacule d’une de ses grosses paluches
velues et le tordit violemment.


— Ouille ! hurla le goémongeur, qui expédia en
représailles trois tentacules supplémentaires.


Grrrgoire en agrippa encore deux, mais le monstre continuait
à en envoyer ; le monstre-sous-le-lit ne sut bientôt plus où donner des
mains. Lentement, les tentacules entreprirent de l’extraire de sa cachette.
Rapunzel hurlait désormais sans discontinuer. Soudain, le goémongeur poussa un
grognement et relâcha sa prise. Ses tentacules se rétractèrent, fouettant le pont.
L’instant d’après, il avait disparu.


— Que se passe-t-il ? s’enquit la damoiselle, se
demandant si elle devait se remettre à crier.


Kandira scruta la mer. Une énorme masse surgit des flots à
côté du bateau.


— Notre monstre est arrivé ! s’exclama
Kandira avec soulagement.


— Quand j’ai vu le goémongeur d’hommes filer à toute
blinde vers une destination inconnue, je me suis méfié, expliqua le monstre
marin. J’ai pensé qu’il y aurait peut-être une damoiselle en détresse.


— Et vous avez eu raison ! approuva Kandira, avant
de traduire pour Rapunzel.


— Oh, je suis si heureuse que tu sois venu à mon
secours ! s’écria-t-elle.


Elle reprit taille humaine et se pencha par-dessus bord pour
donner quelques tapes affectueuses sur la partie du monstre la plus proche, en
l’occurrence sa nageoire. Le monstre piqua un phare.


L’orage tirait à sa fin et la lumière revenait… mais ce n’était
plus le clair de lune.


— C’est l’aube ! s’exclama Kandira, atterré. Et
nous n’avons pas le lit !


— C’est toi qui conduis, lui dit le monstre en
saisissant leur embarcation dans une de ses nageoires pour se la caler sur le
dos. Il nous reste quelques minutes avant le lever du soleil.


— Cap sur la grotte d’or ! ordonna le golem.


Le monstre se mit en branle, fendant puissamment la houle encore
agitée. Il n’avait jamais nagé aussi vite.


Dans le ciel, Fracto les observait. Le vilain nuage s’assombrit,
puis se ravisa en comprenant ce qu’ils essayaient de faire. Il commença alors à
s’effilocher pour laisser passer un maximum de lumière. Le ciel blanchit, et
Grrrgoire gémit en se blottissant le plus loin possible dans l’ombre sous la
banquette.


Ils arrivèrent bientôt en vue de la côte aux rochers dorés.
Mais l’eau n’était pas assez profonde pour que le monstre puisse accéder à la
plage ; la marée était trop basse. Le ciel s’éclaircit encore davantage
comme Fracto dissolvait ses vapeurs avec une application malveillante.


Kandira se rendit compte qu’il n’était plus temps de faire
dans la dentelle.


— Lancez le bateau sur le rivage ! cria-t-il au
monstre. On va s’agripper !


Le monstre saisit de nouveau le bateau avec une de ses
nageoires et le projeta illico vers la plage. La frêle embarcation fendit les
airs et atterrit violemment dans l’eau peu profonde près de la formation
rocheuse où se trouvait la grotte. Le choc fut rude, mais Kandira n’avait pas
le temps de s’inquiéter.


— Grimpe vite ! dit-il à Grrrgoire. Le lit est
tout près !


Mais la lumière était déjà trop vive. Grrrgoire se
recroquevilla sous la banquette, pétrifié, n’osant plus faire un geste.


Rapunzel avait repris sa taille de golem pendant leur vol
plané.


— Sois une grande fille, maintenant, lui dit Kandira.
Et descends du bateau ! (Elle sauta dans l’eau, passant instantanément à
la taille humaine.) Prends Grrrgoire, lui ordonna Kandira. Il n’est pas très
gros ; sors-le de là-dessous et mets-le vite dans la grotte !


Rapunzel s’exécuta. Le monstre-sous-le-lit, paralysé par la
lumière, n’offrit aucune résistance. En quelques fractions de seconde, il fut à
l’abri dans l’obscurité de la grotte.


— Tu y es ! lui cria Kandira. File sous ton
lit !


Mais Grrrgoire était trop hébété pour bouger. Il resta là,
gisant sur le sol à côté du lit.


— Pousse-le ! ordonna le golem à la damoiselle.
Vite !


Elle obtempéra. Le monstre-sous-le-lit avait enfin regagné son
milieu naturel. Était-il arrivé à temps ?


Rapunzel souleva Kandira et le déposa sur le lit à l’intérieur
de la grotte. Elle lui prit ensuite la main et reprit sa taille de golem pour
le rejoindre.


— Est-ce qu’il va bien ? s’enquit-elle avec
inquiétude.


Kandira écarta les mains d’un air impuissant.


— Je n’en sais rien. Il a été exposé à la lumière. Nous
ne pouvons qu’attendre et voir s’il va s’en remettre.


— Quelle est la situation ? blablata le monstre
marin depuis les flots.


— Il est sous son lit… mais il est mal en point, lui
rapporta l’homoncule. Nous ne savons pas s’il a été gravement touché.


— La damoiselle va-t-elle bien ?


— Elle n’a rien, le rassura Kandira. Vous l’avez
sauvée.


— Alors je dois repartir, grognotta le monstre. Je ne
peux rester longtemps aussi près du rivage.


— Bon vent et encore merci ! acquiesça Kandira.
Vous avez fait tout ce que l’on attendait de vous, et au-delà. (Ce qu’il avait
découvert, au détour de cette quête, c’était que les choses avaient tendance à
mieux se passer quand on soulignait les actions d’éclat des autres plutôt que d’essayer
de les rabaisser. Les injures et les insultes avaient toujours leur place, bien
évidemment, mais les éloges aussi. C’était une découverte fort intéressante
dont il n’avait pas encore eu l’occasion d’explorer les possibilités.) Emportez
le bateau avec vous afin que la sorcière ne puisse pas s’en servir. Elle
restera bloquée dans la Tour d’Ivoire.


Le monstre tira sur la corde d’amarrage de l’embarcation, qu’il
installa sur son dos, et reprit la mer.


— Que la chance accompagne la damoiselle et le
héros ! blablata-t-il en guise d’adieu. Kandira tressaillit.


— Qu’a-t-il dit ? demanda Rapunzel, mais Kandira
était trop gêné pour le lui traduire.


Lui ? Un héros ? Quelle
calembredaine !
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Épuisés par leurs aventures de la nuit, ils s’allongèrent
sur le lit pour dormir. Ils avaient largement assez de place pour tous les
deux, car Rapunzel avait gardé sa taille de golem. Elle dormit d’un côté du
lit, et Kandira de l’autre.


À midi, Kandira s’éveilla et se leva pour jeter un coup d’œil
sous le lit. Grrrgoire gisait toujours au même endroit, immobile. Au moins, il
n’était pas mort, car les monstres-sous-les-lits se dissolvaient dans la
poussière infralitale lorsqu’ils passaient de vie à trépas. Il y avait encore
de l’espoir.


Kandira sortit de la grotte pour chercher de la nourriture.
Il trouva un affleurement de sucre gemme et une flaque d’eau à peu près
fraîche. Il faudrait s’en contenter.


À son retour, Rapunzel était réveillée. Il lui expliqua ce
qu’il avait trouvé, s’excusant de ne pas avoir mieux à lui proposer. À sa
grande surprise, elle semblait positivement ravie.


— Je n’ai jamais eu à me procurer ma nourriture dans le
monde réel, expliqua-t-elle. Ce sera pour moi une expérience nouvelle.


Tu parles d’une expérience ! Il l’emmena à l’endroit où
se trouvaient l’affleurement de sucre gemme et la flaque d’eau douce. Elle
mangea et but tout son saoul, en claquant la langue pour exprimer sa
satisfaction.


— Ira-t-il mieux ? demanda-t-elle lorsqu’elle eut
terminé.


— Je n’ai pas la moindre idée de la gravité de sa
condition, avoua Kandira en écartant les mains dans un geste d’impuissance. J’espère
que le repos lui suffira.


Lorsqu’ils regagnèrent la grotte, l’état de Grrrgoire ne
montrait aucun signe d’amélioration. Ils s’assirent sur le lit et semblaient
vraiment tracassés.


— Je lui avais promis de l’aider à trouver l’amour, dit
Kandira d’un air abattu. Et regarde ce que je lui ai apporté !


— L’amour ? demanda-t-elle tout en peignant ses
cheveux courts avec une petite brosse d’argent qu’elle avait avec elle.


Au fur et à mesure qu’elle les disciplinait, ils prenaient
de l’allure ; et elle était toujours la plus jolie fille qu’il eût jamais
vue.


— Il se sentait seul sous son pageot. Il voulait
trouver une femelle de son espèce avant que… Euh, tu sais, les
monstres-sous-les-lits ne vivent que tant que les enfants sur les lits ne sont
pas trop grands pour ne plus croire en eux.


— Oui, bien sûr. J’ai eu une éducation rationnelle, et
je n’ai jamais eu de vrai monstre-sous-mon lit. Je le regrette, mais…


— Attends un peu, l’interrompit Kandira, pensant
soudainement à quelque chose. Tu n’es plus une enfant. Comment se fait-il que
Grrrgoire ait pu se blottir sous ton lit ?


— Ce n’est pas l’âge qui compte, expliqua Rapunzel. C’est
l’attitude. La plupart des enfants pensent que ça fait grand de ne pas croire
aux monstres-sous-les-lits, alors, en grandissant, ils cessent d’y croire.
Mais, comme je n’ai jamais eu de monstre-sous-mon-lit, je n’y ai jamais
vraiment cru pour de vrai, et je n’ai donc jamais non plus cessé d’y croire.
Avant de pouvoir laisser quelque chose derrière soi, il faut en avoir fait l’expérience,
ce qui n’est pas mon cas. Je suis donc retardée dans un certain nombre de
domaines. Je suis encore prête à accueillir un monstre-sous-mon-lit comme une
enfant, mon lit en a fait la preuve.


— Si c’est ça être retardée, j’espère que tu ne
grandiras jamais ! s’exclama Kandira.


— Ce que je veux dire, c’est que je ne connais rien du
monde réel, poursuivit-elle. Enfin, je sais qu’il existe, mais je n’en ai
jamais fait l’expérience. Je sais beaucoup de choses à propos des
monstres-sous-les-lits, mais Grrrgoire est le premier en chair et en poussière
que j’ai réellement rencontré. Et je suis vraiment navrée qu’il ait fait tout
ce chemin pour rien.


— Pour rien ? répéta Kandira d’une voix sans
timbre.


— Il ne trouvera jamais l’amour. Il n’existe pas de
femelles de son espèce.


— Quoi ? s’écria Kandira, consterné.


— Les monstres-sous-les-lits ne se reproduisent pas
comme la plupart des créatures. Ils naissent spontanément de la poussière
présente sous le lit d’un enfant, à laquelle ils retournent lorsque l’enfant
grandit. Grrrgoire est le seul monstre dont j’ai entendu parler qui ait quitté
la sécurité infralitale pour voir du pays.


— En réalité, nous avons emmené son lit avec nous, mais…


— Mais ses espoirs sont vains, conclut-elle. Je suppose
qu’on va devoir le lui dire, si…


— S’il survit à son exposition à la lumière, je lui
dirai la vérité, accepta Kandira avec morosité. Si j’avais su, jamais je n’aurais…


— Évidemment, acquiesça-t-elle hâtivement. Tu es quelqu’un
de bien.


Kandira éclata d’un rire sarcastique.


— Je ne suis même pas quelqu’un, alors de bien… Je ne
suis qu’un golem à grande gueule.


— Tu es très certainement quelqu’un !
insista-t-elle. Et quelqu’un de courageux par-dessus le marché ! Quand je
pense à la façon dont tu as combattu Mère Douceur… (Elle s’interrompit
abruptement.) Oh, je n’aurais jamais dû penser à elle !


— Elle n’était vraiment pas celle que tu croyais, l’assura
Kandira, un peu mal à l’aise. Naturellement, elle ne t’a jamais montré ses
mauvais côtés.


— Je le comprends, maintenant. Je vois bien qu’il y
avait des incohérences dans le tableau qu’elle m’a brossé de Xanth. S’il n’y
avait aucun point d’ombre qu’elle voulait m’empêcher de découvrir, pourquoi ne
pas me laisser sortir ? Du haut de ma Tour d’Ivoire, tout semblait se
tenir, mais maintenant je me rends compte que la réalité est différente de ce
qu’elle m’avait décrit. Malgré tout, je n’ai jamais connu qu’elle, et ça me
fait vraiment de la peine de songer que Mère Douceur…


— Je suppose que Grrrgoire éprouvera la même cruelle
déception lorsqu’il apprendra que…


— Tu es très perspicace, Kandira.


— Non. Mais je sais ce que c’est.


— Ce qu’est quoi ? demanda-t-elle sans comprendre.


— De ne pas avoir de femelle de son espèce.


— Mais il existe toutes sortes de golems !
protesta-t-elle.


— Pas de golems vivants. Quand j’étais fait de bois et
de chiffon, tout ce qui m’intéressait, c’était de devenir vivant. Mais,
maintenant que j’ai sauté le pas, je m’aperçois que je suis le seul de mon
espèce.


— Je n’y avais pas pensé ! C’est terrible,
Kandira !


— Quoi qu’il en soit, ce n’est pas le but de ma quête,
dit-il pour changer de sujet. Je suis à la recherche de Kärcher, le petit
dragon-pagnon d’Ivette. Le Bon Magicien m’a dit de chevaucher le
monstre-sous-le-lit jusqu’à la Tour d’Ivoire.


Ce que j’ai fait, mais je ne suis pas plus avancé : je
ne sais toujours pas où est Kärcher.


— Moi, je le sais ! s’écria-t-elle en battant des
mains. Il y a un jeune dragon à six pattes dans la vallée des nymphes et des
faunes.


— Un dragon à vapeur ? demanda le golem, ses
espoirs ravivés.


— Oui. Il est arrivé chez eux il y a environ trois
mois, dans un nuage de fumée.


— Est-il blessé ?


— Pas que je sache.


— Pourquoi n’est-il pas retourné auprès d’Ivette,
alors ?


— Les faunes et les nymphes l’empêchent sûrement de
partir. (Elle fronça subitement ses beaux sourcils.) C’est tout de même
étrange. Ces créatures sont réputées pour leur innocence et ne feraient pas de
mal à une mamamouche. Comment pourraient-ils retenir prisonnier un
dragon ?


— La sorcière t’a peut-être caché un aspect de leur
nature, dit Kandira d’un air sinistre. Je sais que Kärcher serait revenu auprès
d’Ivette s’il l’avait pu.


Elle secoua la tête.


— Je veux bien te croire. Les faunes et les nymphes ont
migré vers le sud à l’époque où les ogres ont migré vers le nord ; les
ogres occupent dorénavant la région du marécage de l’Ogre, tandis que les faunes
et les nymphes vivent au sud du lac des Mauvais Génies. Nous n’en sommes pas
très loin, à vol de rock. Je suis sûre que Kärcher aurait pu rentrer chez lui s’il
n’était pas retenu.


— Il ne me reste plus qu’à le délivrer et à le ramener
à la maison, dit Kandira. Je dois le faire, ou Ivette fera une grosse bêtise. C’est
une Magicienne, tu sais.


— Oui, elle deviendra un jour reine de Xanth. Je
suppose qu’en grandissant elle ne voudra plus correspondre avec moi.


Les adultes n’ont pas plus de bla-blagueuse que de
monstre-sous-le-lit. (Elle baissa tristement les yeux.) J’aurais tant aimé la
rencontrer.


— Mais rien ne t’en empêche ! souligna Kandira. Tu
n’es plus prisonnière de la Tour d’Ivoire !


— Oui, c’est vrai ! acquiesça-t-elle avec
surprise. Mais je ne crois pas que je pourrais voyager seule jusque chez elle.
Je connais l’existence des dragons et des autres créatures de Xanth, mais ça ne
veut pas dire que je saurais m’en dépêtrer si j’en rencontrais ; je suis
même sûre du contraire.


— Tu peux voyager avec nous, dit Kandira. Nous
retournerons à Château-Roogna dès que nous aurons délivré Kärcher.


— Oh oui ! dit-elle en souriant avec bonheur. Mais
je crains de vous encombrer.


— Je ne vois pas pourquoi. Grrrgoire peut nous
transporter tous les deux ; il est assez costaud. (Il se remémora soudain
l’état du monstre-sous-le-lit.) Sauf que…


— Sauf qu’il est blessé, soupira-t-elle. J’avais
oublié. Que vas-tu faire, Kandira, s’il ne…


Le golem haussa ses minuscules épaules.


— Je devrais continuer seul.


— Mais je pourrais t’accompagner !


— Sans monture ? Je ne crois pas que cela te
plairait beaucoup.


— Tu pourrais peut-être demander à des animaux de nous
porter sur leur dos, réfléchit-elle.


Il hocha la tête.


— Oui, c’est une possibilité. Mais j’aimerais mieux
poursuivre l’aventure avec Grrrgoire. C’est une excellente monture, c’est mon
ami, et…


— Il va sûrement guérir ! affirma-t-elle
positivement.


— Oui, sûrement, approuva Kandira, malgré le doute qui
lui étreignait le cœur.


— Mais…, commença-t-elle.


— Oui ?


— Et le lit ?


— Tu as raison, soupira Kandira. Il faudra le prendre
avec nous. Je devrais pouvoir convaincre un animal de le transporter pour nous.


Rapunzel poussa soudain un cri. Kandira sursauta.


— Quoi ? Où ça ?


— Là ! hurla-t-elle en désignant le sol.


Kandira regarda dans la direction qu’elle indiquait… et son
cœur se serra.


— Un gigolpince ! s’exclama-t-il.


— Oui… ils infestent généralement les grottes. Ils
aiment l’or, bien qu’ils ne puissent pas le manger. Il y a d’autres créatures
dans le même cas. Quand on voit un, c’est qu’il y en a des centaines !


— C’est de la viande qu’il cherche, dit Kandira.


— Peut-il grimper sur le lit ?


— Il finira par le faire. Mais ce n’est pas après nous
qu’il en a. C’est après Grrrgoire !


Rapunzel porta une main à ses lèvres.


— Oh ! s’écria-t-elle avec une horreur renouvelée.


— Nous devons l’en empêcher, décida Kandira. Avant qu’il
retourne au nid prévenir les autres.


Le golem s’avança jusqu’au bord du lit.


— Mais que pouvons-nous faire ? demanda-t-elle en
scrutant le sol.


— Il me faudrait une arme, déclara Kandira, fouillant
désespérément la grotte du regard. Dommage que je n’aie pas gardé cette épingle
à chapeau !


— Je possède moi-même une épingle de belle taille, dit
Rapunzel. Bien sûr, elle est petite en ce moment, parce que…


— Change de taille et donne-la-moi, la pressa-t-il.


Elle prit taille humaine, fouilla dans les poches de sa jupe
et en tira une grande épingle, qu’elle tendit à Kandira avant de revenir à sa
taille de golem.


L’épingle ferait une bonne épée. La tenant entre ses dents,
Kandira descendit le long du pied du lit. Le gigolpince s’approchait désormais
de l’une des mains de Grrrgoire, toujours aussi apathique. C’était une créature
plus ou moins circulaire qui lui arrivait à peu près aux genoux, mais deux
grosses pinces menaçantes se tendaient vers lui. Elles semblaient recouvertes d’or.
C’était un petit monstre qui pétait dans la soie.


Kandira lui porta un coup d’estoc avec son épingle. La
pointe en était acérée, mais elle ripa sur la carapace métallique de la
créature, sans l’endommager. Le gigolpince avança sur lui en faisant claquer
ses appendices, forçant Kandira à reculer. Ces emporte-pièce étaient capables
de découper des cercles dans du métal, alors que ne feraient-elles pas à sa
faible chair !


Kandira le tint à distance en lui tournant autour, cherchant
un point vulnérable. Lui crever un œil ? Ça lui remettrait sûrement les
idées en place ! Le seul problème, c’est que le gigolpince ne semblait pas
avoir d’yeux. Il était doté de sortes d’antennes, qu’il se contenta d’agiter
quand le golem essaya de les piquer.


Et les pattes ? La créature possédait six ou huit
pieds, qui ne pouvaient être trop blindés pour lui permettre de marcher. En lui
sectionnant plusieurs pattes, il pourrait sans doute l’immobiliser.


Guettant une ouverture, il tenta de lui faucher un pied. Il
manqua son coup… mais pas le gigolpince ! Déployant une de ses pinces dans
un ample mouvement circulaire, la créature saisit l’épingle et…
« CRAC » ! Kandira n’eut plus que la moitié d’une arme.


Consterné, il battit en retraite. Le gigolpince, conscient
de son avantage, le poussa dans ses retranchements.


Kandira trébucha sur un repli de sable et s’étala sur le
dos. Le gigolpince se précipita sur lui en faisant claquer ses mandibules.


Une masse énorme s’abattit du ciel, et le gigolpince
disparut.


Kandira se frotta les yeux et y regarda de plus près.


L’énorme masse était le pied de Rapunzel, qui avait repris
taille humaine pour écraser le gigolpince.


— Oooh ! s’écria-t-elle en reculant.


Le gigolpince avait son compte. Elle l’avait patafiolé pour
de bon. Elle reprit bientôt sa taille de golem, et se tint sur le lit, le
visage entre les mains. Kandira la rejoignit.


— Tu m’as sauvé la vie ! s’exclama-t-il.


— Je ne pouvais pas te laisser dévorer !
sanglota-t-elle. Oooh ! Je n’ai jamais rien fait de pareil
auparavant !


— Je suis bien content que tu l’aies fait ! J’ai
raté mon coup, comme d’habitude, et sans toi…


— Tu as été si courageux ! Quand je t’ai vu tomber…


— Je ne suis pas courageux ! protesta-t-il. Je
crevais de trouille !


— En tout cas, tu avais l’air courageux !


N’étant pas habitué à ce genre de compliments, et ne sachant
quelle contenance adopter, Kandira changea de sujet.


— D’autres gigolpinces ne vont pas tarder à arriver.
Nous devons trouver un moyen de les tenir à distance. As-tu une autre idée, à
part les écraser ?


— Il nous faudrait un gigolbox, dit-elle en hésitant.


— Un quoi ?


— Ce sont les prédateurs des gigolpinces. Il paraît qu’on
en trouve pas mal sur les plages de la Côte d’Or, mais je ne sais pas où
exactement.


— Je vais tenter d’en dénicher un ! décida le
golem.


— Et si un autre gigolpince arrive avant que tu
reviennes ? gémit-elle.


— Tu l’écrases ! répondit-il avec brusquerie, puis
il descendit le pied du lit et traversa la grotte.


Elle ne répondit rien. Il n’aimait pas la rabrouer, mais il
savait que, s’il ne réglait pas rapidement le problème des gigolpinces, ils se
retrouveraient bientôt avec des soucis autrement plus sérieux que des
sentiments froissés. Tous les gigolpinces de la région seraient attirés par l’odeur
du sang de leur congénère et allaient converger vers la grotte. Quand ils en
seraient là, plus question de les écraser ; ça ne suffirait plus à les
arrêter.


Kandira aborda la première plante qu’il vit en sortant, qui
poussait en surplomb de la grotte.


— Hé, verduron, aurais-tu vu un gigolbox dans les
parages ?


À sa grande surprise, la plante répondit.


— Certainement. Il y en a un sur cette plage.


— Indique-moi la direction à prendre ! s’écria-t-il.


Il suivit la direction que lui montra la plante et remonta
la piste du gigolbox. Il avait du mal à croire qu’il eût autant de
chance ! Il ne tarda pas à trouver sa tanière, et découvrit une créature
qui avait l’apparence d’une boîte rectangulaire arrondie dans sa partie
supérieure, munie d’une fente en guise de bouche. Elle ne ressemblait pas à
grand-chose, mais il devait se fier à ce que lui avait dit Rapunzel. Il
espérait qu’il s’agissait d’une créature vivante, et qu’il pourrait en tirer
quelque chose.


— Es-tu une créature vivante ? s’enquit-il
précautionneusement en langage humain.


La boîte s’agita.


— Je t’en ficherai mon billet ! gargouilla-t-elle.


Ce qui permit à Kandira d’identifier son langage.


— Est-ce que tu as faim ?


— J’ai toujours faim ! répondit la créature. Mais
j’ai de plus en plus de mal à trouver ma pitance.


— Viens avec moi. Je connais un endroit où grouillent
les gigolpinces. Tu n’auras qu’à attendre et…


— C’est par où ? s’empressa d’accepter l’étrange
créature, se dressant sur ses quatre pieds, prête à partir.


De retour dans la grotte, ils trouvèrent Rapunzel dans tous
ses états. Elle avait écrasé trois autres gigolpinces, mais était toujours
déchirée entre la terreur qu’ils lui inspiraient et la culpabilité d’avoir à
les tuer.


— J’aurais mieux fait de ne jamais quitter ma Tour d’Ivoire !
sanglota-t-elle en mouchant son adorable petit nez dans un délicat carré de
dentelle.


Elle regrettait déjà sa captivité ! La sorcière des
mers aurait beau jeu si elle la coinçait entre quatre z’yeux pour lui en
remettre une couche avec sa « Mère Douceur » !


— Installe-toi sous le lit, juste à côté du monstre et
attends qu’ils arrivent, expliqua Kandira au gigolbox. Ne prends que ceux qui
viennent sous le lit pour ne pas alerter les autres. Pourras-tu faire ça ?


— Je connais mon métier, répliqua la créature en
plongeant dans les profondeurs infralitales.


Kandira, pour sa part, grimpa sur le lit.


— Viens voir ici, dit-il à Rapunzel. Avec ta taille de
golem.


Elle fut bientôt à côté de lui, reniflant toujours.


— Je ne sais pas ce que je déteste le plus : les
gigolpinces eux-mêmes ou d’avoir à les écraser !


— Tout devrait aller mieux, la rassura-t-il. J’ai
trouvé un gigolbox.


— Oh, c’est merveilleux ! s’exclama-t-elle, s’illuminant
sans transition.


Elle réagissait aux bonnes nouvelles avec autant d’excès qu’aux
mauvaises. Kandira n’était pas habitué à de telles sautes d’humeur, mais il ne
trouvait pas cela désagréable. Rapunzel n’était jamais blasée : elle
réagissait aux situations de la vie avec autant d’honnêteté et de spontanéité
qu’un enfant.


Ils attendirent, sur le qui-vive, et virent bientôt un autre
gigolpince sortir furtivement de l’ombre. À l’instar des
monstres-sous-les-lits, ces créatures craignaient la lumière, mais Kandira ne
pouvait malheureusement pas exposer Grrrgoire à la lumière du jour pour leur
échapper, ce qui aurait été bien pratique, même s’il en avait eu la taille et
la force.


Le gigolpince se glissa sous le lit. On entendit une sorte
de cliquet, suivi d’un bruit de déglutition… et d’un autre son, plutôt
inattendu. Rapunzel et Kandira se regardèrent.


— C’est une chanson ! murmura la damoiselle.


Kandira regarda sous le lit.


— Qui est-ce qui chante ? demanda-t-il en
gigolangue.


— Moi, répondit le gigolbox. Je chante à chaque proie que
je dévore.


Kandira haussa les épaules, mais n’y vit rien à redire. Il
fallait de tout pour faire un monde, même celui de Xanth.


— Sa musique est assez jolie, dit Rapunzel.


— Tant que cette musique signifie qu’aucun gigolpince
ne s’approchera de Grrrgoire, ça me va, marmonna l’homoncule.


Ils attendirent encore, et la musique continuait comme les
gigolpinces tombaient l’un après l’autre dans la fente du gigolbox. Sous le
lit, c’était un vrai carnage, mais la musique adoucissait les mœurs et voilait
ces horreurs.


— Quand nous étions dans le bateau, dit Rapunzel au
bout d’un moment, tu as fait quelque chose. Puis-je t’en demander la
raison ?


— J’essayais surtout de nous faire regagner le rivage
sains et saufs, dit Kandira.


— Très certainement, et tu as d’ailleurs fait là un
excellent travail. Mais je parlais d’une autre chose que tu as faite.


Le golem haussa les épaules.


— Dis-moi ce que j’ai fait et je te dirai pourquoi.


— Tu… tu m’as serrée dans tes bras.


— Ah bon ? demanda-t-il avec surprise.


— Quand je t’ai suggéré d’utiliser un poisson comme
messager. Pourquoi as-tu fait ça ?


Il s’en souvenait, à présent.


— Je… Dans le feu de l’action, j’ai agi sans réfléchir.
Je suis désolé…


— J’ai trouvé cela très agréable, l’interrompit-elle.


Kandira révisa sa position.


— Ta suggestion était excellente, j’ai seulement voulu…
Euh, c’était une façon de te remercier.


— Pourquoi ne m’as-tu pas simplement dit
« merci » dans ce cas ?


Kandira haussa les épaules avec gêne.


— C’est ce que j’aurais dû faire, je suppose. C’est juste…
c’est juste que ça m’a semblé une bonne idée sur le moment.


— Mère Douceur ne m’a jamais serrée dans ses bras,
dit-elle.


— Bien sûr que non. C’est parce qu’elle ne t’aime pas.


— Oh ! (Elle réfléchit quelques instants.) Alors,
ça veut dire que tu m’aimes, Kandira ?


— Je te trouve très belle, répondit-il.


— Tu ne réponds pas à ma question.


— Je ne sais pas quoi te répondre, reconnut-il.


— Pourquoi ?


— Eh bien, tu es une belle jeune fille et je suis un
golem.


— Est-ce une façon de dire que tu ne m’aimes pas ?


— C’est une façon de dire que je ne peux pas me
permettre de t’aimer, énonça-t-il avec difficulté.


— Je ne comprends pas.


Il savait qu’elle ne faisait pas de manières. Elle ne
connaissait vraiment rien aux relations humaines parce qu’elle était restée
coupée du monde réel dans sa Tour d’Ivoire. Elle savait les nommer, en avait
entendu parler, mais ne connaissait rien de la façon dont ces relations
interagissaient. Elle ne comprenait pas à quel point il était humiliant d’être
un golem.


Il s’agissait d’une situation qui requerrait de la
délicatesse et du doigté, ce qui n’était pas les principales qualités du golem.
Il avait plutôt l’habitude de renvoyer les autres dans les cordes et de les
provoquer pour les faire réagir. Mais jamais de la vie il ne traiterait
Rapunzel de cette façon. Ce serait comme de fouler aux pieds une fleur
délicate.


— Imagine que Grrrgoire rencontre une
monstresse-sous-le-lit qui lui plaise et dont il pourrait… tomber amoureux,
commença-t-il. Il apprend ensuite qu’il n’existe pas de femelles de son espèce
et qu’elle n’a donc que l’apparence d’une monstresse-sous-le-lit. Peut-il alors
se permettre de… de l’aimer ?


— Je ne vois pas pourquoi ! s’exclama-t-elle,
toujours sans comprendre.


— Parce qu’ils ne sont pas de la même espèce, expliqua-t-il
patiemment.


— Les créatures d’espèces différentes n’ont pas le
droit de s’aimer ? Tu n’aimes pas Grrrgoire ?


— Bien sûr que si ! Mais…


Elle commença à se rembrunir.


— Mais moi, tu ne m’aimes pas ?


— Ce n’est pas la même chose ! Grrrgoire et moi ne
sommes pas…


— Pas quoi ?


— De sexe opposé, mâle et femelle.


N’y avait-il pas de moyen plus délicat d’expliquer
cela ?


— Je suis une femelle, dit-elle. Est-ce que ça signifie
que je ne peux pas aimer Grrrgoire ?


— Non, dit-il d’un air peiné. Ce n’est pas ça. Bien sûr
que tu peux aimer Grrrgoire.


— Et est-ce que j’ai aussi le droit de t’aimer ?


— Oh ! Certainement ! Mais…


— Mais toi, tu ne peux pas m’aimer ?


Il n’arrivait à rien ! Il devrait lui parler plus
crûment, au risque de la choquer et peut-être de se l’aliéner.


— Tu… En ce moment, tu ressembles à une belle
golemmette et, si tu l’étais réellement, tu serais la fille de mes rêves, et je
voudrais… avoir avec toi une relation… qui pourrait nous entraîner à…


Il décrocha. Il n’arrivait pas à appeler un pachat un
pachat.


Mais elle avait fini par comprendre.


— Tu veux dire à nous accoupler ! s’exclama-t-elle.
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— Je n’ai pas voulu dire…


Elle eut l’air déçue.


— Non ?


— Pas exactement, dit-il d’un air malheureux. Mais la
question est académique, puisque tu n’es pas une golemmette et que…


— Mais on peut s’accoupler avec n’importe qui à
Xanth ! dit-elle avec animation. C’est ainsi que naissent les hybrides. Je
suis moi-même issue d’une union entre les elfes et les humains.


— Ce qui signifie que ton avenir t’attend chez les uns
ou chez les autres, releva-t-il. Pas avec les golems.


— Pourquoi pas ?


Il éclata d’un rire amer.


— Pour quelle raison une personne possédant le glorieux
héritage des hommes ou des elfes voudrait-elle s’encombrer d’un golem ?


— Et pour quelle raison ne le voudrait-elle pas ?
contra-t-elle.


— Parce qu’un golem n’est rien ni personne ! se
récria-t-il. Rien qu’un morceau de bois et qu’un tas de chiffons !


— Mais tu n’es plus une marionnette. Tu es un être de
chair et de sang, exactement comme moi.


— Mais le principe est le même. Mon corps a peut-être
changé, mais je ne suis toujours qu’un golem.


Elle réfléchit longuement.


— Ce n’est donc pas une faille qui est en moi, mais en
toi.


— Tu as tout compris, confirma-t-il d’un air sinistre.


— Merci de me l’avoir expliqué. Je ne comprenais
vraiment pas.


— Je t’en prie, répondit-il.


Il aurait presque préféré redevenir une poupée de chiffon et
d’argile. Il souffrirait certainement moins.


— Voudrais-tu faire quelque chose pour moi,
néanmoins ? demanda Rapunzel.


— Bien sûr. J’ai dit que je t’emmènerai à
Château-Roogna et…


— Peux-tu me serrer dans tes bras encore une
fois ?


— Quoi ?


— Comme l’autre fois, pour me remercier.


Il était à la fois déconcerté et consterné.


— Pourquoi ?


— Parce que ça me plaît, dit-elle simplement.


Oh ! Bon. Il était debout sur le lit, elle
aussi. Il mit ses bras autour d’elle et la serra timidement.


— Non, ce n’est pas pareil, dit-elle.


— Parce que ce n’est pas spontané.


— Qu’est-ce que ça change ?


— Ça change tout ! Ce qui est artificiel ne vaut
jamais le naturel. C’est ce qui différencie l’illusion et la réalité.


— Et toute ma vie n’a été qu’illusion, dit-elle.


Son visage se ferma et une grosse larme se forma dans son
œil droit.


— Ne sois pas triste ! s’exclama Kandira en la serrant
un peu plus fort. Tu as toute la réalité devant toi maintenant !


— Mais je ne la comprends pas ! protesta-t-elle.


— Donne le temps au temps ! Quand tu seras à
Château-Roogna…


— Maintenant, c’est pareil, murmura-t-elle.


— Quoi ?


— Quand tu me serres dans tes bras. 


— Oh !


Il la relâcha précipitamment.


— Ce n’est pas bien ?


Comment lui expliquer ? Il alla jusqu’au pied du lit et
se pencha pour regarder dessous. Il vit courir un gigolpince.


Le gigolbox fit cliqueter sa fente et aspira la créature.
Une petite musique se fit alors entendre.


Le gigolbox l’avait vu.


— C’est un super bon plan, ici, dit-il. Et les
gigolpinces devraient être encore plus nombreux quand la nuit sera tombée.


Il avait sans doute raison, se rendit compte le golem. Il
fallait qu’ils quittent cet endroit. Une fois que le gigolbox serait repu, les
gigolpinces s’en donneraient à cœur joie et les créatures de chair et de sang n’auraient
qu’à bien se tenir.


Rapunzel vint le rejoindre.


— Comment va-t-il ?


Elle parlait de Grrrgoire.


— Je ne sais pas. Je vais aller voir.


— Je suis désolée si je t’ai offensé, s’excusa-t-elle d’un
air contrit. Je ne sais vraiment pas comment me comporter avec les gens réels.


— Tu n’y es pour rien ! se récria-t-il, de nouveau
gêné, en se laissant glisser le long du pied du lit.


— Je peux venir avec toi ? demanda la damoiselle.


— Il y a des gigolpinces là-dessous, lui rappela-t-il.


Elle décida finalement de ne pas descendre. L’homoncule
atteignit le sol et contourna le gigolbox pour s’approcher de Grrrgoire. Ses
mains reposaient toujours mollement sur le sol de la grotte… mais il lui sembla
distinguer un infime tressautement ! Grrrgoire ne respirait pas et ne se
nourrissait pas comme les autres créatures, mais ses mains velues étaient bien
faites de chair ordinaire. Kandira en toucha une, qui était chaude. Cela
confirmait que le petit monstre était toujours en vie.


— Grrrg ? appela Kandira, sans obtenir de réponse.


Il se dirigea vers l’entrée de la grotte. Dehors, les ombres
s’allongeaient, assombrissant les tonalités dorées du paysage.


Le crépuscule était proche… et d’autres gigolpinces ne
tarderaient pas à arriver. Si Grrrgoire ne reprenait pas vite du poil de la
bête…


Kandira revint à l’intérieur. Rapunzel était assise au bord
du lit, ses jolies jambes pendouillant dans le vide.


— Que vas-tu faire ? lui demanda-t-elle.


En voyant ces jambes, Kandira eut une idée.


— Reprends taille humaine, lui dit-il soudain. (Elle
fit mine de se mettre debout sur le lit.) Non, reste assise, l’arrêta-t-il.
Change seulement de taille… sans bouger d’où tu es.


Perplexe, elle se rassit au bord du lit et prit sa taille
humaine. Ses pieds touchaient désormais le sol.


Une des grosses paluches de Grrrgoire frémit. La raison d’être
des monstres-sous-les-lits était d’agripper les chevilles des enfants assis au
bord des lits. Rapunzel possédait à l’occasion l’innocence des enfants, et elle
était dotée de chevilles que n’importe quelle créature aurait eu envie d’agripper.
Suffiraient-elles à réanimer le monstre ?


— Pousse un petit cri, lui intima Kandira.


— Quoi ?


— Comme si tu avais peur que quelque chose t’agrippe
les chevilles.


Elle baissa les yeux.


— Hiii ! cria-t-elle en faisant mine de retirer
ses pieds.


Ce fut le déclic. Une des mains de Grrrgoire jaillit soudain
de sous le lit et lui saisit fermement une cheville.


— Hiiii ! hurla de nouveau Rapunzel en retirant
vivement ses jambes pour de bon.


Grrrgoire gloussa.


— On l’a récupéré ! s’écria Kandira.


Rapunzel battit des mains.


— Comme c’était malin de ta part de penser à ça !


— C’est que tu avais exactement les chevilles qu’il
fallait pour le ramener à la vie, plaisanta Kandira. Aucune créature vivante ne
pourrait y résister.


— Tu ne m’as pourtant jamais agrippé les chevilles,
souligna-t-elle.


— Je ne suis pas un monstre-sous-le-lit.


Il se garda bien de lui avouer qu’il lui aurait agrippé les
chevilles avec un plaisir sans nom, eût-il disposé d’un prétexte honorable pour
cela.


Il revint à l’entrée de la grotte et embrassa du regard la
Tour d’Ivoire qui se dressait telle une épine sombre contre l’horizon.


Puis il perçut un faible cri en provenance de la Tour, suivi
d’un «plouf ».


Les mouettes qui patrouillaient près du rivage changèrent de
direction, et se mirent à planer en décrivant des cercles autour de la Tour.


Soudain, le faisceau du phare s’éteignit.


— Il vient de se passer quelque chose, dit Kandira,
revenant vers le lit.


— Je… je l’ai senti, répondit Rapunzel, posant une main
délicate sur son cœur. Quelque chose de terrible.


— J’ai entendu un cri et quelque chose qui tombait dans
l’eau depuis le sommet de la Tour. Puis le phare s’est éteint.


— Oh, non ! s’écria-t-elle, horrifiée.


— Qu’y a-t-il ?


— Mère Douceur est morte !


— Elle… Comment le sais-tu ?


— Je viens de le sentir, à l’instant, mais je ne savais
pas ce que c’était. Ce que je sais, c’est qu’il faut toujours qu’il y ait
quelqu’un dans le phare ; sans présence vivante, la lumière s’éteint.


— Elle a dû se jeter par la fenêtre ! s’exclama
Kandira, aussi horrifié qu’elle. Elle n’a pas utilisé les cheveux pour
descendre !


— Ça ne lui aurait servi à rien sans le bateau, dit
Rapunzel. Elle ne sait pas nager.


— Mais la marée… On peut traverser à pied sec quand
elle est basse. L’ignorait-elle ?


— Elle le savait, bien sûr !


— Alors, pourquoi n’a-t-elle pas attendu que la mer se
retire ?


— Elle a sûrement… voulu mourir, dit Rapunzel d’une
voix brisée. Oh, c’est entièrement ma faute !


— N’oublie pas qu’elle ne peut pas vraiment mourir, lui
rappela Kandira. Elle change seulement de corps.


— Oui. (L’adorable frimousse de la damoiselle se tordit
sous le coup d’une nouvelle angoisse.) Elle est donc prête à investir un
nouveau corps !


Et le corps que désirait s’approprier la sorcière des mers
était celui de Rapunzel.


Soudain, le choix de la sorcière faisait sens. Pourquoi, en
effet, attendre que la marée descende et que Kandira et la damoiselle aient
gagné la jungle où elle ne les retrouverait peut-être jamais alors qu’elle
pouvait agir plus rapidement et plus efficacement sous sa forme spectrale
transitoire ?
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Il faut partir d’ici ! dit Kandira.


— Ça ne sert à rien. Sous sa forme spectrale, elle se
déplace beaucoup plus vite que nous. Elle n’est pas limitée à la région de son
trépas comme les fantômes ordinaires.


Le golem réfléchit.


— De combien de temps dispose-t-elle pour investir un
nouvel hôte ? Le sais-tu ?


— Elle ne m’en a jamais parlé ! s’écria la
damoiselle, en pleurs.


Tu m’étonnes, Ariston ! Mais Kandira se souvint que le
monstre marin avait mentionné un délai d’environ douze heures. Si la sorcière
des mers ne parvenait pas à prendre possession du corps de Rapunzel pendant la
nuit, la menace serait sans doute écartée.


— Bon. Quand nous verrons approcher son fantôme,
assure-toi de bien lui signifier que ton corps t’appartient et que tu n’as pas
l’intention de le lui céder.


— Son fantôme sera peut-être invisible, fit-elle
remarquer. La plupart des fantômes ne se rendent visibles que quand ils le
veulent bien.


— N’importe comment, nous devons partir d’ici, décréta
le golem. Il faut nous éloigner de ce nid à gigolpinces.


— Comme tu voudras, Kandira, dit-elle, effrayée.


Le golem se dirigea vers le lit.


— Grrrgoire, comment te sens-tu ?


— En pleine forme ! répondit le monstre. Juste
quand j’étais en train de me dire qu’il était plus simple de me dissoudre dans
la poussière, j’ai aperçu ces chevilles…


— Nous quitterons cette grotte dès que la nuit sera
tombée. (Kandira songea soudain qu’ils avaient un autre problème.) Le
lit ! Comment allons-nous le transporter ?


— Je peux porter un des côtés, se proposa la
damoiselle.


— Ce n’est pas un boulot pour une fille comme
toi ! protesta Kandira. Le voyage sera long.


Elle haussa les épaules.


— Tu n’auras qu’à demander à une créature de nous
aider.


— Je vais voir ce que je peux trouver.


— Je viens avec toi ! dit-elle anxieusement.


— Et si trop de gigolpinces arrivent en même
temps ? Il faudra quelqu’un pour les écraser.


— Mais je ne veux pas rester toute seule !


— Il y a Grrrgoire.


— Je veux dire sans compagnie humaine. Tu vois…


— Je ne suis pas humain. Je suis un golem.


— Je voulais dire… Si elle vient réclamer mon corps…


C’était à prendre en considération, bien sûr. Grrrgoire ne
verrait sans doute pas la différence, tandis que Kandira pouvait veiller au
grain.


— Elle ne peut pas investir ton corps sans ton
consentement. As-tu l’intention de le lui laisser ?


— Non !


— Alors, tu devrais être en sécurité de ce côté-là, peu
importe avec qui tu seras.


— Je n’en suis pas sûre. Si elle essaie de m’avoir par
la persuasion…


La sorcière avait régi la vie de la damoiselle pendant vingt
ans et Rapunzel n’était pas douée pour dire « non ».


— Tu as raison. Mieux vaut ne pas nous séparer.


La nuit étant tombée entre-temps, Grrrgoire était désormais
pleinement opérationnel.


— Peux-tu porter l’autre côté du lit ? lui demanda
le golem.


— Certainement.


— Montons-le sur la route, et je verrai si je peux
trouver une créature susceptible de nous aider à le transporter.


Grrrgoire empoigna un côté du lit et Rapunzel, qui avait
repris taille humaine, se saisit de l’autre. Kandira passa devant et les guida
pour sortir de la grotte.


L’escalade ne fut pas longue mais assez physique. La
damoiselle était pantelante et sa poitrine se soulevait délicieusement comme
seules les poitrines de ce genre savent le faire, mais ils menèrent l’exercice
à bien. D’un côté s’étendaient la Côte d’Or et l’océan, de l’autre s’ouvrait la
jungle dense. Cette dernière, sous la pâle lueur de la lune, leur parut pour le
moins inhospitalière.


Kandira monta sur le lit et s’adressa à l’arbre le plus
proche en langue arboricole.


— Peut-on trouver une créature de belle taille par
ici ?


— Il y a le grand staphylocoque doreur, répondit l’arbre.


— À quoi ressemble-t-il ?


— Il arpente le littoral du nord au sud, et recouvre
tout de ses sécrétions d’or.


— Se déplace-t-il aussi à l’intérieur des terres, vers
le lac des Mauvais Génies ?


— Jamais.


— On peut le rayer de la liste, marmonna Kandira.


— Qu’est-ce qu’il a dit ? s’enquit la
damoiselle ?


— Il a dit qu’il y avait bien un grand staphylocoque
doreur, mais que son territoire se limitait exclusivement à la Côte d’Or.


— Je savais cela, dit-elle.


— Tu as peut-être une meilleure suggestion ?


— Puisque c’est vers le lac des Mauvais Génies que nous
voulons aller, nous devrions essayer de trouver un ogre. Ils n’ont pas tous
migré au nord.


Le visage de Kandira s’illumina. Cette fille débordait d’idées
(et d’autres choses aussi). Il fit un geste pour la serrer dans ses bras mais,
à la réflexion, il s’en abstint. D’abord parce qu’elle était de taille humaine
à ce moment précis.


— Y a-t-il des ogres dans le coin ? demanda-t-il à
un autre arbre.


— Tout dépend de ce que tu entends par
« ogre », répondit l’arbre.


— Dis-moi donc, quel genre d’arbre es-tu ? lui
demanda le golem d’un air soupçonneux.


— Je suis un chicanier.


Ceci expliquait cela. Il était quasi impossible de tirer des
informations utiles d’un chicanier. Ces arbres-là ne faisaient que discuter des
points de détail et couper les cheveux en quatre. Il se retourna vers le
premier arbre.


— Il y a des ogres dans le coin ?


— Il y a bien une ogresse qui rôde par ici en ce
moment.


Précisément ce qu’il lui fallait !


— Ogresse, es-tu là ? On est dans le caca !
grogna Kandira dans la langue ogrifique.


L’ogresse l’entendit.


— Le caca, j’adore ça ! J’arrive de ce pas !
hurla-t-elle en retour, se précipitant bruyamment dans leur direction.


Aux sons qu’elle produisait, ils en déduisirent qu’elle se
déplaçait à la manière typique des ogres, c’est-à-dire en abattant les arbres
qui se trouvaient sur son chemin au lieu de les contourner.


Rapunzel ne semblait pas tranquille.


— Je me disais…, commença-t-elle timidement.


— Je vais lui proposer un marché, la rassura Kandira.
Nous serons là-bas en un rien de temps.


— Mais suppose… suppose que Mère Douceur ait investi le
corps de l’ogresse ?


Le golem se figea instantanément. Si le spectre de la
sorcière des mers prenait possession du corps de l’ogresse, ils seraient à sa
merci. Kandira et Grrrgoire étaient condamnés et Rapunzel retrouverait sa Tour.
Et il n’y avait pas à chipoter : la sorcière pouvait parfaitement investir
cette ogresse, car ces créatures étaient réputées pour leur stupidité.


Le ramdam se rapprochait.


— Dis donc ronchonchon, où caches-tu ton
croupion ?


Kandira n’osait plus répondre, à présent. Le risque était trop
grand.


Ils attendirent nerveusement sans bouger, espérant que l’ogresse
ne les trouverait pas. Le raffut de sa course se rapprocha, puis s’éloigna ;
sans leurs indications, l’ogresse les avait perdus.


— Si je trouve ce cador, je lui lacère le corps ! Kandira
entendit l’ogresse en colère marmotter de frustration en s’éloignant.


Et voilà pour l’idée d’embaucher une créature pour
transporter le pageot ! Ils ne pouvaient faire confiance à personne. Pas
tant que le fantôme de la sorcière des mers rôdaillait dans les parages.


— Nous allons devoir nous coltiner ce lit nous-mêmes,
dit Kandira avec regret. Le voyage s’annonce long et difficile.


— Ça m’est égal, soupira Rapunzel. Je ne suis pas
pressée d’arriver à Château-Roogna de toute façon.


Cela surprit Kandira.


— Mais c’est là que vivent les humains !


— Justement, souligna-t-elle.


— Tu n’as pas envie de les rencontrer ?


— Je suis très bien avec toi, dit-elle simplement.


Il n’avait rien à répondre à ça.


— Mettons-nous en route. Je demanderai notre chemin à
la végétation au fur et à mesure.


Rapunzel dans sa taille humaine saisit son côté du lit,
imitée par Grrrgoire. Ils progressaient lentement à cause de leur fardeau,
pendant que Kandira tâchait de choisir le meilleur chemin en suivant les
conseils des plantes locales.


Plusieurs longues heures plus tard, ils ne s’étaient pas
significativement rapprochés de leur objectif, mais le petit monstre et la
damoiselle étaient épuisés.


— Il est temps de prendre du repos, décida Kandira. Ce
voyage risque d’être plus long que prévu.


Grrrgoire fila se cacher sous le lit, tandis que Rapunzel se
laissait tomber dessus, où elle s’endormit comme une masse sans prendre la
peine de changer de taille. Kandira envisagea un instant de rester éveillé pour
monter la garde, mais il était également fourbu. Il avait fait tout le chemin à
pied, et l’allure plutôt lente des deux autres correspondait pour lui à une
cadence accélérée. Il aurait très bien pu voyager sur le lit, ce n’était pas
son poids qui aurait changé la donne, mais il se serait senti coupable.


— Prévenez-moi si des créatures s’approchent de nous,
demanda-t-il aux buissons alentour, qui acquiescèrent.


Les plantes étaient généralement de bonne composition quand
on leur parlait poliment.


Il s’installa sous le lit à côté de Grrrgoire, puisque
Rapunzel occupait toute la place. Il n’était pas très à son aise, mais réussit
tout de même à s’endormir.


Un peu plus tard, une main se glissa sous le lit et l’en
extirpa.


— Oh, Rapunzel, marmonna-t-il d’une voix endormie. Qu’est-ce
que tu veux ?


— Tu m’as mise dans un sacré pétrin, golem,
répondit-elle en fronçant les sourcils.


Elle s’assit sur le lit et approcha le golem tout près de sa
figure.


— Je suis désolé, dit Kandira. Mais on ne pouvait pas
faire autrement.


— Tu aurais pu rester hors de ma vie, répliqua-t-elle
en exposant ses dents d’une façon peu séduisante. Et que venais-tu faire dans
la Tour d’Ivoire ?


— Je te l’ai déjà dit, lui rappela-t-il. C’était la
seule façon pour moi d’accomplir ma quête et de sauver Kärcher.


— Tout ça pour un dragon minable ! s’exclama-t-elle
d’un air moqueur. Ce n’est qu’un monstre à problèmes ! Il ne vaut même pas
l’ivoire de ses défenses !


— Kärcher n’a pas de défenses, protesta-t-il.


— Tu as fait tout ça pour rien, alors. Tu es venu semer
la pagaille dans mes plans. À cause de toi, il faut que je traverse toute cette
maudite jungle pour rentrer à la Tour !


— Tu ne vas revenir dans la Tour ! s’étouffa
Kandira. La sorcière des mers est là-bas !


— La sorcière des mers ! (Elle ricana.) À qui
crois-tu donc parler, minus ? caqueta-t-elle.


Et Kandira comprit ce qui s’était passé. Le fantôme de la
sorcière était arrivé pendant leur sommeil et avait pris possession du corps de
Rapunzel !
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venait de leur tomber sur la tête !


Il tenta de fuir, mais elle le tenait bien.


— Que dirais-tu si je te serrais dans mes bras à mon
tour ? demanda la sorcière avec la tendre bouche de la damoiselle. Ou
plutôt dans ma main !


Les adorables traits de son visage prenaient déjà une
expression mauvaise. Ses doigts fins se refermèrent autour de lui. La vieille
mégère des mers avait beau occuper le corps d’une frêle jeune femme, ses doigts
étaient toujours plus puissants que le corps tout entier du golem, et elle
serrait déjà très fort.


Il s’étira au maximum et planta ses dents dans le doigt le
plus proche. Ses minuscules quenottes s’enfoncèrent dans la masse de chair. Il
était incapable de lui infliger une réelle blessure, mais il espérait lui faire
mal.


— Misérable ! hurla la sorcière d’une voix
perçante en le relâchant. Je vais t’arracher la tête !


Kandira se faufila sous le lit, mais la sorcière envoya
valdinguer celui-ci, exposant Grrrgoire à la lumière. Le monstre-sous-le-lit
poussa un horrible gémissement.


— Je vous détruirai tous les deux ! fulmina la
sorcière, tendant la main vers le golem.


Il tenta encore une fois de fuir, mais elle l’intercepta et
le souleva dans les airs.


— Je vais t’arracher les yeux avec mes dents !


Elle ouvrit tout grand sa bouche autrefois si jolie, et ses
dents ressemblaient désormais à des crocs.


Même s’il savait que tout était perdu, Kandira se débattit
avec l’énergie du désespoir.


— Non ! Non ! brama-t-il.


— Kandira ! Que se passe-t-il ? demanda
Rapunzel.


Il se retrouva sur le sol, où il se tortillait pour éviter
sa main.


— Non ! Non !


— Mais je ne sais pas quoi faire ! se défendit la
damoiselle en éclatant en sanglots.


Kandira revint progressivement à la réalité et comprit ce
qui s’était passé : tout ça n’était qu’un rêve ! La sorcière n’avait
jamais investi le corps de Rapunzel.


— Tout va bien, dit-il, encore secoué. J’ai seulement
fait un cauchemar.


En effet, il vit le sceau-de-mer de la cavale qui lui avait
apporté ce rêve. Et quel rêve, mes aïeux !


— Un cauchemar ? répéta Rapunzel.


— Tu n’en as jamais fait ?


— Eh bien, je sais ce que sont les cauchemars, bien
sûr. Mais Mère Douceur n’a jamais autorisé les cavales de la nuit à entrer dans
la Tour d’ivoire.


— Ça paraît logique.


Il se redressa, balayant la poussière et les brindilles dont
il était maculé.


— Laisse-moi te poser sur le lit, dit-elle d’un ton
anxieux en avançant la main.


Kandira la contempla, et vit soudain une marque sur son
index.


— Non ! s’écria-t-il dans un élan de panique.


— Quoi ?


— Comment t’es-tu fait ça ? demanda-t-il en
montrant la blessure d’un ton accusateur.


Elle frotta son doigt. Ce n’était qu’une salissure. Dessous,
son doigt était intact, et Kandira se détendit.


— D’accord… Pose-moi sur le lit, accepta-t-il. Et viens
me rejoindre avec ta taille de golem.


[bookmark: bookmark52]Il n’allait tout de même pas laisser
un mauvais rêve lui ôter la confiance qu’il avait en Rapunzel.


Elle le déposa sur le lit, puis changea de taille. Kandira
lui raconta son rêve et elle se montra très compréhensive.


— Ce n’est pas étonnant que tu aies eu peur de
moi ! s’exclama-t-elle. Tu croyais que j’étais…


— J’aurais dû me douter que ce n’était qu’un rêve,
dit-il d’un air contrit. Mais les cauchemars peuvent être très réalistes.


— Laisse-moi te serrer dans mes bras, proposa-t-elle.


— Non ! (Puis il éclata de rire.) Désolé. Le rêve…


— Je comprends, acquiesça-t-elle, mais elle avait l’air
blessée.


— Non, je suis vraiment désolé. Tiens, dit-il en se
penchant pour l’embrasser.


Plusieurs choses se passèrent alors simultanément. Il n’avait
pas vraiment prévu ce geste, qui était très spontané. Au même moment, sans se
rendre compte de ce qu’il faisait, la damoiselle tourna la tête vers lui. C’est
ainsi qu’au lieu de sa joue ses lèvres rencontrèrent sa bouche. Ce n’était plus
du tout le même baiser. Ses lèvres étaient les choses les plus douces qu’il eût
jamais effleurées.


Au bout d’un temps qui parut éternel, ils finirent par s’écarter
l’un de l’autre.


— Ça, je sais ce que c’est ! s’écria-t-elle,
positivement ravie. C’était un baiser !


Kandira ne put que hocher la tête, intérieurement submergé
par l’impact de ce baiser. C’était manifestement la première fois pour elle,
mais pour lui également. Et, pensa-t-il avec regret, il serait bien avisé que
ce soit la dernière !


— Comment j’étais ?


— Quoi ?


— Est-ce que j’embrasse bien ?


Si elle destiné à tester ses capacités ! Mais s’il lui
disait ça, elle serait certainement blessée.


— Euh, oui.


— Faut-il être désolé pour embrasser quelqu’un ?
demanda-t-elle gaiement.


— On ne peut pas dire, murmura-t-il.


— Ça tombe bien. Je ne suis pas du tout désolée. Et j’ai
envie de t’embrasser à mon tour.


— Tu ne comprends pas…, protesta-t-il en reculant.


— J’essaie pourtant embrassait bien ? Il avait l’impression
de ne plus toucher terre. Mais comment lui expliquer ça ? Ce baiser n’était
pas 


de toutes mes forces, dit-elle. Je veux savoir comment
marchent les choses dans le monde réel.


Elle se pencha vers lui, lèvres tendues.


Il se déroba, ne sachant que dire. Résultat, ils perdirent
tous les deux l’équilibre et se retrouvèrent allongés sur le lit, elle
au-dessus de lui.


— C’est comme ça qu’on fait ? demanda-t-elle en
posant ses lèvres sur les siennes.


Il était sûr qu’il le regretterait, mais Kandira rendit
momentanément les armes. Il la prit dans ses bras et la serra contre lui tandis
qu’ils s’embrassaient encore.


Au bout d’un temps encore plus éternel que le précédent,
elle releva la tête, tout sourires.


— Ouah ! Qu’est-ce que c’est amusant ! s’extasia-t-elle.
Je ne savais pas de quoi je me privais dans ma Tour d’Ivoire !


Pas plus que Kandira, qui n’avait jamais vraiment su jusqu’à
cette nuit-là à côté de quoi il passait dans sa misérable vie de golem !
Mais il ne pouvait pas le lui dire. Car elle possédait ce que lui n’avait
pas : un avenir parmi les hommes ou les elfes.


— L’aube approche, dit-il d’un ton un peu bourru. Nous
ferions mieux de mettre le lit à couvert.


— Mais oui, bien sûr ! approuva-t-elle.


Elle s’assit au bord du lit et reprit sa taille humaine pour
aider Grrrgoire à tirer le plumard sous l’ombre dense d’un gros pin-parapluie.
Sans changer de taille, elle s’affaira dans les environs pour cueillir des
vapommes, des banyanes et des mamangues qu’elle posa sur le lit. Elle reprit
alors sa taille de golem et ils se régalèrent ensemble de ces fruits devenus
géants.


Le soleil était à présent haut dans le ciel.


— Je crois que le fantôme de la sorcière s’en est allé,
lui annonça Kandira. Elle a certainement été obligée d’investir un autre corps.
Nous pouvons souffler un peu.


— N’empêche, dit-elle. J’aime mieux que tu restes près
de moi.


Il sut de nouveau qu’il le regretterait, car plus il était
près d’elle, plus il l’aimait, et ce n’était pas que de l’amitié. Lorsqu’elle
aurait trouvé sa place parmi ses pairs, elfes ou hommes, il se retrouverait
deux fois plus seul qu’avant. Mais autant profiter de l’instant présent… et de
leur voyage. Il n’était désormais pas plus pressé qu’elle de le voir s’achever.


Ils s’allongèrent sur le lit, l’un à côté de l’autre. Elle
lui prit la main, et il ne la retira pas. Ces petits gestes tendres étaient si
innocents pour elle, et si lourds de sens pour lui… mais il ne voulait pas lui
gâcher son plaisir. Et puis, sa naïveté faisait partie de son charme.


Ils se rendormirent, et cette fois aucune cavale de la nuit
ne vint leur apporter de rêves. Mais ils eurent la visite d’un mouchetique. C’était
un gros diptère aux ailes bourdonnantes, muni d’un stylet et d’une pompe. Il se
posa sur la jambe de Kandira et le piqua. Sur un humain de taille moyenne,
cette piqûre aurait déjà été désagréable, mais, sur la petite jambe de Kandira,
ce fut comme un électrochoc qui le tira brutalement du sommeil.


Le mouchetique semblait groggy. Le golem tendit la main et
le prit par les ailes. Il eut beau bourdonner furieusement, Kandira ne le lâcha
pas.


— Tu m’as piqué ! s’exclama-t-il en mouchetilangue
en contemplant la marque gonflée sur sa jambe.


— Et ce n’est qu’un début, minable golem !
rétorqua le diptère.


— Ah ouais ? (Kandira regarda autour de lui, et
découvrit une grande toile d’araignée au-dessus d’eux.) Veux-tu de ce
mouchetique ? demanda-t-il en langue arachnéenne.


L’arachnide montra le bout de ses pattes.


— Volontiers, si tu n’en as pas l’usage.


Kandira se mit debout sur le lit et lança le mouchetique
dans la toile d’araignée.


— Attrape !


L’arachnide ne se le fit pas dire deux fois. Elle entortilla
rondement l’insecte dans sa soie, avant de lui sectionner la tête d’un coup de
mandibule.


— Je te revaudrai ça, lui dit Kandira, un peu nauséeux.


Il s’essuya la main sur le matelas. Quelle mamamouche avait
piqué ce mouchetique pour qu’il l’attaque ainsi ?


— Attention ! s’écria Rapunzel.


Kandira leva la tête. C’était à présent un affreulon qui
fonçait droit sur lui. Il roula sur le côté et la vilaine guêpe piqua sur le
matelas et y plongea son dard avant de se rendre compte qu’elle avait manqué sa
cible.


— Funérailles ! bourdonna l’affreulon en
affreulangue. Encore raté !


Malheureusement pour lui, cet affreulon était de ceux dont
la piqûre était fatale… également pour eux-mêmes. Il ne tarda pas à rouler sur
le lit, aussi mort qu’on peut l’être.


Kandira le prit par les ailes et le tira jusqu’au bord pour
le jeter par terre.


— Pourquoi a-t-il fait ça ? demanda Rapunzel, qui
n’en revenait pas.


— J’aimerais bien le savoir ! répondit Kandira. On
dirait que les insectes de cette région ont une dent contre moi.


— Il n’y a pas que les insectes ! s’écria la
damoiselle. Regarde !


Un flamboiseau-mouche était à l’approche. Les plumes
flamboyantes de sa queue laissèrent une traînée comme celle d’une comète comme
il se jetait sur le golem. En voilà un qui avait le feu au derche, tiens !
Kandira bondit hors de sa trajectoire et le petit oiseau de feu s’encastra dans
le tronc du pin-parapluie. Le choc fut si rude qu’il retomba en arrière, raide
mort.


— C’est tout de même très étrange, s’étonna Kandira.
Toutes ces créatures qui m’attaquent bille en tête et qui meurent aussi
vite !


Ils entendirent du bruit dans les buissons. Un gros rat se
précipita sur eux, ses petits yeux rouges brillant dans la pénombre, ses dents
acérées comme des aiguilles lançant des éclairs.


— Je vais d’abord t’arracher les jambes, puis les bras,
et enfin la tête ! gronda-t-il hargneusement dans la langue des rongeurs.
Comme ça, nous serons quittes.


— Tu ne peux pas affronter cette horreur ! s’écria
Rapunzel, alarmée.


Elle avait raison ; le rat était beaucoup plus gros que
lui et possédait des armes naturelles avec lesquelles le golem ne pouvait pas
rivaliser. Il se ruait déjà sur un pied du lit, auquel il avait manifestement l’intention
de grimper.


— À toi de jouer, Grrrgoire ! brailla Kandira.


Le pied du lit était dans l’ombre. Une grosse main velue
jaillit des profondeurs infralitales et s’empara de l’animal, qu’elle projeta
avec violence contre le tronc de l’arbre le plus proche.


Le rat poussa un cri perçant en percutant l’écorce et
retomba sur le sol, rétamé pour le compte. Il pouvait désormais s’ennuyer…
comme un rat mort.


Kandira respira un peu.


— Il y a dans tout ça quelque chose qui m’échappe,
réfléchit-il. Ces créatures ne me connaissent pas, et pourtant…


Ils entendirent un nouveau remue-ménage dans les fourrés, et
virent débouler un griffon vulgaire, qui ne ressemblait en rien aux griffons
magiques de Xanth, mais plutôt au chien-assis qu’ils avaient fait apparaître
dans la grotte de Lord di Nateur (sauf que celui-là n’était pas assis, bien
sûr, mais en position d’attaque.) Depuis que la frontière avec la Vulgarie
avait été rouverte[bookmark: _ftnref6][6]
un nombre croissant d’animaux vulgaires migraient à Xanth. Beaucoup finissaient
dans l’estomac des prédateurs magiques, mais d’autres s’adaptaient très bien.
Les griffons en faisaient partie.


Ce clabaud-là avait la bave aux lèvres et chargea
directement Kandira. Rapunzel poussa un cri et plongea dans les taillis tout en
reprenant taille humaine.


Le clébard bondit sur le paddock. Kandira se jeta de côté,
la bête manqua son coup, et atterrit à l’autre bout, emporté par son élan. Il
roula sur lui-même, fit volte-face et revint à l’assaut, grondant d’un air
menaçant.


— Kandira le Golem, je ne vais faire qu’une bouchée de
toi !


Et il bondit de nouveau, la gueule grande ouverte.


L’homoncule roula une fois de plus sur le côté, et le
molosse ne put corriger sa trajectoire. Mais il retrouva très vite sa position
d’attaque. Kandira était conscient qu’il ne pourrait l’éviter indéfiniment.
Mais que pouvait-il faire ? Il n’avait pas le temps de courir jusqu’à un
arbre pour grimper dans ses branches et se mettre hors de portée du
clebs ; il était forcé de rester où il était et d’affronter la bête, aussi
précaire que soit sa situation.


Le griffon bondit une troisième fois, traversant toute la longueur
du lit… puis un gourdin s’abattit sur sa tête, le tuant tout net.


Stupéfait, Kandira leva les yeux et découvrit Rapunzel qui
tenait à la main une grosse branche morte.


— Oh ! C’est la première fois que je tue un
véritable animal ! s’écria-t-elle, mortifiée. Mais j’étais obligée !
Il allait te dévorer tout cru !


— Oui, tu étais obligée, approuva faiblement Kandira.


Xanth était-elle en train de devenir folle ? Toutes ces
attaques sans aucune raison !


— Que t’a-t-il grogné tout à l’heure ? demanda-t-elle.


— Il m’a appelé par mon nom, répondit Kandira,
fouillant dans sa mémoire.


— Comment pouvait-il le connaître ?


C’est alors qu’il comprit :


— C’est la sorcière des mers ! s’exclama-t-il en
se tapant le front. C’est elle qui occupait tous ces corps !


— Et elle a des raisons de te détester, admit la
damoiselle.


Un nouveau grondement leur parvint.


— Oh, non ! piailla Kandira. C’est une chimère,
cette fois !


— Nous ne pouvons pas combattre ça ! gémit
Rapunzel.


— Nous n’avons pas réfléchi à ce qu’elle ferait faute d’avoir
ton corps ! se lamenta Kandira. Elle est encore plus dangereuse dans celui
de cette créature que sous sa forme de sorcière ou de fantôme !


La chimère se dirigea sur eux. Elle avait un corps et une
tête de lion, une queue de viscerpent et une seconde tête de chèvre vulgaire
qui partait de son dos. C’était l’une des plus féroces créatures de Xanth.


— Alors, stupide Golem, c’est la fin de tes aventures
ridicules ! bégueta la tête de chèvre en langage caprin. Comment as-tu pu
croire que tu étais de taille à lutter contre moi ?


— Que dit-elle ? demanda Rapunzel, tremblante de
peur.


— Je vais te le dire, moi ! rugit la tête de lion
en langue léonine. Golem, je vais te dévorer, toi et ce monstre-sous-le-lit,
morceau par morceau, à moins que…


— Elle nous propose un marché ! chuchota Kandira,
qui ne s’attendait pas à ça.


— Quel genre de marché ? s’enquit la damoiselle,
curieuse malgré sa frayeur.


— Répète-lui ceci, Golem, chevrota la chèvre. Je vais t’anéantir,
et le monstre-sous-le-lit avec toi, à moins que la damoiselle me soit rendue.


Voilà donc quelle était la raison de ses attaques à
répétition ! La sorcière des mers n’avait pas renoncé à Rapunzel. Elle
voulait la ramener sous contrôle, et dans la Tour d’Ivoire. Kandira avait une
réponse toute trouvée.


— Je ne lui traduirai pas cela ! déclara-t-il d’un
air déterminé.


— Dis-lui ! lui ordonna le lion dans un
rugissement. Ou je la tue aussi !


Encore une fois, la logique était là. Si la sorcière des
mers ne pouvait pas récupérer sa prisonnière, il ne lui resterait plus qu’à se
venger. Elle ne laisserait certainement pas Rapunzel libre de vivre sa propre
vie ! Ne valait-il pas mieux que la damoiselle ait au moins la vie
sauve ?


— Je sais ce qu’elle veut ! s’écria Rapunzel.
Plutôt mourir !


— Alors, tu vas mourir ! gronda le lion. Mais tu
assisteras d’abord au massacre de tes ballots d’amis, juste au cas où ça te
ferait changer d’avis.


La monstrueuse créature fit un pas en avant.


C’est alors que les taillis s’écartèrent encore une fois. Ce
ne pouvait pas être une nouvelle incarnation de la sorcière, puisque la chimère
était toujours vivante.


Ils virent apparaître deux humains : un beau guerrier
barbare accompagné d’une jolie jeune femme brune.


— Jordan ! Réquienne ! appela Kandira avec un
immense soulagement dans la voix.


La chimère tourna une de ses têtes pour regarder les
nouveaux arrivants.


— Personne ne peut plus te sauver, Golem !
grogna-t-elle en montrant les dents. Je zigouillerai aussi ces deux-là !


Kandira se demanda fugitivement quelle extraordinaire coïncidence
avait amené ses amis à cet endroit précis et juste au bon moment, mais il n’eut
pas le temps de s’y attarder.


— J’ai des ennuis ! leur cria-t-il.


Jordan tira son épée.


— J’en fais mon affaire ! déclara-t-il, très sûr
de lui.


Il marcha sur le monstre. Comme guerrier barbare, il avait
fière allure.


— Tu l’auras voulu, abruti ignorant ! rugit le
lion en exhibant sa dentition.


Aucun homme ordinaire ne pouvait tenir tête à une chimère,
et la sorcière le savait.


Mais Jordan n’était pas un homme ordinaire. Il avait été un
fantôme pendant quatre siècles avant de retrouver une seconde vie[bookmark: _ftnref7][7].
C’était déjà une vraie tête brûlée dans sa première existence, et il n’avait
aujourd’hui virtuellement peur de rien. Il était en outre doté d’un pouvoir
très spécial que la sorcière ne connaissait peut-être pas.


La chimère bondit sur lui. Jordan lança son épée de taille
si vite et avec tant de force que la tête de lion du monstre fut tranchée
nette.


Décontenancée, la chimère toucha le sol, fit volte-face et
analysa la situation. Une autre créature serait morte sur le coup, mais la
chimère était une dure à cuire. Elle ouvrit tout grand sa gueule de chèvre et
cracha un torrent de flammes.


Jordan se baissa pour les éviter, mais ne fut pas assez
rapide. Le feu toucha le haut de son crâne, lui brûlant les cheveux, une
oreille et un ou deux yeux. (Une vraie tête brûlée, quand je vous
disais !) Rapunzel se mit à crier.


La chimère se dressa de toute sa hauteur, la tête de chèvre
dirigeant l’énorme masse léonine. Elle leva une patte griffue, dans l’intention
d’éviscérer l’homme toujours debout.


— À midi droit devant ! lui cria Réquienne.
Maintenant !


D’un puissant revers de son épée, Jordan trancha la tête de
chèvre.


C’en était trop, même pour la chimère, qui s’effondra sur le
sol. Elle avait son compte.


— Et l’homme ! piaula Rapunzel, horrifiée. Ses
yeux !


— Oui, je crois qu’elle lui a tapé dans l’œil, approuva
Réquienne en penchant la tête de côté pour étudier le visage de Jordan. Mais
tranquillise-toi ; il guérit vite. 


— Il… ?


— C’est son pouvoir magique, expliqua Kandira. Il a le
don d’autoguérison. Tu vas voir.


[bookmark: bookmark53]Réquienne prit Jordan par la main
pour le guider jusqu’au lit.


— Tu peux t’asseoir, lui dit-elle. Il n’y a plus de
danger.


Kandira n’en était pas aussi certain, mais il espérait bien
disposer d’un répit avant que la sorcière trouve un nouvel hôte à investir.


— Par quel hasard êtes-vous arrivés là ? demanda
le golem à Jordan et Réquienne.


— Bink nous a envoyé un message, expliqua Réquienne. Il
nous disait que ce serait une bonne idée d’aller faire un tour de ce côté de
Xanth, et nous avons suivi son conseil.


— Bink ! Mais il ne pouvait pas savoir que j’étais
là, ni dans quel guêpier je m’étais fourré !


— C’est sans doute une heureuse coïncidence, alors,
dit-elle.


Une heureuse coïncidence. Comme celles qui ne
manquaient jamais d’apparaître dès que Bink était dans le coin. Jusqu’à la
pointe extrême de Xanth ! À quoi jouait cet homme-là ?


Réquienne dévisagea Rapunzel.


— Je ne crois pas qu’on se connaît.


— C’est Rapunzel, la présenta Kandira. J’essaie de la
sauver de la sorcière des mers.


— La sorcière des mers ?


— C’est une vieille mermégère immortelle. Elle vit dans
le corps d’autres créatures jusqu’à ce qu’ils meurent, et puis elle en change.
La chimère, c’était elle. Elle va bientôt réapparaître sous une autre apparence
et tenter de nous tuer encore une fois. C’est une attaque en règle.


Réquienne fit la moue.


— Je vois. Dans ce cas, je pense qu’il vaudrait mieux
qu’on vous escorte pendant quelque temps. (Elle se tourna vers Jordan.) Tu te
sens mieux, mon chéri ? (De nouveaux cheveux avaient commencé à pousser
sur le crâne du barbare.


Son oreille brûlée se reformait lentement et ses yeux de
merlan frit semblaient retrouver leur fraîcheur. C’était un spectacle
fascinant. Il hocha la tête affirmativement ; il se sentait mieux.) Tu
devras sans doute encore combattre bientôt, l’informa Réquienne. (Jordan haussa
les épaules. L’idée de se battre ne le dérangeait manifestement pas plus que
ça.) Nous serons de nouveau opérationnels d’ici à une heure, dit Réquienne. Si
nous ne subissons pas d’attaque d’ici là, tout devrait bien se passer. Quelle
forme prendra cette sorcière la prochaine fois ?


— Impossible à savoir, répondit Kandira. Nous devrons
nous méfier de tout.


— Très bien. Je vais monter la garde pendant que vous
prendrez du repos.


— Je ne pourrais jamais dormir ! protesta
Rapunzel. Tout ça est trop horrible.


— Laissons les hommes récupérer, suggéra Réquienne. Toi
et moi, nous pourrons bavarder un peu.


Kandira soupira intérieurement. La damoiselle allait
désormais découvrir la compagnie de véritables êtres humains. Il avait su que
cela finirait par arriver, mais avait espéré qu’il aurait encore quelques jours
devant lui. N’importe comment, Jordan et Réquienne étaient arrivés à point nommé,
et il ne pouvait pas non plus leur en vouloir. C’était la fin de sa relation
avec Rapunzel, mais il était toujours vivant.


— Allez, Jordan, dit-il à l’homme convalescent.
Couche-toi et repose-toi une petite heure. Je vais piquer un roupillon sur ta poitrine,
si tu veux bien. De là, je verrai tout ce qui s’approchera de toi.


Jordan s’allongea sur le lit et Kandira s’installa sur sa
poitrine musculeuse. Il n’espérait pas vraiment dormir mais, à sa grande
surprise, il sombra presque instantanément dans le sommeil.
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Ils pioncèrent bien plus d’une heure. C’était l’après-midi
lorsque Kandira ouvrit les yeux. Jordan était en train de s’éveiller, et c’est
ce qui l’avait tiré du sommeil. Les filles étaient à côté, mettant la dernière main
à un véritable festin.


Jordan s’assit dans le lit et Kandira se percha sur son
épaule. La tête de l’homme avait retrouvé sa superbe. Ses cheveux avaient
repoussé complètement, son oreille et ses yeux étaient parfaitement régénérés.
Il n’avait même pas de cicatrices. C’était comme s’il n’avait jamais été
blessé. Kandira avait beau connaître le pouvoir du barbare, ça lui en bouchait
toujours un coin. N’importe qui d’autre aurait été salement amoché après un
combat contre une chimère.


— J’ai faim ! s’exclama Jordan en s’étirant.
Passons à table !


Ils rejoignirent les filles, qui avaient rassemblé des
pislaves et des noisept, des noix de veau et des noix de gîte, des espoires et
des vapommes, des beignes et des pêches, des abricots de maille et des gros-selles,
des pancanes à sucre et des épis-à-lait, ainsi que des massepains, des
aubépains et un assortiment de pétartes et de vienniaseries.


— Où avez-vous trouvé tout ça ? s’étonna Kandira.


— Oh, ici et là, dit Réquienne en haussant les épaules.
On trouve tout un tas de bonnes choses à Xanth quand on sait où chercher.


Apparemment.


— Et la sorcière…


— Elle n’a pas montré le bout de son nez, répondit
joyeusement Rapunzel.


Elle avait repris sa taille de golem et avait fait quelque
chose à ses cheveux, qui étaient désormais disciplinés en de charmantes
boucles. Ses vêtements, tout à l’heure déchirés et maculés de sueur après leur
marche forcée dans la jungle, étaient à présent propres et recousus. Elle était
déjà la plus jolie jeune femme qu’il eût jamais vue ; elle ne l’était que
plus encore ainsi apprêtée.


— Elle en a peut-être sa claque de mourir, dit-il sans
y croire vraiment.


— Viens t’asseoir et manger un morceau, l’invita
Rapunzel en le guidant vers une chaise confectionnée pour lui avec un bout de
bois et quelques brindilles. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ?


— Nous devrions nous mettre à couvert au cas où elle
prendrait la forme d’un gros oiseau ou d’un dragon…


Rapunzel secoua la tête.


— Tu vois ça, Kandira ? demanda-t-elle en lui
montrant des copeaux de bois disposés en cercle autour de leur camp.


Il regarda ce qu’elle lui indiquait.


— Oui, mais…


— C’est du bois de bout. Si la sorcière franchit ce
cercle, son pouvoir magique se trouvera inversé.


— Du bois de bout ! s’extasia-t-il. J’ignorais qu’il
y en avait par ici !


— C’est Réquienne qui l’a trouvé, dit-elle. Jordan et
elle se déplacent beaucoup dans la région, et ils ont découvert une cachette de
bois de bout de l’autre côté du lac des Mauvais Génies, près des Confins de la
Folie. Ils en ont pris un peu et Réquienne l’a transporté dans sa besace. Elle
s’arrangeait bien sûr pour ne pas rester trop près de Jordan au moment des
combats ou pendant ses périodes de régénération, mais…


— Bien sûr ! acquiesça-t-il. Le bois de bout
inverse tous les pouvoirs magiques dans son voisinage ! Je me souviens,
quand le Bon Magicien s’est trouvé une fois à proximité de bois de bout, ses
infos devenaient des intoxes. Mais…


— Son rayon d’action est très restreint, le rassura
Rapunzel. Cela ne nous affectera pas tant qu’on ne s’approche pas du cercle.
Mais cela nous permet de tenir Mère Dou… la sorcière des mers à distance. Elle
nous observe peut-être à l’heure qu’il est, mais elle n’osera pas s’approcher.
Et, même si elle franchit le cercle par la voie des airs, nous pourrons
toujours lui lancer des copeaux.


— C’est magnifique ! s’écria-t-il. Tu es très
intelligente !


— Oh, non, c’est Réquienne qui a tout fait ! Elle
vit dans la jungle depuis un bon bout de temps et elle sait y faire. Elle m’a
appris beaucoup de choses !


Il n’en doutait pas une seconde !


— Tu as enfin pu côtoyer une représentante de l’espèce
humaine, dit-il, heureux pour elle sinon pour lui.


— En réalité, Réquienne est une hybride, comme moi.
Elle est issue d’un croisement entre un humain et une démone, comme j’ai des
origines mi-humaines mi-elfiques. Et elle a épousé un humain pur souche.


— Ma parole, je l’avais oublié avec tout ça ! s’exclama
Kandira. Jordan est ton…


Ses joues s’empourprèrent de charmante façon.


— Oui. Mon ancêtre.


— Ton ancêtre, répéta-t-il. J’espère qu’il te donne
satisfaction.


Elle éclata de son rire cristallin.


— Que tu es bête ! Il ne m’appartient pas de le
juger !


— En tout cas, il est tout ce qu’il y a de plus humain
et tu peux te faire une idée de ce que sont les hommes.


— Pas vraiment. Jordan est un barbare né voilà plus de
quatre cents ans qui ne s’est jamais mêlé à la société humaine actuelle, puisqu’il
a épousé Réquienne et qu’elle ne peut pas aller à Château-Roogna.


Parce que la malédiction dont elle était porteuse causerait
l’effondrement de Château-Roogna[bookmark: footnote4][bookmark: _ftnref8][8].
Les filles n’avaient manifestement pas perdu leur temps pendant le repos des
guerriers.


— Bon, mais quand tu iras à Château-Roogna, tu verras
de tes propres yeux à quoi ressemble la société humaine.


— C’est vrai, lui accorda-t-elle.


Elle ne semblait pas emballée.


Entre-temps, Réquienne avait expliqué la situation à Jordan,
qui n’avait pas eu – pour diverses raisons – l’occasion d’en saisir tous les
tenants et les aboutissants jusque-là. Le barbare jeta un regard en biais à
Rapunzel.


— Ma parole, dit-il, tu me rappelles…


— Son aïeule l’elfette Clochette, acheva fermement
Réquienne pour lui. (Elle pinça sa nouvelle oreille.) De l’histoire ancienne
pour toi, barbare.


Il laissa échapper un rire gras.


— Clochette ! Pour sûr que c’était une gironde…
Aïe !


Réquienne lui tordait à présent violemment l’oreille.


— Y a-t-il quelque chose de mal à ce qu’un homme épouse
une hybride ? demanda Rapunzel à Jordan.


Il hésita. Réquienne lui tordit de nouveau l’oreille.


— Non, non bien sûr, répondit-il hâtivement, et tout le
monde éclata de rire.


Le repas fut un moment délicieux. Rapunzel insista pour
donner la becquée à Kandira, et elle était aux petits soins pour lui. Le golem
fut bientôt rassasié. Tout cela était bien agréable, la nourriture comme le
service, mais il ne s’autorisa pas à oublier qu’il ne s’agissait pour lui que
de plaisirs éphémères.


Ils firent ensuite la sieste dans l’après-midi, prenant des
forces pour la nuit. Cette fois, Kandira partagea le lit avec Rapunzel et ils s’endormirent
en se tenant la main, bien qu’aucun danger immédiat ne le justifiât. Ils
dormirent d’un sommeil sans rêves, car les cavales de la nuit avaient le plus
grand mal à atteindre un dormeur en plein jour. Jordan et Réquienne partirent
explorer les environs. Ils ne semblaient pas avoir besoin de dormir autant que
Kandira et Rapunzel, sans doute à force de vivre dans la jungle.


Kandira s’éveilla au crépuscule et trouva Rapunzel encore en
train de dormir, lui tenant fermement la main. Elle était si belle et si merveilleuse,
éveillée ou endormie ! Si seulement elle avait été une golemmette…


Elle s’éveilla, ouvrit les yeux et lui sourit.


— Viens par ici, Kandira, dit-elle. J’ai envie de faire
un de ces trucs spontanés.


Sans écouter la petite voix dans sa tête, il se pencha sur
elle. Elle le prit dans ses bras, l’attira vers elle et l’embrassa sur la
bouche.


— Tu ne devrais pas faire ça, dit-il quand elle le
relâcha.


— Pourquoi ?


Toujours ces questions, innocentes et directes !
Comment lui répondre ? Mais il se sentit obligé d’essayer, une fois
encore.


— Pour ne pas gâcher ton avenir parmi ceux de ta propre
espèce.


— Jordan a-t-il gâché son avenir en s’appariant avec
Clochette ?


Elle descendait de cette union ! Évidemment qu’elle ne
trouvait rien à y redire. Cela signifiait-il qu’elle le considérait comme
Jordan le Barbare avait considéré sa partenaire elfique ? Une toquade sans
lendemain ?


Il se détacha d’elle, se leva et se dirigea vers le pied du
lit.


Rapunzel se précipita après lui.


— Kandira ! s’écria-t-elle. Ai-je dit quelque
chose qu’il ne fallait pas ? Je suis désolée !


Non, bien sûr, elle n’avait rien fait de mal. C’était lui
qui se compliquait la vie à plaisir. Pourquoi était-il incapable de l’accepter
telle qu’elle était, de profiter de ses attentions tant que ça durait et de s’en
contenter lorsque tout serait terminé ?


Elle lui reprit la main.


— Je ne cherche qu’à te faire plaisir, Kandira,
dit-elle comme ses yeux s’emplissaient de larmes. (Ils changeaient de couleur
selon ses humeurs. En ce moment, ils passaient du violet au bleu.) Qu’est-ce
que j’ai fait de travers ?


— Rien, répondit-il, comprenant que cela était en
partie dû aux conseils de Réquienne sur les ruses et les artifices pour séduire
les hommes, domaine où la demi-démone était sans doute experte. Mais je ne suis
pas Clochette.


— Je ne comprends pas ! protesta-t-elle, le menton
tremblant.


Il se sentait impuissant.


— Je sais, dit-il doucement en lui pressant la main.


Ils descendirent du lit pour prendre des nouvelles de
Grrrgoire, qui était en pleine forme ; cette journée de repos lui avait
réussi.


Jordan fut bientôt de retour, accompagné d’un monstre. On
aurait dit un petit sphinx : une créature dotée d’une tête de femme, d’un
corps de lion et de deux grandes ailes d’oiseau. Elle lui mangeait la soupe sur
la tête, car même un petit sphinx était un géant parmi les animaux. Le plus
étrange était son visage, qui ressemblait à…


— Réquienne ! s’exclama Kandira.


— C’est mon pouvoir de démontérialisation, répondit le
sphinx. Nous avons pensé qu’il serait plus facile de voyager avec une créature
grand modèle.


Kandira se souvenait en effet : son pouvoir était
semblable en nature à celui du prince Dolph, sauf que le petit garçon était un
Magicien de plein rang et pouvait prendre instantanément la forme de n’importe quelle
créature vivante, tandis que Réquienne était une demi-démone qui ne pouvait se
démontérialiser que par étapes. Cela avait dû lui prendre tout l’après-midi
pour acquérir la stature, la densité et la physionomie de cette créature, et il
lui faudrait aussi longtemps pour retrouver sa forme originelle.


Elle avait pourtant raison : une créature aussi
monumentale leur serait très utile. Elle pourrait porter le lit de Grrrgoire et
eux avec sans aucune difficulté, ce qui faciliterait grandement leur expédition
vers le lac des Mauvais Génies. Même la sorcière hésiterait à attaquer un
monstre aussi puissant.


La nuit était tombée, et ils s’aperçurent qu’ils avaient un
autre problème : le bois de bout ! Ils devaient l’emporter avec eux,
mais Réquienne ne pouvait plus s’en charger sous peine d’interférer
sérieusement avec la magie mise en œuvre pour sa métamorphose. Celui qui le
transporterait devrait voyager à l’écart du reste de la compagnie, ce qui
était, au mieux assez désagréable, au pire dangereux pour lui. La sorcière
était très certainement à l’affût d’une telle division de leurs troupes pour
fondre sur eux.


— Nous allons devoir le laisser, décida Kandira à
regret. Le bois de bout est plus dangereux pour nous que pour la sorcière
pendant nos déplacements, car il faut bien le transporter et ce sera forcément
un handicap pour celui qui s’y collera.


— On pourrait le remorquer derrière nous à l’aide d’une
longue corde, suggéra Jordan.


Ça valait le coup d’essayer. Ils trouvèrent une liane,
rassemblèrent les copeaux de bois de bout dans un sac, qu’ils nouèrent à une
extrémité. L’autre extrémité de la liane fut attachée à la queue du sphinx. Ils
avaient une drôle d’allure, ainsi harnachés, mais c’était effectivement le
meilleur moyen de procéder.


Jordan cala le plumard sur le dos de Réquienne et l’y arrima
solidement. Grrrgoire grimpa sur le lit, puis aida Kandira et Rapunzel à
monter. Jordan préférait marcher à côté, car il ne goûtait guère les transports
en commun.


Le sphinx se mit en branle. Chacun de ses pas les projetait
de plusieurs pieds en avant et ils progressèrent vite malgré un train plutôt
lent, laissant les arbres et la végétation derrière eux.


Grrrgoire était intrigué. C’était la première fois qu’il
voyageait sur le lit. Bien qu’il ne semblât avoir ni yeux ni oreilles,
le petit monstre voyait et entendait manifestement, et leur faisait des signes
de contentement en levant le pouce de plusieurs de ses grosses mains poilues.
Heureusement, le clair de lune était voilé cette nuit-là, et l’astre bas dans
le ciel. La luminosité était trop faible pour le blesser. Kandira savait que le
fromage vert dont la lune était faite s’abîmait rapidement et ne pouvait plus
briller aussi fort après les premiers jours. Il déclinait jusqu’à la fin du
mois, où il se délitait dans l’oubli. Ensuite, tel un phœnix, il renaissait de
ses cendres le mois suivant.


Ils quittèrent bientôt la jungle et débouchèrent sur une
vaste prairie marécageuse. L’herbe s’étendait à perte de vue, même depuis le
petit promontoire sur lequel ils se trouvaient, telle une mer verte ponctuée çà
et là de bosquets d’arbres semblables à des îlots.


— Êtes-vous déjà venus ici ? demanda Kandira au
sphinx.


— Non, répondit Réquienne. Nous sommes arrivés par le
nord après avoir traversé tout Xanth. Je n’ai encore jamais vu une mer d’herbes
de ce genre.


— Ce sont les Marais-Cages, les informa Rapunzel. Nous
devons les traverser pour arriver au lac des Mauvais Génies. Il me semble qu’il
y a un truc bizarre à propos de ces marais, mais je ne sais plus quoi.


— Quelque chose que la sorcière aurait omis de te
dire ? demanda Kandira.


— C’est bien possible. Elle m’a seulement appris ce qu’elle
estimait que je devais savoir. Et je ne m’attendais pas à me retrouver
réellement ici un jour.


Le sphinx fendait puissamment les hautes herbes qui
défilaient rapidement. Ils dépassèrent plusieurs îlots plantés d’arbres, mais
la physionomie générale du terrain demeurait inchangée. La nuit passa et le
jour se leva, sans qu’ils aient aperçu le bout de ces marais sans fin.


Un oiseau à l’air hautain passa au-dessus d’eux. Le volatile
piqua soudainement en direction d’une étendue d’eau, capturant un poisson dans
son bec, avant de le relâcher aussitôt d’un air dégoûté.


— Oh, un martin-bêcheur ! s’extasia Rapunzel en
battant des mains.


— Tu veux sans doute dire un martin-pêcheur, la reprit
Kandira.


— Non. Les martins-bêcheurs sont très sélectifs ;
ils ne pèchent que les gros poissons et rejettent le menu fretin.


Un peu plus loin, ils virent une longue créature reptilienne
au cuir vert et épais qui prenait le soleil matinal.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Kandira.


— Une allégorie, répondit Rapunzel. Elles traînent
souvent en compagnie des hypoténuses, des truismes et des caricatoès. Ces
bestioles peuvent être très dangereuses pour quelqu’un qui n’est pas sur ses
gardes.


Kandira avait entendu parler de ces créatures. Les
hypoténuses étaient de gros monstres couleur myrtille dotés d’une gueule
triangulaire ; les truismes étaient encore plus monstrueux, et possédaient
un long groin flexible dont ils fouillaient le sol pour chercher la petite
bête ; et les caricatoès étaient des oiseaux moqueurs qui adoraient le
pastiche. Il n’aurait aimé tomber sur aucune de ces créatures au coin d’un
bois, mais les allégories étaient les plus vicieuses.


L’allégorie se propulsa dans l’eau en direction de Jordan et
gravit la berge limoneuse. Le glorieux barbare se contenta de tirer son épée d’un
air de vouloir en découdre, et le monstre se ravisa. Il fit demi-tour sur ses
pattes courtaudes et replongea dans les eaux peu profondes. Peu de créatures
étaient généralement volontaires pour chercher des crosses à un guerrier
barbare qui aimait la bagarre.


Ils déjeunèrent des restes du festin de la veille pendant
que le sphinx continuait à tracer. Réquienne était certainement affamée, mais
elle ne se plaignit pas. Elle préférait attendre de leur avoir fait traverser
cette région monotone avant de reprendre sa forme humaine.


Mais les marais s’étendaient à perte de vue, immuables. L’après-midi
s’écoula, puis vint la nuit et le paysage ne changeait toujours pas.


— À la vitesse où nous allons, nous devrions être
arrivés, s’inquiéta Rapunzel.


Le sphinx s’arrêta.


— Ça me revient, maintenant, dit Réquienne. Les sphinx
sont connus pour leur excellente mémoire ! Ces marais sont magiques. Ils
ne finissent jamais. C’est pour cela qu’on les appelle les Marais-Cages, parce
que les voyageurs s’y retrouvent piégés.


— Ils ne finissent jamais ? s’écria Kandira,
horrifié. Comment les traverser, dans ce cas ?


— C’est le genre de question à se précipiter du haut d’une
falaise, répondit le sphinx d’un air sibyllin.


— Avec du bois de bout ? suggéra Rapunzel.


— À quoi pourrait-il nous servir ? demanda
Kandira. Le bois de bout inverse la magie dans son environnement immédiat, et
ces Marais-Cages sont partout.


— Peut-être pas à pas, proposa la damoiselle d’une voix
hésitante.


— Ça ne coûte rien d’essayer, dit Jordan. Je vais
chercher le bois de bout.


Il se laissa distancer, et ils l’entendirent pester.


— Cornedieu ! La corde est rompue.


C’était ma foi vrai. Quelque part sur la route, la liane s’était
effilochée et avait fini par céder. Le sac contenant le bois de bout était bel
et bien perdu.


— Je peux toujours me changer en oiseau pour essayer de
le retrouver, proposa Réquienne. Mais cela prendra un certain temps.


— Ça ne sert à rien de continuer à patauger dans ce
bourbier sans fin de toute façon, dit Kandira.


Ils décidèrent donc de bivouaquer. Ils avisèrent un îlot de
palmiers-doigtiers non loin. Leurs longs doigts en spatules leur procureraient
de l’ombre et certains portaient même des noix de cacao, remplies de chocolat
chaud. L’endroit n’était pas désagréable, même s’ils espéraient bien ne pas s’y
éterniser.


À[bookmark: bookmark59] la nuit tombée, Grrrgoire sortit de
sous son lit, où il avait dû se retirer pendant la journée. Réquienne avait
entrepris sa nouvelle démontérialisation. C’était un spectacle fascinant. Elle
commença par perdre de la masse sans changer de forme ni de stature. Au bout d’une
heure de ce régime, elle s’était diffusée et n’était plus qu’un fantôme que les
autres pouvaient traverser. Elle prit ensuite la taille d’un oiseau en densifiant
la masse qui lui restait. Cette étape lui prit encore une heure. Elle adopta
enfin la forme d’un martinet, capable de voler vite et haut dans le ciel.


— Elle s’est entraînée pour ça, dit fièrement Jordan.
Ce n’est pas parce qu’on prend la forme d’un oiseau qu’on sait automatiquement
voler. Il faut apprendre. Elle ne vole pas encore tout à fait aussi bien qu’un
véritable oiseau, mais elle a fait de gros progrès.


Le martinet battit des ailes et quitta le sol. Son vol était
maladroit, et Réquienne fit quelques embardées au début, mais elle finit par
trouver son équilibre et monta dans le ciel étoilé. Elle repérerait forcément
le lac des Mauvais Génies s’il se trouvait dans les parages !


C’est alors qu’une silhouette plus massive apparut dans le
ciel, et se lança à la poursuite du martinet.


— Un faucon ! s’exclama Jordan. Bouge tes rémiges,
Renée !


C’était un surnom affectueux qu’il lui donnait en souvenir
du temps où elle était un fantôme[bookmark: _ftnref9][9].


Le martinet fit demi-tour et piqua vers le sol, tâchant de
regagner le camp, mais le faucon suivit le mouvement, coupant sa trajectoire
pour l’intercepter.


— Je te tiens, empêcheuse de tourner en rond !
criailla le faucon en langage ornithologique.


— C’est la sorcière des mers ! s’écria Kandira
avec épouvante.


Jordan empoigna son arc et encocha une flèche.


— Tu ne peux pas tirer, protesta Rapunzel. Il fait noir
et elles bougent tout le temps. Tu risques de ne pas toucher la bonne !


Le barbare visa néanmoins, l’arc pointé vers le ciel, et
relâcha sa flèche à l’instant où le faucon enfonçait ses serres dans le corps
du martinet et déployait ses ailes pour emporter sa proie. Le trait fila dans
les cieux, transperçant le faucon de part en part. Les deux oiseaux furent
précipités au sol ; le martinet était toujours en vie.


— Quel tir prodigieux ! admira Rapunzel.


— Je suis un barbare ! se justifia simplement
Jordan en repoussant son arc.


Il s’éloigna à grandes enjambées pour aller récupérer le
martinet. Réquienne était blessée. Les serres de la sorcière lui avaient lacéré
la poitrine, endommageant les muscles et les tissus. Sa blessure n’était pas
mortelle, mais elle ne pourrait plus voler cette nuit-là.


Jordan secoua la tête d’un air peiné.


— Elle ne récupère pas aussi vite que moi, dit-il. J’aurais
préféré éviter ça !


— La sorcière attendait son heure, guettant une
occasion, dit Kandira. Elle a tenté de se débarrasser de Réquienne parce qu’elle
nous facilitait trop la tâche à son goût. J’aurais dû y penser.


— Aucun de nous n’a pensé à rien, grogna Jordan d’un
ton bourru.


Ils organisèrent une sorte de tour de garde, pendant que
Réquienne reprenait lentement forme humaine. Cela lui prit la moitié de la
nuit, à cause de ses blessures. Les serres du faucon avaient laissé des marques
sur ses bras et son torse. Quel dommage qu’ils n’aient pas emporté d’Eau-de-Vie,
mais c’était une denrée rare et ils ne pensaient pas en avoir besoin.


— La vie réelle est pleine de dangers, murmura
Rapunzel. J’en regretterais presque…


— C’est ce que cherche la sorcière, lui rappela
Kandira. Elle espère te mener la vie si dure que tu seras heureuse de retrouver
ta Tour d’Ivoire.


La damoiselle redressa le menton.


— Jamais je ne retournerai là-bas ! se
récria-t-elle.


Étant établi qu’il ne servait à rien d’essayer d’avancer,
surtout dans l’état où se trouvait Réquienne, ils se reposèrent pendant le
reste de la nuit. Kandira et Rapunzel insistèrent pour que Réquienne garde le
lit jusqu’à sa guérison.


— Ne t’inquiète pas si Grrrgoire t’agrippe les
chevilles, lui dit Rapunzel. C’est pour s’amuser.


— Et il a très bon goût pour les chevilles, ajouta le
golem.


Ils se façonnèrent un nid douillet dans les hautes herbes,
et s’y s’installèrent. Rapunzel n’avait pas repris sa taille humaine depuis l’arrivée
de Jordan et de Réquienne. Elle restait toujours avec Kandira et lui tenait la
main pour dormir. Il n’osait s’avouer à quel point il aimait ça.


— J’aurais préféré que le faucon ne soit pas mort,
dit-elle d’un air maussade.


— Je vois ce que tu veux dire. La sorcière rôde de
nouveau sous sa forme spectrale, et nous ne savons ni où ni quand, ni même sous
quelle forme elle frappera la prochaine fois.


— J’aimerais tant trouver un moyen pour qu’elle cesse
de vouloir mon corps ! s’écria Rapunzel. Je ne lui souhaite pas vraiment
de mal, je veux juste qu’elle me laisse tranquille.


— Quand tu seras à Château-Roogna, je suis sûr que
quelqu’un pourra t’aider.


Elle resta un moment allongée sans rien dire, puis elle fit
un coq-à-l’âne d’une façon typiquement féminine :


— Pourquoi as-tu dit que tu n’étais pas Clochette tout
à l’heure ?


Il soupira.


— C’est sans importance.


— Si, c’est important. J’ai fait quelque chose sans le
vouloir qui t’a rendu malheureux. Réquienne m’a expliqué comment se comporter
avec un homme, mais ses conseils ne semblent pas très efficaces avec toi.


— C’est parce que je ne suis pas un homme, dit Kandira.


— Allons, tu n’es certainement pas une femme en tout
cas ! Tout le monde voit bien que tu n’es pas Clochette. Pourquoi avais-tu
besoin de le préciser ?


Il s’expliqua avec réticence.


— Parce qu’elle n’a été pour Jordan qu’une amourette de
passage. Il l’a séduite, puis l’a abandonnée.


— Mais il n’a jamais été question d’autre chose entre
eux ! protesta-t-elle. Les elfes et les hommes ne peuvent pas vivre
ensemble !


— Exact.


— Et je descends de cette union.


— Toujours exact.


— Alors, pourquoi dis-tu que tu n’es pas
Clochette ? Je veux dire, bien sûr, tu n’es pas Clochette, mais…


— Je ne veux pas qu’on me séduise et puis qu’on m’abandonne.


— Mais personne ne va t’abandonner !


— Si, toi. Dès que tu seras à Château-Roogna, tu
retourneras parmi les tiens.


— Je ne sais même pas exactement qui sont les
miens !


— Les humains ou les elfes, dit-il d’un ton las. Tu n’as
que l’embarras du choix.


Elle médita ses réponses.


— Laisse-moi récapituler pour voir si j’ai bien saisi.
Tu m’aimes, mais tu crois que je t’abandonnerai une fois que j’aurai trouvé ma
véritable famille, et tu ne veux pas t’engager trop loin avec moi.


Kandira tressaillit.


— C’est exactement ça !


— Tu es un golem, un golem vivant, il n’existe personne
d’autre comme toi, mâle ou femelle, et tu es persuadé que tu es condamné à la
solitude.


Sa compréhension de la situation était pénétrante.


— Oui.


— Et même si tu trouvais quelqu’un qui te plaisait, tu
ne changerais pas d’avis pour autant.


Avec quelle éloquence et quelle cruauté elle lui assenait
ces vérités, sans se douter du mal qu’elle lui faisait.


— Je suis heureux que tu aies enfin saisi.


— Tu n’as pourtant pas l’air heureux.


— Je suis heureux que tu aies compris, mais la
situation ne me rend pas heureux, précisa-t-il.


— J’ai peut-être saisi, mais je ne comprends toujours
pas.


— Comment ça ?


— Tu n’as qu’à chercher, dit-elle d’un air satisfait.
Ça t’apprendra !


Sur ces mots, elle lui prit la main et s’endormit. Kandira
mit un peu plus longtemps à trouver le sommeil.


Le jour suivant, pendant que Réquienne achevait sa guérison,
laissant à l’occasion une cheville bien roulée pendouiller du lit pour faire
plaisir à Grrrgoire, les autres cherchèrent un moyen de sortir de ces
Marais-Cages. Puisque la mer d’herbes semblait infinie, ils explorèrent l’îlot
de palmiers-doigtiers. Mais ce n’était rien d’autre qu’un îlot très ordinaire.
Ils eurent beau le traverser dans tous les sens, ils arrivaient immanquablement
de l’autre côté, d’où ils contemplaient de nouveau l’étendue des marais. Le
faible espoir qu’ils avaient eu que les arbres cacheraient la forêt s’était
évanoui, et ce n’était toujours que la prairie.


Kandira essaya de questionner les palmiers.


— Savez-vous comment on sort d’ici ?


Les arbres claquèrent des doigts à sa question.


— On n’en sort jamais ! C’est tout le charme des
Marais-Cages.


Une allégorie se hissa sur la berge, les surveillant du coin
de l’œil. Elle ressemblait trait pour trait à celle de la veille.


— Sais-tu comment on sort d’ici ?


— Eh bien, métaphoriquement parlant…, commença la
créature.


— Oui ou non ?


L’allégorie sourit de toutes ses dents acérées.


— Non, dit-elle en claquant des mâchoires et faisant
mine de le happer.


Kandira, qui n’en attendait pas moins de cette sale
bestiole, se tenait prêt et bondit en arrière. Il se doutait bien qu’un
prédateur de cet acabit n’allait pas lui indiquer comment s’échapper.


— Bon, finit par dire Jordan. Nous n’avons qu’à
continuer à avancer en espérant arriver quelque part. C’est ce que font les
barbares.


Kandira avait des raisons de douter de l’efficacité des
manières barbares, mais n’avait rien de mieux à proposer. S’ils étaient
condamnés à errer indéfiniment dans ces marais, autant le faire avec panache.


Réquienne décréta qu’elle était prête à reprendre la route
et ils décidèrent de lever le camp à la nuit tombée. Elle n’avait visiblement
pas entièrement récupéré de ses blessures et ils refusèrent qu’elle reprenne sa
forme de sphinx pour les transporter.


Mais qui allait porter le lit, alors ? Rapunzel pouvait
toujours reprendre taille humaine pour porter un côté, mais n’en avait pas très
envie. Elle préférait garder sa taille de golem depuis qu’ils étaient entrés
dans les Marais-Cages, à la grande joie de Kandira même s’il avait du mal à la
comprendre. La taille humaine offrait bien des avantages ! Réquienne était
encore trop faible, et Grrrgoire aurait du mal à progresser dans ce bourbier.
Ses mains avaient tendance à s’enfoncer dans la boue, et il n’avait pas trop de
toutes les cinq pour arriver à se tenir debout.


Ce qui laissait Jordan.


— Aucun souci, dit le barbare.


— Mais qui va porter l’autre bout du lit ? demanda
Kandira.


— Attache-le simplement sur mon dos, répondit Jordan.


— Il est trop lourd pour un seul homme !


— Pas pour un féroce barbare, répliqua-t-il
farouchement.


Ce n’était pas de la frime. Ils lui attachèrent le lit sur
le dos et il le souleva puissamment, ployant très légèrement sous la charge,
puis se mit en marche.


Les autres lui emboîtèrent le pas. Réquienne venait juste
derrière, tandis que Rapunzel et Kandira, montés sur Grrrgoire, fermaient la
marche. Le monstre-sous-le-lit pouvait les porter sans problème, car ils
étaient petits et légers et qu’il pouvait garder les mains libres. Il posait
judicieusement ses grosses paluches sur les touffes d’herbes et les monticules
de terre et avançait finalement d’un bon pas.


Pourtant, tout cela ne les mena pas bien loin. Ils
progressèrent péniblement toute la nuit et au petit matin ils en étaient
toujours au même point : au milieu des marais. Ils tombèrent sur un autre
bosquet exactement semblable au premier et installèrent le lit sous un
palmier-doigtier comme la dernière fois.


— Ça alors ! s’écria Rapunzel.


— Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Kandira en se
précipitant vers elle.


— C’est le même endroit ! s’exclama-t-elle.
Regarde, il y a les marques des quatre pieds du lit, et là, c’est l’endroit où
nous avons enterré nos… (Elle piqua un fard)… résidus.


C’était ma foi vrai. C’était bien leur tranchée d’aisance.
Kandira en informa les autres, qui constatèrent que c’étaient bien les mêmes
arbres ; ils trouvèrent aussi les coques vides des noix de cacao qu’ils
avaient consommées. C’était bien le même endroit.


— Nous nous sommes pourtant déplacés en ligne
droite ! s’étonna Jordan en se grattant la tête. Je me suis guidé d’après
les étoiles, et je suis certain de ne pas avoir décrit de cercle !


Les autres étaient du même avis. Ils savaient qu’ils n’étaient
pas revenus sur leurs pas. Ils se retrouvaient pourtant à leur point de départ.


— On va vérifier ça, annonça Jordan en s’élançant vers
l’îlot le plus proche.


— Prends-moi avec toi, l’appela Kandira.


— D’accord, acquiesça le barbare en lui tendant une
main.


Le golem sur l’épaule de l’homme, ils ne tardèrent pas à
atteindre le second îlot. Ils aperçurent incidemment un mouvement dans l’eau,
mais Jordan posa la main sur la poignée de son épée et Kandira cria à la
cantonade :


— Planque ton maroquin, allégorie !


— Encore vous, marmotta l’allégorie entre ses dents. Ce
n’est pas la peine de bourlinguer, vous ne quitterez jamais cet endroit.


C’était la même allégorie ! Kandira sentit une sueur
froide le long de sa colonne vertébrale, car il savait que la créature ne
pouvait pas les avoir suivis tout ce chemin sur ses petites pattes courtaudes.


Le second îlot s’avéra strictement semblable au premier,
avec les mêmes coques vides et tout le tralala, et… ils tombèrent sur le reste
de leur équipée.


— Que faites-vous là ? s’étonna Kandira.


— C’est à nous de vous poser la question ! s’exclama
Rapunzel. (Elle était perchée sur l’épaule de Réquienne, imitant les manières
de Kandira.) On vient juste de vous voir disparaître dans l’autre îlot !


— Exact, dit Kandira. Nous sommes sur l’autre
îlot !


— Mais non, c’est le premier îlot, insista-t-elle. Nous
n’avons pas bougé.


— Il y a quelque chose d’étrangement bizarre ici,
déclara Jordan.


Ils étaient bien tous du même avis. Mais Rapunzel y
réfléchit à deux fois.


— Je me demande… Je ne sais pas grand-chose sur ces
Marais-Cages, mais je crois me souvenir que… qu’ils ne sont pas aussi vastes qu’ils
y paraissent.


— Ça ne change rien si on ne peut pas en sortir, dit
Kandira.


— Nous devrions tenter quelque chose, poursuivit-elle.
Vous êtes partis par le nord-ouest, et vous êtes arrivés derrière nous par le
sud-est. Peut-être que si nous avions regardé de l’autre côté…


— Pourquoi pas, approuva Kandira. Essayons de nouveau,
et cette fois vous surveillerez les deux côtés.


Ainsi firent-ils. Jordan et Kandira partirent en direction
du nord-ouest vers le second îlot, tandis que Rapunzel redescendit au sol pour
les suivre des yeux et que Réquienne allait se poster sur l’autre berge du
bosquet. À mi-chemin, les yeux perçants de Kandira distinguèrent quelque chose.


— Je vois quelqu’un ! s’écria-t-il.


Jordan scruta la berge.


— C’est Renée ! la reconnut le barbare.


Kandira se retourna. Il savait exactement où regarder et fut
en mesure de repérer la petite Rapunzel de l’autre côté.


— Elles sont là des deux côtés, rapporta-t-il.


Ils dépassèrent l’allégorie et atteignirent le second îlot.


— Tu n’as pas changé d’îlot, n’est-ce pas ?
demanda Jordan à Réquienne.


— Non, répondit-elle. J’ai seulement traversé le
bosquet et je t’ai vu arriver depuis l’autre îlot.


La chose était désormais établie : c’était toujours le
même îlot, de quelque côté qu’ils arrivent. Kandira le traversa en direction du
nord-ouest pour rejoindre Rapunzel, laissant Jordan et Réquienne. Ils
regardèrent le second îlot, et distinguèrent deux silhouettes, un homme et une
femme, sur la berge sud-est.


— Nous sommes tous là… et aussi là… et partout à la
fois, en conclut Kandira, parfaitement stupéfait.


— Je crois que je me souviens, dit Rapunzel. C’est un…
un petit univers en lui-même. Nous ne faisons que tourner en rond.


— Et toutes ces longues marches… nous ont ramenés sur
nos pas, acquiesça Kandira. Nous aurions mieux fait d’économiser nos forces.


Jordan et Réquienne les rejoignirent.


— Comment diantre allons-nous bien pouvoir sortir d’ici ?
demanda Jordan, complètement déboussolé.


Les autres haussèrent les épaules. Ils n’en avaient pas la
moindre idée. Tout portait à croire qu’ils étaient bel et bien coincés à jamais
dans ces maudits Marais-Cages.
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Ils se restaurèrent et prirent du repos puisqu’ils
étaient tous fatigués et n’avaient rien de mieux à faire pour l’instant.
Kandira et Rapunzel dormirent sur le lit, tandis que Jordan et Réquienne s’installèrent
un plus loin dans le bosquet.


Ils s’éveillèrent au milieu de l’après-midi. Ou plutôt,
Kandira fut tiré du sommeil ; la damoiselle avait déjà bon pied bon œil et
elle était en train de l’embrasser.


— C’est peut-être une question idiote, commença-t-il
lorsqu’elle eut terminé. Mais…


— J’étais en train de réfléchir, l’interrompit-elle,
bottant sa question en touche. Nous sommes coincés là, dans ces Marais-Cages,
parce que nous n’arrivons nulle part. Et nous sommes aussi coincés tous les
deux, pour les mêmes raisons.


— Les mêmes…


— Je ne demanderais pas mieux que d’arriver quelque
part avec toi, mais je ne sais vraiment pas comment m’y prendre.


— Rapunzel, tu n’as rien à faire avec moi !
protesta-t-il. Tu as deux glorieux avenirs qui te tendent les bras !


— Parce que tu ne m’écoutes jamais. Et j’aimerais que
ça change.


— Mais…


— C’est pour ça que je t’ai embrassé, conclut-elle tout
naturellement.


Pour elle, c’était une évidence. Kandira se leva en
soupirant.


— Imagine que nous ne sortions jamais d’ici,
demanda-t-elle au bout d’un moment. Est-ce que ça serait si terrible ? Je
veux dire, je suis restée captive dans la Tour d’Ivoire presque toute ma vie,
et je m’y suis faite. Je suis habituée à être en cage, sauf que dans ces marais
je suis en bonne compagnie, et tu finiras peut-être par l’accepter aussi avec
le temps.


Rester bloqué ici pour toujours, avec de la nourriture à
gogo, en compagnie de Rapunzel ? Ce serait le paradis, oui ! Mais il
n’avait pas le droit de souhaiter cela.


— J’ai une quête à achever, lui rappela-t-il. J’ai
promis de ramener Kärcher.


— Oui, bien sûr, admit-elle. Et tu es quelqu’un de très
consciencieux.


Ils fouillèrent les environs à la recherche de leur prochain
repas.


— Je me demande où est passée votre sorcière, demanda
Jordan.


— Elle doit être prisonnière des marais elle aussi,
supposa Kandira. À moins qu’elle connaisse un moyen de sortir d’ici.


— Je crois qu’elle ne serait pas venue ici sans
connaître un moyen de repartir, acquiesça Rapunzel. Je suis sûre qu’elle
connaissait la nature des Marais-Cages.


L’allégorie pointa son long museau sur la berge.


— Évidemment, dit-elle en reptilangue.


Kandira sursauta.


— Toi ! s’exclama-t-il.


— Tu veux dire que cette bestiole est la sorcière des
mers ? demanda Réquienne.


— Mais oui ! confirma Kandira en hochant
vigoureusement la tête. Elle a investi le corps de l’allégorie quand le faucon
est mort.


— Je vais la dézinguer de ce pas ! déclara
farouchement Jordan.


— Non. Ça ne servirait qu’à la libérer et elle
investira un autre corps, l’avertit Kandira. Mieux vaut la garder sous une
forme qui nous est familière.


— Mais c’est une dangereuse créature, fit valoir
Réquienne avec nervosité.


— Toutes les créatures sont dangereuses quand il s’agit
de la sorcière des mers, répondit Kandira.


— Ouiche, tu as raison, approuva Jordan en lorgnant
Réquienne.


Ses blessures continuaient à guérir, mais les marques des
serres étaient toujours apparentes sur son corps. Il était manifeste que les
blessures que la sorcière avait infligées à Réquienne tracassaient davantage
Jordan que celles, pourtant bien plus terribles, qu’il avait récoltées.
Connaissant son pouvoir, c’était très compréhensible.


L’allégorie les écoutait parler ; elle comprenait
visiblement le langage humain bien qu’elle ne puisse s’exprimer que dans la
langue des reptiles.


— Je connais en effet le moyen de sortir d’ici,
vagit-elle. Je pourrais te dire comment quitter ces Marais-Cages.


— Cause toujours, sac à main ! répondit Kandira
dans sa langue.


— Tu sais ce que je veux, Golem.


— Que dit-elle ? demanda Rapunzel.


— Toujours la même rengaine, répondit Kandira. 


— Oh !


Elle porta de nouveau une main à ses lèvres dans ce geste d’appréhension
virginale qu’il trouvait si séduisant.


— Sois sans crainte, la rassura-t-il. C’est un marché
que nous n’accepterons jamais.


— Mais si elle peut te faire sortir d’ici…


— Jamais !


— Oh que si ! persifla le reptile. Pas aujourd’hui,
pas cette semaine peut-être. Mais au bout d’un mois, ou d’un an d’inactivité
forcée et d’ennui, quel que soit le temps qu’il faudra, tu seras prêt à passer
ce marché avec moi. Renvoie-la dans sa Tour d’Ivoire et je te montrerai comment
quitter les Marais-Cages.


— Jordan, appela brusquement Kandira. J’ai changé d’avis.
Je pense qu’il faut occire cette créature.


En souriant de toutes ses dents, le barbare tira son épée.
Mais l’allégorie réagit avec une agilité étonnante, replongea dans l’eau et
fila se mettre à l’abri sans demander son reste.


— Nous savons au moins qu’il existe bel et bien un
moyen de quitter cet endroit, dit Kandira.


— Et nous le connaissons, renchérit Rapunzel en le
regardant dans les yeux.


Plus tard dans l’après-midi, Réquienne vint voir Kandira.


— Je vais beaucoup mieux, l’informa-t-elle. Je pourrais
prendre la forme d’une créature capable de pourchasser cette allégorie et…


— À quoi bon ? l’interrompit Kandira. Je pense qu’il
vaut mieux que nous la gardions en vie, et elle ne nous dira certainement pas
ce que nous voulons savoir. Sauf si j’accepte un marché que je me refuse à
faire.


— Je pensais à quelque chose de plus vicelard,
dit-elle. Tout au fond de moi, je ne suis pas un séraphin. J’ai fait des choses
peu recommandables dans ma vie, pour une cause que je croyais juste. Je suis
capable de faire ce que j’ai à faire.


Ce dernier point éveilla la curiosité du golem.


— C’est-à-dire ?


— Je peux capturer la sorcière et la faire souffrir
jusqu’à ce qu’elle nous dise comment sortir d’ici.


— La torturer ? se récria-t-il, choqué.


— Je t’ai prévenu que je n’étais pas angélique. Je
pourrais me transformer en dragon d’eau pour l’attraper, et je la dévorerai
petit à petit, une patte après l’autre, et elle…


Kandira sentit son estomac se soulever.


— Je n’aime pas cette manière de faire. Et puis, je
pense qu’elle préférera mourir plutôt que de parler, parce qu’elle ne meurt
jamais pour de bon.


Réquienne hocha la tête.


— Tu as sans doute raison. Mais je voulais juste que tu
saches. Nous ne sommes pas entièrement démunis.


— Toutes les femelles sont-elles comme toi à l’intérieur ?
demanda-t-il, soudain intrigué et alarmé à la fois.


— Bien sûr que non. La plupart sont relativement
inoffensives, et certaines sont même carrément croquignolettes comme Rapunzel.


— Elle est adorable, c’est vrai, approuva-t-il avec
soulagement.


— Mais même ce genre de femelle sait ce qu’elle veut,
au fond. Je me souviens lorsque j’ai décidé que Jordan était un homme pour moi…


Elle secoua la tête en soupirant.


— Mais Rapunzel n’a encore rencontré aucun homme, à
part Jordan.


— Je crois que si, murmura Réquienne avec un sourire
mystérieux typiquement féminin. 


— Ah bon ? Où ça ?


Elle éclata de rire.


— Peu importe. Je suis sûre que tout finira par s’arranger
d’une façon ou d’une autre, dit-elle en s’éloignant.


Kandira secoua la tête, perplexe. Puis Rapunzel le rejoignit
et il oublia tous ses soucis.


Le jour suivant, le golem grimpa en haut d’un
palmier-doigtier pour scruter les environs. Ils étaient entourés d’îlots, sur
chacun desquels, il le savait, se trouvait un golem perché dans un arbre pour
scruter les environs, puisqu’ils n’étaient en réalité qu’un seul et même îlot.
C’était une situation vraiment inextricable !


C’est alors que quelque chose d’autre attira son attention.
Il cligna des yeux pour s’assurer que ce n’était pas un mirage.


— Centaure à l’approche ! cria-t-il en descendant
de son palmier.


Tous braquèrent leurs yeux sur le marais. C’était bien un
centaure qui se frayait un chemin à travers les herbes et venait dans leur
direction. Lorsqu’il se fut suffisamment approché, Kandira le reconnut.


— C’est Arnold !


Effectivement, c’était Arnold, le seul centaure qui eût
jamais été roi de Xanth[bookmark: _ftnref10][10].
Il pataugea jusqu’à leur îlot et leva une main en signe de salut.


— Je suis heureux de vous trouver en bonne santé, mes
amis, leur dit-il.


C’était un vieux centaure, toujours alerte, dont le pelage
virait au gris et qui portait des lunettes vulgaires pour pallier sa vue
déclinante.


— Nous sommes prisonniers de ces marais ! s’écria
Kandira. Et à présent vous voilà coincé avec nous !


— Mais non ! répondit Arnold avec entrain.


— Vous ne comprenez pas. Ce sont les Marais-Cages et il
n’y a aucun moyen de les quitter.


— Je suis un Magicien, lui rappela le centaure. Ma
magie nous sortira de là.


— Mais votre magie n’est opérationnelle qu’à l’extérieur
de Xanth ! Une aile de magie ne servirait à rien ici.


— Laisse-moi t’expliquer. J’ai fait quelques
expériences avec du bois de bout.


— Nous avons ça en magasin, mais…


— Le bois de bout inverse la magie mise en œuvre dans
son environnement immédiat. Ainsi, lorsque j’en ai sur moi, je peux générer une
aile de non-magie à l’intérieur de Xanth. Tu m’objecteras non sans raison que
ça ne sert pas à grand-chose en soi, pourtant…


Kandira comprit soudain.


— C’est la magie qui nous retient dans ces
Marais-Cages ! s’écria-t-il. Si la magie est abolie, alors…


— Nous pourrons quitter cet endroit ! acheva
Jordan.


— C’est ce que je pense, approuva Arnold. Ainsi donc,
si vous êtes prêts à m’accompagner…


— Mais comment se fait-il que vous soyez venu
ici ? s’enquit Kandira, ayant encore du mal à croire à leur bonne fortune.


— Mon ami Bink a émis l’idée que les Marais-Cages
seraient un terrain idéal pour tester les effets de mon aile de non-magie,
expliqua Arnold. Et force m’a été de me rendre à ses arguments : si je
retrouve mon chemin ici, je le retrouverai partout ailleurs.


— Bink ! s’exclama Kandira. J’aurais dû m’en
douter. Il envoie des gens après moi !


— Je suis sûr que c’est pour ton bien, dit le centaure.
Son pouvoir magique est très spécial.


— Quel est son pouvoir magique, exactement ? Je n’arrive
pas à m’en souvenir.


Arnold prit un air pensif.


— Oh ! Dans ce cas, j’aurais mieux fait de ne pas
le mentionner.


— Mais vous l’avez fait ! Ce type semble se moquer
de tout et il a le cul bordé de nouilles, si je puis me permettre. Sa magie
a-t-elle quelque chose à voir avec ça ?


— Je dirais que c’est assez bien vu, acquiesça le
centaure.


Il ne s’étendrait pas davantage, et changea adroitement de
sujet en s’enquérant de leur situation.


Ils lui expliquèrent que Kandira avait entrepris une quête,
comment il avait délivré Rapunzel de la Tour d’Ivoire, et que la sorcière des
mers était à leurs trousses pour tenter de la reprendre sous sa coupe.


— Elle leur donnait déjà du fil à retordre quand nous
les avons trouvés, précisa Jordan. Nous sommes arrivés in extremis.


— Quand Bink est dans le coup, c’est le genre de
coïncidence qui arrive tout le temps, confirma le centaure d’un air entendu.


— Et maintenant, nous sommes coincés dans ces
Marais-Cages, conclut Kandira. Enfin, nous l’étions jusqu’à votre arrivée.
Êtes-vous certain que votre aile de non-magie peut nous tirer de ce
bourbier ?


— Nous allons très certainement pouvoir le vérifier,
dit Arnold. Où souhaitez-vous vous rendre ?


— Près du lac des Mauvais Génies, dans la vallée des
faunes et des nymphes, où est retenu Kärcher.


— Très bien, c’est donc là que nous irons. (Le centaure
s’étira). Demain matin, si vous n’y voyez pas d’inconvénient. Je ne suis plus
de la première jeunesse, et la journée est bien avancée.


Ils n’y trouvèrent, bien sûr, rien à redire. Arnold se
joignit à eux pour un repas de noix et de chocolat chaud, puis se trouva un
petit coin confortable pour dormir debout, comme tous les centaures.


Pendant la nuit, ils entendirent une bousculade. L’allégorie
était montée sur l’île et s’éloignait précipitamment d’Arnold.


— Saperlotte ! s’exclama le centaure. Cet animal s’enfuit
avec mon bois de bout !


Kandira saisit immédiatement l’étendue du problème. Sans le
bois de bout, Arnold serait piégé avec eux dans les marais. Le golem bondit sur
le dos de Grrrgoire.


— Il faut le lui reprendre ! cria-t-il.


Le monstre-sous-le-lit était pleinement opérationnel dans l’obscurité.
Il fila le train de l’allégorie et la rattrapa au bord de l’eau. Dans la
lumière blafarde de ce qui restait du fromage vert lunaire, Kandira vit que la
créature tirait le bois de bout attaché à une corde comme avait procédé le
sphinx. Mais, au moment où Grrrgoire bondissait sur la bûchette, l’allégorie se
jeta en avant. Ils arrivèrent dessus en même temps, et l’une des grosses mains
de Grrrgoire heurta le long museau de l’allégorie.


— Prends le bois ! Prends le bois ! lui cria
Kandira.


Grrrgoire fit de son mieux mais, au moment où il tendait la
main, l’allégorie fit claquer ses mâchoires et il dut la retirer hâtivement. Le
reptile avança son long nez, mais Grrrgoire serra deux gros poings velus et lui
balança un une-deux sur le mufle.


C’est alors que Jordan arriva.


— Recule, ordonna-t-il. Je fais mon affaire de cette
sale bête !


L’idée semblait judicieuse. Mais l’allégorie profita de ce
que Grrrgoire reculait afin de céder la place à Jordan pour se jeter sur le
bois de bout qu’elle prit dans sa gueule. Avant qu’ils aient eu le temps de
réagir, la créature l’avait avalé et s’apprêtait à entrer dans l’eau, où
Kandira savait qu’il serait quasi impossible de la rattraper.


Soudain, le reptile se raidit, et s’affaissa sur le sol,
inanimé. Jordan, prêt à lui porter un coup du tranchant de son épée, hésita.


Kandira comprit ce qui s’était passé.


— Elle est morte, dit-il. Son corps était animé
magiquement par l’esprit de la sorcière des mers, magie qui s’est trouvée
inversée lorsqu’elle a avalé le bois de bout. Elle est désormais magiquement
inanimée… et donc, techniquement, trépassée.


— Eh bien, la question est réglée, conclut Jordan.


D’un coup d’épée, il ouvrit en deux le corps de l’allégorie,
dans lequel il récupéra le morceau de bois de bout qu’il rinça dans l’eau du
marais.


L’espace d’un instant, Kandira se demanda pourquoi le bois
de bout n’avait aucun effet sur le barbare. Mais Jordan avait achevé depuis
longtemps de se régénérer et ne faisait donc pas usage de son pouvoir à cet
instant précis. Il n’était qu’un homme ordinaire, et le bois de bout ne l’affectait
naturellement pas.


Toujours est-il qu’ils avaient récupéré le bois de bout, ce
qui était une bonne chose, mais la sorcière rôdaillait de nouveau sous sa forme
spectrale, ce qui était beaucoup moins drôle. S’ils avaient pu garder l’allégorie
vivante, ils l’auraient semée plus facilement, car elle aurait eu du mal à se
donner la mort sous cette forme reptilienne pour les poursuivre hors des
Marais-Cages.


— À partir de maintenant, je ne le lâche plus !
décréta Arnold quand ils lui rendirent son bois de bout. Je l’avais posé par
terre, parce que je préfère le confort de mon aile de magie, mais je vois à
présent que c’était une erreur.


[bookmark: bookmark63]Sur ces mots, il serra fermement les
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Ils retournèrent se coucher, mais Kandira eut beaucoup de
mal à se rendormir. Heureusement, Rapunzel lui susurra des compliments sur sa
bravoure en lui tenant la main, ce qui était fort agréable. Il en serait
presque venu à regretter d’avoir trouvé le moyen de sortir de leur prison.


Le lendemain matin, ils petit-déjeunèrent et se mirent en
route. Réquienne s’était démontérialisée à la taille d’un golem, à la grande
surprise de Kandira, qui se retrouvait soudain avec deux femmes à sa mesure.
Ils grimpèrent tous les trois sur le lit, que Jordan avait attaché sur le dos d’Arnold,
et voyagèrent ainsi en première classe. Grrrgoire s’était glissé dessous,
puisque c’était le jour, et Jordan marchait à côté d’eux.


— Est-ce que tes changements de forme et de taille ne
dérangent pas Jordan ? demanda Rapunzel à Réquienne sur le chemin.


— Non, répondit la femme-démone en riant. Je suis
toujours de la bonne taille pour lui quand c’est ainsi qu’il me veut. À chacun
son pouvoir, et chacun de nous peut accomplir des choses que l’autre ne sait
pas faire.


— Mais tu es parfois beaucoup plus grande que lui,
insista Rapunzel. Ne te craint-il pas quand tu te transformes en monstre ?


— Jamais. Ce n’est pas la taille qui compte, mais les
sentiments que nous éprouvons l’un pour l’autre. Je l’aime. Il pourrait me tuer
d’un coup de son épée, ce dont je ne me relèverais pas contrairement à lui,
mais je sais qu’il ne le fera jamais, parce qu’il m’aime.


— Les sentiments, approuva Rapunzel. C’est le secret de
tout.


Kandira les écoutait parler sans rien dire. Il était
peut-être vrai que les sentiments comptaient davantage que la taille… mais elle
nouerait bientôt des relations avec les siens, qu’ils soient elfes ou humains.
Il savait, contrairement à elle, que les golems n’appartenaient à aucune de ces
communautés. Comme il aurait voulu qu’il en fût autrement !


Dans l’aile de non-magie éclairée par les rayons du soleil,
le paysage prenait une étrange tournure. Les palmiers-doigtiers les plus
proches n’avaient plus de mains aux longs doigts spatulés, mais de drôles de
grandes feuilles pennées qui les faisaient ressembler à des milliers de lames
de verdure. C’était incroyablement insipide. En passant sous un cacaotier, il
vit que ses grosses noix, au lieu d’être de chocolat, présentaient une coque
rigide habillée de longues fibres rugueuses qui n’avaient pas du tout l’air
comestibles. Lorsqu’ils atteignirent les marais, en revanche, c’était… toujours
une prairie marécageuse.


Avec une légère différence toutefois. Ce n’était plus les
Marais-Cages, mais un pauvre marécage grossièrement imité, plaqué sur un sol
aride totalement dépourvu d’intérêt. On aurait dit qu’on avait jeté là quelques
vagues poignées de boue arrosées d’un peu d’eau sur lesquelles on aurait
disposé des tumulus et des touffes d’herbe pour faire illusion. Mais au-delà de
l’aile de non-magie d’Arnold, les Marais-Cages reprenaient leur allure et l’herbe
sa superbe, dense et luisante à souhait. Le rayon d’action de l’aile de
non-magie se devinait aisément à la médiocrité du paysage qu’elle révélait.


Ils gagnèrent l’îlot suivant… et la végétation se modifia.
Ils laissèrent bientôt la prairie marécageuse derrière eux pour retrouver une
flore plus familière.


Arnold s’arrêta.


— La non-magie n’est pas tendre avec la réalité,
dit-il. Je pense que votre voyage sera plus plaisant si je vous laisse ici.
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Kandira partageait son avis. Les faunes et les nymphes
étaient des créatures essentiellement magiques, et le bois de bout ne pouvait
manquer de les mettre mal à l’aise. Arnold avait fait son boulot, et ils lui en
étaient dûment reconnaissants. Ils se répandirent en remerciements, ce dont il
fut un peu gêné. Il faut aussi dire que Réquienne et Rapunzel étaient montées
sur son cou pour lui embrasser respectivement l’oreille droite et l’oreille
gauche, ce qui n’y fut peut-être pas étranger non plus. C’est que le vieil
archiviste était un érudit plutôt réservé, pas versé pour deux sous dans les
actions héroïques.


Arnold reprit sa route, le rouge encore aux oreilles, afin
de poursuivre ses expériences avec son aile de non-magie, et les autres mirent
le cap sur la colonie des faunes et des nymphes.


— Je vais prendre le lit, dit Jordan. Attache-le sur
mon dos comme la dernière fois.


— Mais il fait jour ! protesta Kandira. Grrrgoire
en a besoin.


— Pour quoi faire ? Il supporte très bien le
soleil, on dirait.


Très étonnés, ils se retournèrent comme un seul homme vers
le monstre-sous-le-lit, qui se tenait effectivement en plein soleil sans avoir
l’air d’en pâtir.


— Que… ? commença Kandira.


— Arnold m’a laissé un morceau de bois de bout,
expliqua Grrrgoire dans la langue des monstres. Il a pensé que si le pouvoir du
bois de bout inversait toutes sortes de magie, y compris la sienne, la mienne
devait être comprise dans le lot, il n’y avait pas de raison. J’ai essayé et ça
marche.


— Ce centaure est brillant ! dit Jordan.


— On aurait pu le faire depuis longtemps ! s’exclama
Kandira. Avec le bois de bout que nous avions avant ! Nous n’y avons
jamais pensé.


— C’est que nous ne sommes pas de brillants centaures,
répondit Réquienne.


Ils attachèrent donc le lit sur le dos de Jordan. Grrrgoire
portait désormais trois cavaliers, mais leur poids combiné était si léger qu’il
ne les sentait pas. Kandira comprit que cela permettait à Réquienne d’achever
sa guérison sans les ralentir.


— C’est assez pratique comme taille, remarqua-t-elle.
Je devrais l’employer plus souvent.


— C’est une taille qui me convient parfaitement,
approuva Rapunzel.


Kandira ne dit rien. Il n’avait pas le choix, lui. C’était
la seule taille qu’il connaissait.


L’unique chemin d’accès à la retraite des faunes et des
nymphes était un sentier assez étroit qui sinuait dans une ravine qui ne tarda
pas à devenir un défilé. De hauts escarpements rocheux les encadraient, formant
une chaîne de montagnes déchiquetées qu’ils n’avaient pas vue de loin. Ce
sentier était de toute évidence l’unique accès à la vallée des faunes. L’endroit
était joli, et ne présentait aucun signe de danger.


Le défilé déboucha sur une scène délicieusement bucolique.
Un étang bleu s’étendait au pied d’une petite montagne entourée d’une épaisse
forêt bien verte, le tout serti dans l’écrin de la chaîne montagneuse.


Les habitants de ce petit paradis ne tardèrent pas à se
montrer, aussi inoffensifs que ce paysage idyllique : des faunes et des
nymphes occupés à danser. Les faunes avaient une silhouette à peu près humaine,
exceptées leurs jambes poilues, leurs sabots de bouc et leurs petites cornes.
Les nymphes étaient de belles jeunes femmes entièrement nues, toutes plus
avenantes les unes que les autres. Elles faisaient ondoyer leur longue
chevelure de manière aguichante tout en se trémoussant.


— Oh ! s’écria Rapunzel en portant la main à ses
propres cheveux, désespérément courts.


— Tu es belle avec ou sans cheveux, lui dit Kandira
avec gravité.


— Oh ! répéta-t-elle, le regard brillant, cette
fois.


L’endroit grouillait de faunes et de nymphes. Vus de plus
près, il semblait y en avoir de différents types, tous amicaux et souriants.


— C’est passionnant de les voir en chair et en os, dit
Rapunzel. Les dryades et les dryfaunes, les oréades et les oréfaunes, les
naïades et les naïfaunes…


— Qui, qui et qui ? demanda Kandira.


— Ce sont les différentes espèces de nymphes et de
faunes, expliqua-t-elle. Les Drys vivent dans les arbres, les Orés dans les
montagnes et dans les grottes, les Naïs dans les étangs. Chacun est adapté à
son environnement spécifique…


Les occupants des lieux les entouraient à présent.


— Quelles étranges créatures ! s’exclamèrent-ils
en les voyant. Il y en a un qui porte un lit, et les autres sont de petits
hommes montés sur un monstre !


Il faut dire que les faunes et les nymphes étaient beaucoup
plus grands que les golems, quoique petits selon les standards humains.


— Nous sommes à la recherche d’un petit dragon, leur
dit Kandira. Nous nous sommes laissé dire qu’il se trouvait ici. Il s’appelle
Kärcher.


— Kärcher ! s’écrièrent-ils, ravis. Oui !
Oui !


Kärcher lui-même fit bientôt son apparition… et Kandira fut
scié. Le jeune dragon n’était plus aussi petit et mignon que dans son
souvenir ; les années avaient passé et il était devenu un jeune monstre de
belle taille. Il semblait en excellente santé et parfaitement heureux.


— Kärcher ! l’interpella Kandira dans la langue
des dragons. C’est fou ce que tu as grandi !


Le dragon s’approcha d’eux de son pas chaloupé en crachant
de joyeuses bouffées de vapeur.


— On ne peut pas en dire autant de toi !
répliqua-t-il en reconnaissant l’homoncule. Et qui sont ces deux charmantes
golemmettes ?


Kandira fit les présentations.


— Voici Réquienne. Tu l’as déjà rencontrée, mais elle
est plus grande d’habitude. Et voici Rapunzel, la bla-blagueuse d’Ivette. Je l’ai
délivrée de la Tour d’Ivoire en venant te secourir.


— Moi ? Mais je n’ai pas besoin qu’on vienne à mon
secours ! protesta Kärcher.


— Que dit-il ? demanda Jordan.


— Il dit qu’il n’a pas besoin qu’on vienne à son
secours, traduisit Kandira. (Il repassa à la langue des dragons.) Pourquoi n’es-tu
pas rentré auprès d’Ivette, dans ce cas ?


Kärcher se rembrunit subitement.


— J’aimerais beaucoup, mais je ne peux pas.


— Les faunes et les nymphes te retiennent-ils
prisonnier ?


— Pas exactement.


— Tu es donc libre de t’en aller, alors ?


— Non.


Kandira se tourna vers les autres.


— Il dit qu’ils ne le retiennent pas prisonnier, mais
qu’il n’est pas libre de partir.


— Quelque chose m’échappe, dit Jordan.


Les faunes et les nymphes entouraient désormais Kärcher, le
serraient dans leurs bras, lui distribuaient des baisers et des caresses, et il
fut soudain beaucoup moins disponible. Plus la peine de compter l’interroger
pour le moment.


Réquienne plissa les yeux.


— Je crois que je commence à saisir le topo, dit-elle.
Il n’a pas envie de partir.


— On peut le comprendre, acquiesça Kandira.


— Oh ! Tu aimes donc ce genre de traitement ?
s’enquit Rapunzel.


— Euh…


— Je croyais que ça ne te plaisait pas.


— Nous devons trouver un moyen de ramener Kärcher à
Château-Roogna, répondit-il d’un ton bourru.


Pourtant, plus ils découvraient la retraite des faunes et
des nymphes, moins ils voyaient comment leur mission pourrait être couronnée de
succès. Ces créatures semblaient passer leur temps à s’adonner à d’innocents
plaisirs : nager, jouer, manger, rire et bavarder joyeusement. Jamais un
mot de travers, jamais une bouderie. Ils semblaient sourire à la vie. Kandira
et ses amis ne furent pas laissés de côté pour autant, mais accueillis dans
leurs jeux aquatiques, orophiles et arboricoles.


Réquienne remarqua que Jordan lorgnait une demi-douzaine de
dryades aux cheveux verts qui jouaient à chat perché dans les branches d’un
vieux glandouiller. Les nymphes poussaient des cris de joie en se poursuivant
les unes les autres ; leurs bras et leurs jambes nus frétillaient joliment,
leurs poitrines se soulevaient et leurs longs cheveux flottaient
langoureusement autour d’elles.


— Je crois que je serais bien inspirée de reprendre ma
taille humaine, dit-elle d’un air sinistre.


Pendant ce temps, un groupe d’oréfaunes avait entrepris l’escalade
de la montagne centrale, enchaînés ensemble avec des cordes. Ils ne risquaient
pas d’aller bien loin, et il n’y avait pas grand-chose à prouver non plus, vu
que c’était une toute petite montagne de rien du tout, mais ils semblaient y
prendre un vif plaisir. Comme si c’était la première fois de leur vie qu’ils
faisaient ça. Leurs pieds aux sabots fendus étaient parfaits pour ce genre d’activité.


Les naïades et les naïfaunes jouaient au water-polo ;
ils se lançaient une balle, s’éclaboussaient et se faisaient couler les uns les
autres, et prenaient, si c’était possible, encore plus de bon temps que les
oréfaunes.


Soudain, ils entendirent une certaine agitation à l’entrée
de la vallée. C’était un groupe de gobelins, armés de lances et de gourdins.


— Encerclez les plus appétissants, cria leur chef. Ce
soir, nous ferons ripaille !


Les nymphes les plus proches se mirent à hurler comme ils se
saisissaient d’elles. Kärcher dressa l’oreille. Il s’était installé sous un
arbre pour faire la sieste, mais le tohu-bohu le tira du sommeil. Il souffla un
panache de vapeur et chargea les intrus de son pas cadencé.


— Un dragon ! glapit le chef des gobelins,
épouvanté.


Les gobelins relâchèrent les nymphes qui se débattaient et
fuirent à toutes jambes dans le défilé. Kärcher les poursuivit, leur grillant l’arrière-train
à grands jets de vapeur. En quelques minutes, les gobelins avaient disparu.


Les nymphes reprirent leurs ébats comme si de rien n’était,
superbement inconscientes de l’avoir échappé belle.


Kandira secoua la tête.


— Je crois que je comprends ce qui le retient ici,
dit-il. Cette colonie de faunes et de nymphes est à la merci du premier
prédateur venu. Ils sont bien incapables de se défendre. Ou de s’organiser. Ils
oublient toutes les vicissitudes, à peine terminées. Sans Kärcher, ils seraient
rapidement décimés par les gobelins ou toute autre brute qui passerait par là.


— Si nous le leur enlevons, ajouta Rapunzel, cela leur
coûtera très cher.


— Mais j’ai promis de ramener Kärcher à Château-Roogna,
objecta Kandira. C’est ma quête et je dois faire tout mon possible pour la
mener à bien.


— Même à ce prix ? demanda-t-elle.


— Je ne sais pas.


Il se trouvait en vérité devant un nœud gordien. Il devait
faire un choix. D’un côté, il ne pouvait renoncer à sa quête ; de l’autre,
il ne pouvait décemment pas priver cette communauté bucolique de sa seule
défense contre les dangers de la région.


En fin d’après-midi, les faunes apportèrent des fruits
cueillis dans les arbres, des baies fraîches des montagnes et des biscuits de
mer de l’étang et installèrent une frairie dans leur prairie. Les visiteurs
furent conviés, bien sûr, et la chère était bonne. Kandira ne parvenait
cependant pas à se défaire de ses idées sombres, il ne voyait toujours aucun
moyen de trancher de façon honorable.


Comme les ombres s’allongeaient, Grrrgoire fit mine de fuir.


— L’ombre ! se mit-il à hurler en monstrelangue.
Elle veut m’engloutir !


— Mais tu es une créature de l’ombre, lui rappela
Kandira. Tu vis dans le noir.


— J’ai peur du noir !


— Tu as peur du noir ! (Kandira en resta comme
deux ronds de flan.) Que t’arrive-t-il ?


— Je ne sais pas, confessa le monstre-sous-le-lit.
Maintenant, j’aime le soleil et je ne supporte plus l’obscurité.


— Il fait pourtant noir sous ton lit.


— Le lit ! se récria Grrrgoire avec horreur. Ne le
laisse pas m’attraper !


— Que se passe-t-il ? demanda Rapunzel.


— Grrrgoire a peur du noir et ne veut plus aller sous
son lit, répondit Kandira, ne sachant que penser.


Elle éclata de rire.


— Que tu es bête, c’est le bois de bout !


Évidemment !


— Débarrasse-toi de ton morceau de bois de bout, dit-il
à Grrrgoire.


Grrrgoire jeta son copeau… et plongea avec délices dans la
pénombre infralitale. Il avait retrouvé son état normal et ne supportait plus
la lumière. Un mystère de résolu.


— Vérifions qu’il va bien, tout de même, dit Rapunzel.


Elle s’avança jusqu’au lit, sur lequel elle grimpa, puis
reprit taille humaine. Elle laissa pendouiller ses jolies chevilles… que
Grrrgoire agrippa aussi sec.


Rapunzel poussa un cri strident et retira ses jambes.


— Il est en pleine forme, déclara-t-elle.


Les nymphes l’avaient vue faire.


— Oooh, je veux essayer, moi aussi ! s’exclama une
oréade.


Elle se précipita vers le lit, y posa son derrière rebondi
et laissa pendouiller ses jambes.


Naturellement, Grrrgoire les agrippa aussitôt.


— Aaaaaaah ! hurla gaillardement la nymphe en
retirant ses pieds.


Elles voulurent toutes essayer. Le crépuscule résonnait de
leurs cris de joie, de leurs gloussements et de leurs pâmoisons. Une naïade,
moins agile sur la terre ferme, fut déséquilibrée par l’agrippage vigoureux de
Grrrgoire et roula avec lui sous le lit.


— Ooooh ! piailla-t-elle. Il a des mains
partout !


S’ensuivit un bruit mouillé ressemblant à s’y méprendre à un
baiser, puis elle se releva et retourna dans son étang, un grand sourire
flottant sur ses lèvres.


Le monstre-sous-le-lit faisait sensation. Jetant un coup d’œil
en coin du côté de Kärcher, qui piquait prétendument un roupillon, Kandira le
trouva un tantinet plus vert que d’habitude. La jalousie ? Depuis trois
ans, le centre de toutes les attentions c’était lui, et voilà qu’il avait
soudain de la concurrence.


Kandira se dirigea, mine de rien, vers le dragon.


— Ça n’a rien à voir, lui dit-il dans la langue des
dragons, mais je connais une petite fille à Château-Roogna qui n’a d’yeux que
pour un seul et unique dragon.


Kärcher laissa échapper un soupir vaporeux.


— J’aimerais tant revoir Château-Roogna. Mais qu’adviendra-t-il
de cette charmante colonie de faunes et de nymphes ?


Kandira ne détenait pas la réponse à cette question. Il
regagna le lit, où les nymphes commençaient à se lasser de leur nouveau jeu.


— Il fait nuit, expliqua l’une d’elles. Il est l’heure
d’aller dormir.


En deux temps trois mouvements, toutes les nymphes et tous
les faunes pionçaient à poings fermés dans leurs habitats respectifs ;
après toute l’énergie qu’ils avaient dépensée dans la journée, ils dormaient du
sommeil du juste. Kärcher prit position en travers du défilé donnant accès à la
vallée de façon à pouvoir intercepter les intrus, et s’endormit également.


Jordan et Réquienne se retirèrent sous un glandouiller. Elle
était en plein processus de démontérialisation pour retrouver sa forme humaine.
Elle se trouvait actuellement dans sa phase diffuse, ayant accru sa taille mais
pas encore sa masse. Dans une heure tout au plus, elle serait de nouveau une
femme.


Ce qui laissait le lit pour Kandira et Rapunzel, qui avait
toujours sa taille de golem. Contrairement à Réquienne, ses changements de
taille étaient instantanés, mais elle ne pouvait pas changer de forme. Le
pouvoir de métamorphose était un talent rare ; ceux qui le possédaient
dans sa globalité – ils étaient peu nombreux – étaient des Magiciens ou des
Magiciennes de plein rang. Le jeune Dolph avait la capacité de changer instantanément
de forme ; c’était donc un Magicien à part entière, qui régnerait un jour
sur Xanth, si Ivette ne voulait pas du trône.


— Hé, Kandira ! appela Grrrgoire depuis les
profondeurs infralitales.


— Je suis là, répondit le golem.


— Nous avons retrouvé ton dragon, mais je n’ai pas
trouvé l’amour. Cela faisait partie de notre marché.


Dévasté, Kandira se retourna vers Rapunzel. Que pouvait-il
dire ?


— T’a-t-il posé la question que je crois qu’il t’a
posée ? demanda-t-elle.


— Oui. Et je ne sais pas quoi lui répondre.


— Il faut lui dire la vérité. Il mérite de savoir.


— Mais…


Ce fut donc Rapunzel qui s’en chargea.


— Grrrgoire, je suis désolée d’avoir à te dire ça, mais
il n’existe pas de femelles de ton espèce.


— Je m’en doutais un peu, marmotta le monstre-sous-le-lit,
et Kandira traduisit.


Comme beaucoup de monstres, Grrrgoire comprenait le langage
humain sans pouvoir le parler.


— Mais je suis sûre que ta vie vaut tout de même la
peine d’être vécue, poursuivit Rapunzel. Ces nymphes tout à l’heure semblaient
beaucoup t’apprécier.


— Mais je ne peux pas rester ici, rétorqua Grrrgoire
avec abattement. C’est le territoire de Kärcher.


C’est ainsi qu’un dragon désirait rentrer à Château-Roogna
mais ne le pouvait pas, tandis qu’un monstre-sous-le-lit aurait souhaité rester
dans la vallée des nymphes et des faunes et ne le pouvait pas non plus. Xanth n’avait
pas perdu son sens de l’ironie.


— Je suis sûre et certaine que chaque problème trouvera
sa solution d’une façon ou d’une autre, le consola Rapunzel.


La damoiselle avait quelque chose de nymphique dans son
approche des événements. Kandira aurait aimé pouvoir partager son optimisme,
mais il n’y arrivait pas. Accomplir une quête était bigrement plus compliqué
que prévu !


Puis Rapunzel lui prit la main. Grâce à ce simple geste, il
fut presque tenté de croire que les choses n’étaient pas si sinistres qu’elles
semblaient.



14[bookmark: bookmark65]







Quelle zzabeille t’a piqué ?












Le lendemain matin, lorsqu’ils se réveillèrent, les
faunes et les nymphes s’attroupèrent autour des visiteurs comme si c’était la
première fois qu’ils les voyaient. Kärcher s’approcha de son pas chaloupé.


— Pour eux, chaque jour est un nouveau jour,
expliqua-t-il dans la langue des dragons. Ils ont oublié les événements de la
veille. C’est pourquoi ils sont une proie si facile pour les gobelins et les
ogres. Les faunes et les nymphes sont incapables de se protéger parce qu’ils n’apprennent
jamais.


— Ils ont vraiment besoin de quelqu’un pour les
défendre, acquiesça Kandira, qui commençait à comprendre.


Ce serait injuste de priver cette communauté de sa seule
protection, il le savait. Mais comment pourrait-il se présenter à
Château-Roogna sans avoir achevé sa quête ?


Les nymphes redécouvrirent le monstre-sous-le-lit et
poussèrent des hurlements de joie comme Grrrgoire agrippait leurs délicieuses
chevilles. Kärcher s’assombrit d’une tonalité de vert, mais ne fit aucun
commentaire. Les faunes apportèrent leur festin matinal de fruits et de
biscuits. Tout le monde semblait de bonne humeur, sauf les visiteurs, qui, eux,
n’avaient rien oublié.


— Si on ne trouve pas de solution, nous pourrions
rester ici, murmura Rapunzel. C’est un bel endroit.


— Non ! refusa Kandira. J’ai une quête à achever,
et tu dois être rendue aux tiens, qui qu’ils soient. Il y a forcément une
solution.


— Bien sûr, dit-elle un peu tristement.


Au milieu de la matinée, les choses prirent subitement un
nouveau tour.


Ils entendirent un bourdonnement de mauvais augure en
provenance du défilé donnant accès à la vallée. Il s’avéra rapidement qu’il s’agissait
d’une armada d’abeilles dont le vrombissement menaçant ne laissait rien
présager de bon.


C’étaient en fait des zzabeilles, semblables aux abeilles
mais en plus gros et en plus magique ; chaque insecte faisait le quart de
la taille de Kandira et possédait un dard à l’avenant. Les guerrières s’égayèrent
et fondirent sur les faunes et les nymphes sans défense. Leurs victimes
poussaient de grands cris… avant de se comporter de la plus étrange façon. Une
nymphe se jeta compulsivement sur toutes les boissons du petit déjeuner, une
autre sauta sur ses camarades comme un pirate à l’abordage, un faune déambulait
la bouche ouverte, les yeux hagards comme s’il ne se souvenait même plus où il
était, un autre encore secouait la tête de gauche à droite. Un troisième
courait partout pour acculer ses camarades dans tous les coins qu’il pouvait
trouver. Bref, tous ceux qui étaient piqués adoptaient un comportement vraiment
très zzarbiroïde, qui laissait les autres sans voix… jusqu’à ce qu’ils soient
piqués à leur tour et se mettent eux-mêmes à vaquer à leurs déconcertantes
zzoccupations.


Jordan avait les yeux partout et l’épée au clair, mais ça ne
lui était d’aucun secours contre les zzabeilles.


— Qu’est-ce que c’est encore que ça ? demanda
Réquienne.


— Je pense que ce sont des zzabeilles entubineuses, dit
Rapunzel. J’en ai entendu parler, mais je n’en avais encore jamais vues.


— Des zzabeilles butineuses ? demanda Kandira.
Mais toutes les zzabeilles butinent !


— Des zzabeilles entubineuses, répéta-t-elle. C’est une
espèce très particulière. Leur piqûre inocule le venin contenu dans leur dard,
qui a le pouvoir d’entuber leurs victimes en les obligeant à adopter dard-dard
un certain comportement, selon leur type. On dirait bien que nous en avons ici
de plusieurs sortes : une zzaboit, une zzaborde, une zzabrutie, une
zzabnégation, une zzabacule…


— Oh ! s’écria Kandira. La nymphe qui a tout le
temps soif, celle qui écume l’étang, le faune qui a l’air hagard, celui qui dit
« non »…


— Et celui qui accule les autres dans les coins, se
prit au jeu Réquienne. C’est celui qui s’est fait piquer par la
zzabacule !


— Je vois aussi un zzabatros, une zzabuse, une
zzabrège, un zzabspirateur, un zzabattant…, ajouta Jordan.


— Une zzabstraire, un zzaboyer…


— Et un certain nombre de zzabracadabrantes et de
zzaberrantes, conclut Rapunzel. Mais pourquoi attaquent-elles ces innocentes
créatures qui ne leur ont rien fait ?


L’un des insectes se dirigea droit sur Kandira.


— Est-ce que ça te suffit, Golem ?
bourdonna-t-elle en zzablangue.


— La sorcière des mers ! s’écria-t-il, comprenant
soudain.


— Oh, non ! gémit Rapunzel en portant une main à
ses lèvres dans ce geste de damoiselle éplorée qu’il aimait tant. Elle en a
toujours après moi !


— Tu ne l’auras jamais, sorcière ! l’invectiva
Kandira.


— Je ne suis pas la reine des zzabeilles, je ne suis qu’une
humble mezzagère. Elle te fait dire que nous infligerons les plus zzatroces
souffrances aux faunes et aux nymphes tant que la damoiselle ne lui sera pas
rendue.


— Qu’a-t-elle dit ? demanda Rapunzel, affolée.


— Ce n’est qu’une messagère porteuse d’un ultimatum,
traduisit Kandira. La sorcière des mers veut toujours la même chose. On dirait
qu’elle a investi le corps de la reine des zzabeilles, qui lui obéissent au
dard et à l’œil.


— Elle va entuber ces innocentes créatures jusqu’à ce
qu’elle ait atteint son but, dit Réquienne. Je connais cette façon de faire.
Nous devons l’anéantir.


— C’est mon boulot, dit Kandira. Je vais aller au sein
de la ruche pour régler ça avec elle de sorcière à golem une bonne fois pour
toutes.


— On vient tous avec toi, décréta Jordan, la main sur
la poignée de son épée.


— Les hommes sont tous impétueux et sans cervelle, soupira
Réquienne. Si nous y allons tous, les zzabeilles n’auront qu’à nous piquer et
nous perdrons notre temps à faire la danse en huit, et nous n’arriverons jamais
à la ruche. Non, nous devons monter une opération commando en toute discrétion
pour frapper pendant que le gros de l’essaim se trouve à l’extérieur. Kandira
ferait mieux d’y aller seul, s’il peut s’éclipser en catimini…


— Non ! C’est trop dangereux ! protesta
Rapunzel.


— C’est tout aussi dangereux de rester là sans rien
faire ! déclara Kandira d’un air déterminé. Grrrgoire, peux-tu quitter la
vallée sans nous faire repérer des zzabeilles ?


Pas de réponse. C’était le jour, et Grrrgoire se blottissait
frileusement dans l’ombre infralitale.


Kandira alla chercher le morceau de bois de bout, qu’il fourra
sous le lit. Grrrgoire l’agrippa machinalement… et jaillit comme une flèche,
assailli par une soudaine peur du noir.


— Pas de souci ! cria-t-il en même temps.


— Parfait ! (Kandira bondit sur son dos.) Gardez
les zzabeilles occupées, lança-t-il aux autres.


— Tu devras en avoir fini avant la tombée de la nuit, l’avertit
Réquienne. L’essaim rentrera alors à la ruche quoi qu’il arrive…


— Avant la tombée de la nuit, répéta l’homoncule.


Il se cramponna à sa monture tandis que Grrrgoire mettait le
cap sur la chaîne de montagnes encadrant la vallée.


Ils escaladèrent aisément la paroi irrégulière, Grrrgoire
agrippant hardiment les anfractuosités de ses grosses mains poilues. Comme ils
n’avaient pas emprunté le défilé, les zzabeilles ne s’aperçurent de rien. Ils se
déplacèrent latéralement pour se soustraire à leur vue, puis rejoignirent le
défilé, où ils progressèrent rapidement.


Tandis qu’ils quittaient la vallée des faunes et des
nymphes, Kandira commença à interroger la végétation.


— Savez-vous où se trouve la ruche des
zzabeilles ?


— Au sud, s’accordèrent à dire les plantes.


Ils obliquèrent au sud, progressant sur un terrain de plus
en plus accidenté, esquivèrent un poulpier, et ils tombèrent dessus : une
énorme ruche solidement accrochée à une grosse branche. Ils pilèrent net, car
un certain nombre de guerrières en gardaient l’entrée.


— On dirait que je vais avoir du mal à approcher la
reine, marmonna Kandira.


— Je pourrais grimper à l’arbre et décrocher la ruche,
suggéra Grrrgoire.


— Et te faire entuber comme un beau diable, répliqua
Kandira. Ce n’est pas une bonne idée. Je dois me faufiler à l’intérieur,
sceller l’entrée et me lancer à la recherche de la reine. Ma taille me permet
de m’introduire dans la ruche, ce qui n’est pas ton cas. Je dois donc y aller seul.


— C’est dangereux, lui rappela Grrrgoire.


— Pose-moi sur la branche, lui dit Kandira. Une fois
que je serai à l’intérieur, bloque l’entrée avec quelque chose et puis
dépêche-toi de déguerpir avant de te faire piquer.


— Pauvres fous, fit une voix. Ça ne marchera jamais.


Kandira chercha qui avait parlé, et vit une énorme araignée,
qui avait déployé sa toile circulaire entre l’arbre et le sol.


— Tu connais ces zzabeilles ? l’interrogea-t-il en
arachlangue.


— C’est mon garde-manger, répondit l’araignée. Mais
elles sont devenues malignes et s’arrangent toujours pour éviter ma toile
malgré tous mes efforts pour la dissimuler.


— Et tu prétends en connaître un rayon ? ricana
Kandira.


— Je n’ai jamais dit ça, rétorqua l’araignée. Tout ce
que je sais, c’est que votre plan ne marchera pas.


— Tu ne nous es pas d’une grande aide, fit amèrement
remarquer Kandira.


— Et pourquoi vous aiderais-je ?


— Parce que tu y trouverais ton compte.


— Comment ça ?


— Je pourrais attirer quelques zzabeilles par ici et tu
bâfrerais tout ton saoul.


L’araignée en avait soudain l’eau aux mandibules.


— Vu comme ça, oui, je pourrais peut-être faire quelque
chose pour vous…


— Comme quoi ?


— Je peux te confectionner un fil de soie et te faire
descendre juste devant l’entrée de la ruche.


Kandira réfléchit.


— Ça ne vaut rien. Je me ferai piquer avant de pouvoir
entrer.


— Je peux aussi te fournir une toile pour bloquer l’entrée
de la ruche. Les zzabeilles sont incapables de s’en dépatouiller. Elles s’emmêlent
les ailes.


Kandira hésitait.


— Ainsi, une fois à l’intérieur, je pourrais sceller l’entrée
de la ruche. Ça me paraît pas mal. Mais qu’est-ce que je fais de celles qui
sont dedans ?


— Je te donnerai une seconde toile que tu pourras
utiliser comme un filet pour les immobiliser pendant que tu les transperceras
de ton épée.


— Tope là ! accepta Kandira.


Le marché fut conclu. L’araignée lui fabriqua un fil de
soie, une toile pour fermer la ruche et un filet de jet. En retour, Kandira se
plaça derrière la grande toile de l’arachnide et se mit à beugler en
zzablangue :


— Au secours ! Je suis une fleur mûre à point. Je
déborde de pollen et je n’ai pas vu de zzabeilles depuis des lustres !


Plusieurs gardiennes se dirigèrent aussitôt vers lui en
bourdonnant… et se retrouvèrent engluées dans la toile. En quelques secondes, l’araignée
les arraisonna et les ligota proprement.


Kandira se rendit compte que c’était tout bénef. Plus l’araignée
attraperait de zzabeilles, moins il aurait à en affronter.


Mais toutes les gardiennes n’avaient pas quitté leur poste. Celles
qui restaient devaient être des zzabeilles mâles, qui ne butinaient pas, du
moins pas les fleurs. Comment les attirer ?


Le golem sourit. Sa grande gueule – son arme de prédilection
– ferait en l’occurrence parfaitement l’affaire.


— Hé, zzabominables zzabhommes des ruches !
hurla-t-il. Vous ne seriez même pas fichus de bouter un intrus dehors si vos
ruches en dépendaient !


Plusieurs zzabeilles prirent la mamamouche à miel. Elles se
jetèrent sur lui en vrombissant… et restèrent prises elles aussi dans la toile.


Le golem en tartina une seconde couche.


— Vos gros dards ne font peur à personne, les
gars ! Vous n’êtes que des faux bourdons et ça vous fout le bourdon, pas
vrai ?


Plusieurs autres réagirent, mais il en restait encore deux
ou trois, moins chatouilleux ou plus malins que les autres.


Kandira eut alors une légumineuse.


— Au secours ! Je suis en difficulté !
cria-t-il en imitant la voix de la reine des zzabeilles.


L’affaire fut dans le sac. Sans se poser de questions, comme
tous les mâles, les faux bourdons coururent à son secours… et furent arrêtés
par la toile.


— Je crois que je n’ai plus rien à te livrer, dit le
golem à l’araignée. Es-tu satisfaite ?


— Entièrement, répondit l’arachnide en choisissant
délicatement une zzabeille qu’elle vida cul sec de sa substance. J’adore les
zzabkouskis au miel !


Kandira se détourna, n’étant pas friand de la façon qu’avaient
les araignées de consommer leurs proies.


Grrrgoire grimpa dans l’arbre et déposa Kandira sur la
branche qui surplombait la ruche.


— Si je ne suis pas ressorti quand l’essaim reviendra,
file d’ici, dit le golem au monstre-sous-le-lit. Retourne auprès des autres et
dis-leur de continuer sans moi.


— Tu es très courageux, l’admira Grrrgoire.


Kandira éclata de rire.


— Courageux, moi ? Je suis terrifié, oui !
avoua-t-il avant de se laisser glisser le long du fil de soie jusqu’à l’entrée
de la ruche.


Après deux ou trois tentatives infructueuses, il finit par
attraper le rebord et put se glisser à l’intérieur. L’entrée était un peu juste
pour lui, car le golem était tout de même plus épais que les zzabeilles, qui
avaient une taille de guêpe, mais il réussit à se frayer un chemin.


Une fois à l’intérieur, il appliqua soigneusement sa
première toile contre l’ouverture. Elle était finement tissée d’une soie très
résistante, adhérente sur les bords. L’araignée lui avait expliqué comment la
poser et, malgré son handicap – il n’avait que deux bras – il fut à même de
sceller hermétiquement la ruche. Aucune zzabeille ne pouvait plus entrer ni
sortir !


Venait à présent le plus délicat. Il savait que la ruche
contenait des ouvrières, qu’il entendait bourdonner en travaillant. Brandissant
son épingle-épée d’une main et son filet dans l’autre, il s’avança bravement.


L’intérieur de la ruche se composait de plusieurs couches d’une
sorte de carton-pâte disposées en cercles concentriques. Plusieurs galeries
inclinées menant aux étages supérieurs s’ouvraient sur les côtés. Kandira avait
pensé qu’il ferait noir, mais ce n’était pas le cas. Les zzabeilles avaient
disposé des champignons luminescents aux intersections. Kandira pouvait se
déplacer plus facilement, mais il était également plus visible.


N’importe comment, elles le repéreraient à l’odeur dès qu’elles
seraient alertées. Pour le moment, les zzabeilles semblaient s’occuper de leur
miel et pas de ses oignons, ce qui lui convenait très bien.


Il se trouvait dans un immense labyrinthe en trois
dimensions, qui lui semblait bien plus gigantesque que depuis l’extérieur. Les
zzabeilles utilisaient peut-être un zzabolissort de dimensions pour agrandir
magiquement leur intérieur. Mais tout semblait rigoureusement ordonné, et le
golem progressa facilement vers le centre de la ruche. Jusqu’à un certain
point. Lorsqu’il atteignit ce qu’il supposait être la cellule royale, où se
trouvait donc la reine, la galerie se trouva subitement obstruée par cette
épaisse pâte cartonnée qui leur servait de matériau de construction. C’était
manifestement une zone interdite.


Il tenta d’y percer un trou avec son épée, mais la matière
était étonnamment résistante. Il n’arriva à y enfoncer la pointe de l’épingle
qu’au prix de grands efforts, ce qui n’en valait pas la peine. Il n’avait pas
assez de temps.


Il emprunta alors une des galeries latérales. Au début, il
avança plus vite parce que le sol était plat, mais il devait marcher courbé. La
galerie était trop étroite pour qu’il soit à son aise, et il ne savait pas sur
quoi il allait tomber. Il tenait son épingle et son filet au clair.


La galerie finit par déboucher dans une cellule
impressionnante, remplie de centaines d’alvéoles hexagonales pleines d’une
substance ambrée, fermées par un opercule de cire translucide. C’était
visiblement les rayons de miel, la réserve de nourriture de la ruche. Kandira
était friand de miel, mais ne fut pas tenté une seule seconde. Il ne pensait qu’à
mener sa mission à bien et à filer d’ici avant le retour de l’essaim. Il
ignorait combien de temps il avait devant lui, car l’éclairage artificiel
semblait suspendre le temps.


C’est alors qu’une ouvrière qui se trouvait près des
alvéoles repéra Kandira.


— Hé ! Vous n’êtes pas autorisé ici !
bourdonna-t-elle en zzablangue, sur le qui-vive.


— Je suis l’inspecteur des ruches. Je viens inspecter
vos rayons, riposta Kandira, espérant qu’elle ne donnerait pas l’alerte.


— Je vais chercher le zzabjudant avant de m’attirer des
ennuis ! bourdonna l’ouvrière en filant vers la sortie.


Kandira bondit sur elle, épingle en avant. Il détestait
faire ça, mais ce n’était pas le moment d’avoir un zzabjudant sur le dos !
Mais l’ouvrière fut plus rapide et lui échappa.


Quelques instants plus tard, plusieurs zzabeilles arrivèrent
en bourdonnant. L’une d’elles était visiblement le zzabjudant.


— Ce n’est pas un inspecteur, c’est un intrus,
grésilla-t-il. Entubez-le !


Les zzabeilles chargèrent Kandira, qui recula contre le mur
de la cellule aux alvéoles, son épingle et son filet prêts à servir. Mais les
zzabeilles arrivaient toujours et il comprit qu’il serait bientôt débordé.


Il eut alors une autre légumineuse. Retournant son épingle,
il la planta dans un des opercules de cire derrière lui. La pointe pénétra à l’intérieur
de l’alvéole et resta engluée ; il tira d’un coup sec, et l’opercule vint
avec dans un bruit de succion. Le miel épais se répandit.


— Il faut sauver cette ambroisie ! bourdonna le zzabjudant,
horrifié.


L’ouvrière la plus proche battit coquettement de ses yeux à
facettes.


— Mon nom, c’est Zzambroisie, zzabjudant.


— Je parlais du miel, encirée ! bruissa le
zzabjudant avec colère.


L’ouvrière ainsi renvoyée dans les cordes reprit ses zzabctivités.


Kandira se déplaça latéralement et retira un deuxième
opercule, puis un troisième. Lorsqu’une ouvrière le chargea, il abaissa
momentanément son épée pour plonger une main dans le liquide ambré, qu’il
balança sur la zzabeille. Le miel n’était pas un bon projectile, évidemment,
mais une partie se répandit néanmoins sur les ailes de l’ouvrière, la mettant
en difficulté. Elle en oublia le golem comme elle s’efforçait de se débarrasser
de cette glu et de regagner la cellule où le précieux liquide continuait à se
répandre.


Kandira fut bientôt en mesure de pouvoir quitter la
miellothèque et ses rayons sans encombre.


Mais il n’avait toujours pas trouvé comment accéder à la
cavité centrale. Au lieu de ça, il arriva dans une pièce calme et tamisée où s’alignaient
des cellules qui ne contenaient pas de miel. Il s’approcha de l’une d’elles
pour mieux voir… et découvrit une monstrueuse larve à l’intérieur. Une future
zzabeille ! Il venait de trouver la nursery.


Une nourrice s’approchait. Kandira n’avait pas le cœur à
semer la destruction dans une chambre d’enfants, aussi s’éclipsa-t-il
hâtivement par la plus proche galerie latérale. Celle-ci faisait le tour de la
ruche et montait aux étages. Il finit par arriver dans une nouvelle pièce, plus
petite, dont les murs étaient tapissés de carton-pâte.


Une jeune zzabeille femelle étonnamment jolie inclina
coquettement ses antennes vers lui lorsqu’il entra.


— Tiens, tiens. Un visiteur, zzabzza-t-elle suavement.


— Euh, oui, répondit Kandira en hésitant, ne sachant
pas à quoi s’en tenir avec cette zzabeille-là. Je… euh… cherche la reine.


— Vraiment ? bourdonna-t-elle. Je n’aurais pas cru
que tu serais son type. Tu ressembles plus à un golem qu’à un faux bourdon.


— C’est que je suis bien un golem, confessa-t-il,
surpris qu’elle l’accepte de la sorte.


Elle était beaucoup plus grosse que les ouvrières et aurait
représenté une sérieuse menace si elle avait décidé d’attaquer, mais elle
paraissait plutôt amicale.


— Je suis la princesse Zzabscisse, bruissa-t-elle. Je
serai bientôt prête pour le vol nuptial où je m’accouplerai avec le plus
valeureux des faux bourdons avant de fonder ma propre colonie.


— Zzab-six ? interrogea Kandira. Il y en a donc
cinq autres comme vous ?


— Bien sûr que non, répondit-elle avec entrain. Je suis
l’une des deux premières larves à avoir émergé du cocon. Je me suis donc battue
à mort avec Zzab-douze, et je l’ai vaincue, malgré toutes les vitamines qu’elle
a reçues ; puis j’ai dûment coupé la tête de toutes les autres
prétendantes, de Zzab-une à Zzab-vingt. Je suis dorénavant la seule princesse
des zzabeilles. N’est-ce pas romantique ?


— Vous semblez pourtant une si charmante
créature ! s’exclama Kandira, horrifié.


— Je suis une charmante créature,
zzabzza-t-elle. Je n’ai fait que mon devoir. Une ruche ne peut se permettre d’avoir
deux reines.


— Quoi qu’il en soit, le corps de la reine actuelle est
possédé par un esprit maléfique, l’informa-t-il. Je suis venu la capturer et l’emmener
loin d’ici.


— C’était donc ça ? bourdonna la princesse avec
intérêt. Je la trouvais bizarre ces derniers temps, aussi. Quelle idée d’envoyer
tout l’essaim entuber ces pauvres faunes alors que nous avons toujours été en
paix avec eux. Mais quand la reine ordonne tout le monde obéit.


Une idée commençait à germer dans son petit crâne de golem.


— Supposez que je réussisse à capturer la reine
actuelle… Que se passera-t-il ?


— Eh bien, ce sera à moi de prendre le commandement de
l’essaim, bien sûr. Je n’aurais rien contre, dis-toi bien. C’est toujours mieux
de reprendre une affaire qui marche pour démarrer dans la vie, si on en a la
possibilité. Je ne tiens pas plus que ça à fonder ma propre colonie ; je
me suis laissé dire qu’il y avait toutes sortes de dangers dehors, comme des
oiseaux et des plantes mangeurs d’insectes.


— C’est la vérité, confirma Kandira.


Elle agita joliment ses délicieuses antennes dans sa
direction.


— Imaginons…


— Dites-moi comment pénétrer dans la cellule royale et
je ferai de mon mieux pour vous débarrasser de la reine. Mais je ne la tuerai
pas.


— Ah non ? bourdonna Zzabscisse, un peu déçue.


— Si je la tue, son esprit n’aura qu’à investir une
autre créature, et ce sera probablement vous qu’elle choisira.


— Mieux vaut nous montrer cléments, concéda-t-elle.
Mais tu ne la laisseras jamais s’échapper ?


— Jamais, promit-il.


— Prends la troisième galerie sur ta droite, dit-elle
en lui montrant un tunnel.


Kandira suivit le chemin indiqué. Il passa la première
intersection, puis la deuxième, et tourna à droite à la troisième. Cette
galerie le mena directement dans la spacieuse cellule royale, au centre de la
ruche.


Il pénétra à l’intérieur et se laissa tomber sur le sol
incliné, son épingle et son filet prêts au combat.


La reine des zzabeilles était là. Elle était énorme, aussi
grosse que Kandira ; ses pattes étaient munies de solides crochets et elle
possédait un dard phénoménal.


— Alors, tu es venu à moi, Golem ! le salua-t-elle
en bourdonnant.


— Je le devais, répondit-il tout en essayant de
repousser la peur qui s’emparait de lui.


Jamais il ne pourrait tenir en respect une créature aussi
féroce !


— Je vais enfin me débarrasser de toi, vrombit-elle.
(Elle se dressa sur ses pattes, déploya ses ailes et s’avança sur lui à pas
lents.) Sais-tu ce que je vais te faire ?


— Je n’ai pas envie de le savoir, dit Kandira, qui l’observait
avec méfiance, tâchant d’anticiper d’où viendrait son attaque.


— Je vais te piquer. Je t’inoculerai juste assez de
venin pour te paralyser, mais tu seras toujours conscient, annonça-t-elle en
goûtant chacun de ses mots. Ensuite, je ferai déguster ta chair à mon nouveau
régiment de guerrières. Ce sera parfait pour leur donner le goût du sang.


Kandira sentit son courage vaciller. C’était un sort tout
aussi funeste que d’être possédé par la sorcière des mers !


— Il faut d’abord que tu m’attrapes, la brava-t-il avec
tout le semblant de courage qu’il put rassembler.


— Après cela, je commanderai à mes zzabeilles d’entuber
tous tes ballots de camarades et je les soumettrai eux aussi à ma volonté,
poursuivit la sorcière des mers, marchant toujours sur lui. Jusqu’à ce que
Rapunzel soit enfin prête à tout pour leur éviter d’autres humiliations. À
tout !


— Tu es bien la plus maléfique des sorcières que je
connaisse ! cracha-t-il.


Kandira tentait d’évaluer la possibilité de l’emprisonner
dans son filet du premier coup. Elle était tellement grosse !


— Une fois que je posséderai son jeune corps de nymphe,
il faudra qu’il me montre de quoi il est capable, poursuivit la sorcière. Ce
barbare qui vous accompagne est un beau morceau d’homme, quoiqu’un peu
rustre ; peut-être qu’avant de m’en débarrasser, je…


Le sang de Kandira ne fit qu’un tour en entendant l’usage qu’elle
comptait faire du corps de Rapunzel, et il se jeta sur la sorcière. Exactement
ce qu’elle cherchait. Elle s’envola à la verticale, les ailes vrombissantes,
Kandira trébucha et perdit l’équilibre, emporté par son élan. Il s’attendait à
une certaine résistance que son épingle ne trouva pas.


Avant qu’il puisse se relever, elle piqua sur lui
par-derrière. Il l’entendit arriver et s’aplatit au sol, si bien qu’elle passa
en rase-mottes mais le manqua. Il s’en était fallu d’une antenne. Il ressentit
le souffle d’air déplacé par ses ailes tout le long de son corps. Il roula sur
lui-même, se redressa… la sorcière fonçait de nouveau sur lui.


Il projeta son filet mais celui-ci manqua sa cible, détourné
par le même déplacement d’air produit par ses ailes. Il dut rouler sur le côté
pour éviter cette attaque aérienne, et le bout d’une de ses ailes le percuta.
Elles étaient faites d’une matière arachnéenne, mais il sentit le choc !


Il se remit debout avant qu’elle ait le temps de reprendre
position. Il tenait toujours son épingle, mais avait perdu son filet. C’était
un sale coup, car il pourrait peut-être la tuer, mais pas la capturer. S’il la
tuait pour se défendre, son esprit serait libéré et n’aurait qu’à investir un
autre corps. Ce qu’il ne voulait surtout pas !


La sorcière ne lui laissa pas le temps de ratiociner. Elle
fit demi-tour et revint à la charge. Elle se déplaçait cette fois avec lenteur,
volant presque sur place, guettant une ouverture. Kandira avait levé son
épingle, prêt à la transpercer tout en sachant que ce n’était pas la solution.
Elle l’avait acculé dans une position où il devrait la tuer pour ne pas périr
lui-même, précisément ce qu’il avait voulu éviter.


Elle attaqua soudain. Il lui porta machinalement un coup d’estoc…
qui la manqua car elle avait viré au dernier moment. C’était une feinte. Elle
fit volte-face et passa de nouveau à l’attaque avant qu’il ait pu se ressaisir,
beaucoup plus vite que la première fois, et percuta son bras armé. L’épingle
lui fut arrachée des mains comme il culbutait en avant.


Le golem se retourna pour faire face à la sorcière, mais
elle était déjà sur lui, l’enserra de ses pattes rugueuses de zzabeille et le
cloua au sol sous le poids de son zzabdomen en le repoussant de ses ailes. Il
tomba en arrière et sa tête heurta le sol. Celui-ci n’était pas très dur, mais
l’homoncule resta un moment dans les vapommes, incapable de se défendre
efficacement.


— Je te tiens, Golem ! vrombit la reine. Je vais t’entuber
avec mon dard et te soumettre à ma volonté ; je ne t’injecterai pas assez
de venin pour te tuer, juste de quoi te paralyser.


En disant cela, elle fit basculer son zzabdomen de façon à
positionner son rostre.


— Tu mourras aussi si tu me piques ! se défendit
Kandira.


— Eh non, Golem ! Il existe plusieurs sortes de
zzabeilles, et cette espèce peut piquer impunément. Voyons voir, je préfère
piquer dans la chair tendre, alors je crois que je vais choisir ton ventre.
Prépare-toi : ma piqûre est douloureuse, la douleur est persistante et tu
gonfles comme un ballon. Un vrai régal !


Le redoutable dard de la reine descendait sur lui ; il
n’avait aucun moyen de se débarrasser d’elle ni de rouler sur le côté pour l’éviter.
Elle le tenait fermement entre ses pattes, soutenue par ses ailes
vrombissantes. Kandira tâta désespérément le sol à la recherche de son épingle,
sans la trouver. Elle avait sans doute roulé au loin. Tout ce que rencontra sa
main fut une certaine longueur de fil.


Un fil ? C’était le cordon de son filet !


Le dard frôla ses vêtements, comme la reine se plaçait de
façon à lui inoculer la juste dose de venin ; c’était plus délicat que de
piquer à mort. C’était maintenant ou jamais !


Kandira leva le bras et projeta le filet dans les airs. Il s’éleva,
se déploya et retomba sur les ailes de la reine des zzabeilles. Il s’y colla
étroitement, remplissant à la perfection la fonction pour laquelle cette toile
était conçue.


— Bzzzzz ! bourdonna la sorcière des mers en
bondissant furieusement pour essayer de se libérer.


Mais Kandira tira sur le cordon, refermant le filet sur
elle. Une zzabeille aux ailes empêtrées était une zzabeille impuissante, comme
le lui avait bien montré l’araignée. Il la tenait !


La lutte fut âpre, car elle était très forte et tentait de l’atteindre
avec son dard, mais il s’arrangea pour resserrer davantage le filet, l’emprisonnant
plus étroitement encore. Il récupéra son épingle-épée et la remit à sa
ceinture. Puis il cala le cordon du filet sur son épaule pour haler sa
prisonnière derrière lui. Le danger était écarté.


Il s’aperçut alors que la sortie de la cellule royale se
trouvait au plafond ; il était sûr et certain qu’il ne pourrait jamais
hisser son fardeau jusque-là, et la sorcière le comprit également.


— Je n’ai pas dit mon dernier mot, Golem ! Dès que
mon essaim sera rentré, mes zzabeilles se feront un plaisir de te darder le
lard ! (Il y avait de fortes chances que ce fût la vérité ! Que
pouvait-il faire ?) Je les entends justement qui arrivent, Golem !
bourdonna-t-elle.


Encore vrai ! Il entendait d’ici leur vrombissement
assourdi par la distance. Puis il trouva la solution.


— Princesse Zzabscisse ! appela-t-il. Je la
tiens ! Mais j’ai besoin d’aide pour sortir !


Un bourdonnement se fit entendre par l’ouverture dans le
plafond.


— C’est un fait, reconnut la princesse.


— Pique-moi ce malappris ! zzabzza impérieusement
la reine des zzabeilles.


— Je n’en ferai rien, répliqua Zzabscisse.


— Quoi ? Comment oses-tu ! Et pourquoi
donc ?


— Parce qu’une reine ne reçoit pas d’ordres, elle les
donne.


— Mais la reine, c’est moi !


— C’était vous. Dorénavant, la reine, c’est moi.


Sur ces mots, Zzabscisse descendit au fond de la cellule, se
posa sur le sol et découpa la matière qui en scellait l’accès inférieur à l’aide
de ses crochets acérés. Une sortie fut bientôt dégagée.


— Je vous remercie, Votre Majesté, dit Kandira en
poussant la reine déchue à travers le trou.


Elle dévala la galerie et roula dans le filet qui bouchait l’entrée
de la ruche. Kandira la suivit plus lentement. Au moment où il atteignait la
porte, le bourdonnement de l’essaim à l’approche se fit plus menaçant, et les
zzabeilles éclaireuses furent en vue ! Il tira fébrilement sur les bords
de la toile pour faire tomber la sorcière des zzabeilles au fond de la ruche.


— Essaim ! bourdonna furieusement la
reine-sorcière emmaillotée. Dardez-moi ce golem et exécutez-moi l’usurpatrice !


Zzabscisse apparut à l’entrée de la ruche.


— N’écoutez pas cette vieille sorcière, zzabzza-t-elle.
Je suis votre nouvelle reine.


Kandira se tenait sur le bord de la ruche, n’osant sauter de
cette hauteur, tandis que l’essaim approchait. À quelle reine les zzabeilles
allaient-elles obéir ?


Grrrgoire surgit soudain au pied de l’arbre.


— Saute ! Je te rattrape ! lui cria-t-il.


Le golem sauta et le monstre-sous-le-lit le rattrapa.


— Dépêche-toi de nous emmener loin d’ici, moi et ce
paquet-surprise ! lui intima Kandira.


Grrrgoire installa le golem sur son dos, se saisit du cordon
qui fermait le filet et décampa à toutes mains juste au moment où l’essaim
arrivait.


— À l’aide ! Au secours ! bourdonna la
reine-sorcière.


Mais Zzabscisse vrombit plus fort et, après un instant d’hésitation,
ce fut vers elle que l’essaim se dirigea. Kandira avait gagné la première
manche !


La reine emprisonnée émit un bourdonnement strident.


— Zzabcrado ! Zzembrouille !
Zziablotin ! À moi mes fidèles serviteurs !


Trois des zzabeilles, appelées nominativement, hésitèrent un
instant, puis se désolidarisèrent de l’essaim pour se diriger vers la reine.


— Vous vous ralliez à elle ? bourdonna Zzabscisse,
dans une rage souveraine. Très bien, vous êtes bannis de cette ruche, bande de
zzapostats ! Que je revoie vos antennes ou celles de votre reine dans les
parages et je vous ferai exécuter ! J’ai zzabzzé !


Les trois zzabeilles hésitèrent en vol, et Kandira vit bien
que la sentence avait fait son effet : c’était une terrible punition que d’être
banni de la ruche. Et elle avait les moyens de faire appliquer ses décrets,
puisque le reste de l’essaim s’était rallié à elle. Ces trois zzabeilles et la
sorcière étaient désormais des parias. Et elles n’avaient plus rien à perdre.


— Vengeance ! vrombit la sorcière. Entubez-moi ce
golem ! Libérez-moi !


— Dégage d’ici en vitesse, Grrrg ! hurla Kandira.


Le monstre-sous-le-lit déguerpit en direction du défilé
menant à la vallée des faunes. Ils furent bientôt hors de vue de la ruche.


Mais les trois sinistres zzbires de la reine-sorcière les
poursuivaient toujours. Grrrgoire plongea dans les buissons les plus épais pour
se dissimuler à leur vue et les désorienter, ce qui sembla fonctionner… sauf qu’il
y eut un bug. Grrrgoire rebroussa subitement chemin pour s’arracher à l’ombre
la plus dense.


— Qu’est-ce qu’il y a, Grrrg ? s’alarma Kandira en
voyant les trois zzabeilles faire du surplace au-dessus d’eux, cherchant à les
localiser.


— J’ai peur du noir, dit le monstre-sous-le-lit.


— Oh, c’est ça ! Bien sûr. Rends-moi le bois de
bout.


Grrrgoire s’exécuta. Ce n’était qu’un tout petit copeau,
mais il était toujours aussi efficace.


Malheureusement, la sorcière mit à profit ce contretemps.
Elle entreprit de bourdonner de toutes ses forces, manifestement pour appeler
ses fidèles zzabeilles à la rescousse. L’une d’elle l’entendit et piqua droit
sur eux. Grrrgoire s’enfonça dans les broussailles en bifurquant sur le côté,
et la zzabeille dut virer au dernier moment. Chaque fois qu’ils passaient dans
une trouée, la sorcière réitéra son petit manège et la zzabeille arrivait à les
suivre à la trace. Lorsqu’ils regagnèrent le sentier proprement dit, la
zzabeille devint une vraie menace. Elle fondit droit sur eux, releva ses ailes
et se jeta si rapidement sur Kandira qu’il sut que la seule façon d’éviter sa
piqûre était de sauter du dos de Grrrgoire… Mais dans ce cas c’est le petit
monstre qui se ferait entuber, et Zzabcrado aurait tout le temps de libérer la
sorcière avant que Kandira puisse les rattraper. Kandira ne sauta donc pas. Il
banda son courage et subit la terrible piqûre.


La zzabeille le piqua au bras. Ce fut douloureux, mais la
douleur ne dura pas, et la zzabeille s’éloigna, à court de munitions. Kandira s’ébroua…
et s’aperçut qu’il était indemne. En fait, toute la crasse, la poussière, les
restes de toile d’araignée qui le maculaient se détachèrent d’eux-mêmes, le
laissant propre comme un sou neuf. À quoi devait-il cela ?


Mais le temps lui manquait pour s’attarder sur la question,
car la sorcière bourdonna de nouveau. Le second de ses zzbires l’entendit et se
dirigea vers eux. Grrrgoire, qui avait regagné le sentier, redoubla d’efforts
et galopa de toute la force de ses mains dans la pénombre du crépuscule. Il
avait beau donner tout ce qu’il avait dans le ventre, la zzabeille était plus
rapide. Elle gagnait lentement du terrain, et elle les rattrapa au moment où la
vallée encerclée de montagnes fut en vue. Kandira dut là encore rester sur sa
monture et subir la piqûre à sa place. Il fut de nouveau piqué au bras, et, de
nouveau, encaissa la douleur. La zzabeille se retira ensuite et Kandira évalua
la situation.


Il semblait une fois de plus sain et sauf. Il avait même l’impression,
en dépit de la fatigue que lui avaient coûtée ses efforts, que son esprit était
merveilleusement clair. Sa situation lui apparut, sans aucune confusion.


— Rapunzel ! s’exclama-t-il. C’est une hybride,
qui a été élevée dans la solitude. Elle n’a aucun lien réel avec la communauté
des hommes ou celle des elfes, et ce n’est pas un cadeau que je lui fais en l’obligeant
à choisir entre l’une ou l’autre. Il n’existe qu’une seule autre créature à
même de comprendre sa nature solitaire… quelqu’un qui est lui-même le seul
représentant de son espèce !


La sorcière se remit à bourdonner en direction de la
troisième zzabeille, qui l’entendit à son tour et fonça aussitôt sur eux.


— Plus vite, Grrrg ! l’exhorta Kandira. Nous y
sommes presque !


Mais le monstre-sous-le-lit continua sa course au même
rythme sans faire mine de l’avoir entendu, et la dernière zzabeille refit son
retard.


— Essaie de l’esquiver ! lui conseilla Kandira,
mais son ami fit la sourde oreille.


Ils débouchèrent dans la vallée et virent les faunes et les
nymphes, Jordan et Réquienne, qui portait Rapunzel sur l’épaule, sous sa forme
de golem. Rapunzel battit des mains en lui souriant.


— XXXXX ! s’exclama-t-elle.


— Quoi ? demanda Kandira.


— YYY YYY YYYYYYY YYYY, expliqua Jordan.


La dernière zzabeille arrivait sur eux, à une vitesse telle
qu’il ne fallait pas songer à l’arrêter. Elle en avait après Grrrgoire, se
disant sans doute que Kandira serait à sa merci sans sa monture.


Le golem se jeta sur elle au dernier moment, encaissant
encore une fois la terrible piqûre. Il fut piqué à l’épaule, la douleur fut
vive, et la violence du choc le désarçonna. Il tomba par terre et sa main lâcha
le petit morceau de bois de bout qu’il tenait toujours. La zzabeille s’éloigna
en titubant un peu.


Rapunzel descendit de l’épaule de Réquienne pour se
précipiter vers lui.


— Oh, Kandira ! s’écria-t-elle. Es-tu
blessé ? Je n’ai jamais rien vu de plus courageux que ce que tu as
fait !


Il comprenait ce qu’elle disait, à présent ! Et il
comprit aussi que c’était à cause du bois de bout qu’il venait de lâcher. Le
bois de bout avait inversé son pouvoir magique, si bien qu’au lieu de
comprendre et de parler toutes les langues, il n’en connaissait plus aucune.
Pas étonnant que Grrrgoire ne lui ait pas répondu, Kandira ne lui avait débité
que du galimatias !


— Oh, Kandira, tu es un ange ! s’écria Rapunzel.
Tu as même une auréole !


Kandira leva les yeux, très étonné. Il était effectivement
nimbé d’une aura lumineuse flottant au-dessus de sa tête.


Son esprit éclairé trouva la réponse à ce mystère. La
dernière zzabeille qui l’avait entubé devait être Zziablotin…


Mais le bois de bout avait inversé l’effet de son venin, et
avait fait de lui un angelot au lieu d’un diablotin. L’effet ne durerait que
quelques minutes ou quelques heures, selon l’intensité de la piqûre.


Quant à la piqûre précédente, elle avait dû lui être
infligée par Zzembrouille, dont le venin, inversé par le bois de bout, lui
avait apporté cette vision limpide. Pour la première piqûre, c’était sûrement
le fait de Zzabcrado, dont l’effet inversé lui avait valu cette propreté
inhabituelle.


Il s’était peut-être montré courageux, mais il avait surtout
eu beaucoup de chance !


Il devait encore faire quelque chose tant qu’il avait l’esprit
dézzembrouillé.


— Je t’aime, Rapunzel, déclara-il.


— Enfin ! approuva-t-elle en le gratifiant d’un
baiser. Je commençais à croire que tu ne t’en apercevrais jamais !


— Eh bien, je…


Il se détacha d’elle, car la reine-sorcière avait profité de
ces quelques instants d’inattention pour se libérer du filet. Elle bourdonnait
à présent à qui mieux mieux en faisant du surplace au-dessus d’eux.


— Alors, Golem ! lança-t-elle en zzablangue. Tu
croyais m’avoir neutralisée ? Eh bien, sache que je viens de régler mon
dard sur l’intensité maximum ; c’est la mort subite assurée.


Kandira sentit la peur lui glacer les veines.


— La mort subite, répéta-t-il en langue humaine.


— Sais-tu ce que je vais faire maintenant, misérable
pantin ?


— Oui, acquiesça Kandira en écartant Rapunzel pour qu’elle
ne risque pas de se faire piquer aussi.


— Je vais te piquer à mort, bourdonna la sorcière. Je
piquerai ensuite tes misérables amis. Quand Rapunzel les verra tous mourir,
elle comprendra qu’elle restera seule pour le restant de ses jours, et sera trop
bouleversée pour me résister bien longtemps. Je pourrai alors prendre
possession de son corps et je m’en servirai de la manière la plus brutale que
je pourrai trouver. Que dis-tu de ça, Golem ?


Kandira tira son épingle-épée.


— J’en dis qu’il faut d’abord que tu me passes sur le
corps, sorcière. Moi vivant, tu n’auras jamais Rapunzel.


Elle bourdonna si fort de rire qu’elle en oscilla sur place.


— Tu crois pouvoir lutter avec ça, Golem ? Tu
auras peut-être le temps de me tuer avant de mourir, mais ça ne changera rien,
puisque je n’aurai qu’à revenir sous une autre forme. Et, même si tu réussis à
me tuer sans te faire piquer, tu seras toujours perdant au bout du compte. Tu
as perdu, Golem !


Sur ces mots, elle fondit sur lui. Kandira se tint prêt à
recevoir l’assaut. Il n’avait pas le choix, même s’il savait qu’il n’avait
aucune chance.


C’est alors qu’une énorme main balaya soudain l’air entre
les deux adversaires, intercepta la reine des zzabeilles et referma les doigts
sur elle.


C’était Rapunzel qui avait pris la taille d’une géante, et
qui tenait à présent la zzabeille enfermée dans son poing.


— Je te tiens, sorcière ! cria-t-elle. Pique-moi
donc si tu l’oses ! Tu auras tout perdu ! (La zzabeille vrombissait
de colère dans sa prison de chair, mais ne la piqua pas ; ce serait
parfaitement contre-productif. Le seul corps que la sorcière ne pouvait se
permettre de tuer était celui de Rapunzel !) Je n’ai même plus besoin de
me débarrasser de toi, alors que ce serait si facile. Tu n’as plus aucun
pouvoir sur moi, sorcière ! Je te connais à présent pour ce que tu es, et
tu n’auras pas mon corps, car je n’y consentirai jamais, quelles que soient les
horreurs que tu puisses commettre. Si tu me prives de mes amis, je me tuerai et
voilà tout. (Elle ouvrit alors la main et laissa repartir la zzabeille sans lui
faire de mal.) Prête à parier que je bluffe ? la défia-t-elle.


Après quelques hésitations, la zzabeille se dirigea vers l’étang
et piqua vers la surface, où elle fut prestement gobée par un poisson qui
jaillit de l’eau. Rapunzel avait fini par affronter la sorcière des mers, et s’était
affranchie d’elle pour toujours.


La damoiselle reprit sa taille de golem. Kandira se
précipita sur elle et la prit dans ses bras.


— Et tu disais que j’étais courageux ? la
félicita-t-il.


— Elle s’en prenait à toi, se justifia-t-elle.


— Est-elle morte ou vivante à présent ? demanda
Jordan.


— Sans doute morte pour l’instant, répondit Kandira.
Mais son fantôme ne tardera pas à investir un autre corps. Je pense qu’elle
nous laissera tranquilles, désormais. Elle sait qu’elle n’a plus aucune chance
d’avoir Rapunzel vivante.


— Tu n’as donc plus à t’inquiéter que de la façon d’achever
ta quête, déclara Réquienne. Et même si je répugne à te le dire, je crains fort
que…


Un grondement féroce retentit soudain à l’entrée de la
vallée. Les faunes et les nymphes encore présents se mirent à crier et s’éparpillèrent
dans la pénombre.


C’était un tigrhomme géant, cette fois.


— Ah ah ! feula-t-il dans la langue des tigres.
Voilà des proies juteuses à point ! Je vais n’en faire qu’une
bouchée !


Le prédateur s’avança dans la vallée d’un pas assuré.


Comme il passait à côté du plumard, une grosse main velue
jaillit des ombres infralitales et lui agrippa fermement la cheville, arrachant
à la créature un horrible grognement.


Le tigrhomme fut tellement surpris qu’il fit un bond dans
les airs avant de rebrousser chemin et de prendre ses jambes à son cou sans
demander son reste.


Les nymphes se précipitèrent sur le lit.


— Grrrgoire nous a sauvé la vie ! s’écrièrent-elles
en laissant pendouiller leurs jolies jambes et riant aux éclats comme le
monstre les agrippait. C’est un héros !


Kärcher, qui venait de se réveiller et s’apprêtait à chasser
l’intrus, laissa entendre un sourd grondement de dégoût.


— À moins que…, commença Jordan.


Il n’eut pas besoin d’en dire davantage que Kandira avait
rejoint le lit.


— Grrrg, que dirais-tu de rester dans cette vallée et d’assurer
la protection des faunes et des nymphes ? lui demanda-t-il. Avec ton
copeau de bois de bout, tu seras opérationnel de jour comme de nuit et, le
reste du temps, tu pourras… euh… agripper de belles gambettes. Je crois que ce
pourrait être assez, euh… romantique.


— Romantique ! approuva Grrrgoire avec
ravissement. Je crois que j’ai fini par trouver l’amour !


Kandira se retourna ensuite vers Kärcher.


— Ce qui signifie que tu peux rentrer à Château-Roogna
avec moi pour le plus grand plaisir d’Ivette, sachant que la colonie des faunes
et des nymphes de la vallée est en sécurité.


Les traits de Kärcher s’illuminèrent. Voilà une idée qui lui
plaisait beaucoup !


— Nous voyagerons tous les trois, dit Rapunzel. Je ne
suis plus aussi inquiète à l’idée de faire la connaissance de la communauté
humaine qui se trouve à Château-Roogna.
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Ils avaient beau s’être déclaré leur amour, le doute
assaillit de nouveau Kandira lorsque son esprit retrouva son état habituel.
Rapunzel croyait l’aimer… mais elle n’avait toujours pas rencontré les
communautés des elfes et des hommes. Était-il honnête de la laisser prendre sa
décision sans être en possession de tous les éléments ?


Ils voyageaient désormais sur le dos de Kärcher et avaient
mis le cap entre le mont Parnasse et le lac des Mauvais Génies, espérant ainsi
éviter les dangers des deux régions. Le pas chaloupé du dragon les secouait,
aussi utilisèrent-ils des lianes passées autour du corps de Kärcher pour se
maintenir en selle. Ce fut peut-être le cahin-caha de leur allure qui fit
déborder quelques doutes de la tête de Kandira, mais Rapunzel s’en aperçut.


— Tu es encore en train de ruminer des idées
noires ! l’accusa-t-elle.


— Écoute, suppose que nous décidions de nous marier et
que tu t’aperçoives ensuite que c’était une erreur ? demanda-t-il. Que tu
appartiens à la communauté des elfes, disons, et que ton avenir est tout tracé
avec un elfe mâle ?


— Je sais que ce n’est pas une erreur !
insista-t-elle.


— Mais tu n’as jamais rencontré les elfes !
Comment peux-tu en être aussi certaine ?


Elle réfléchit quelques instants.


— Nous n’avons qu’à nous arrêter en route sous l’ormidable
d’une tribu d’elfes, si ça peut te faire plaisir.


Elle avait l’air bien sûre de ne pas se laisser émouvoir par
les elfes ; il n’en était pas aussi certain. Mais c’était une bonne idée.
S’il devait s’avérer au final que les elfes étaient sa véritable famille, c’était
le moment tout indiqué pour le découvrir. Pour lui, c’était déjà trop tard, car
il lui avait donné son cœur, mais peut-être pas pour elle. Il l’aimait et ne
voulait que son bonheur… quel que soit celui qui le ferait.


— Oui. Je vais me renseigner.


Il interrogea la végétation, mais aucun des arbres du coin n’avaient
entendu parler d’ormidables dans la région. Kandira fut à moitié soulagé. Et s’il
n’y avait pas de communautés d’elfes sur leur route ? Alors… Non. Il ne
pouvait pas accepter l’amour de Rapunzel par défaut. Il fallait qu’elle
rencontre les elfes et fasse son choix. Puis les humains, et qu’elle choisisse
encore. Ce n’est qu’après cela qu’il serait satisfait.


Ils installèrent leur bivouac pour la nuit et partirent au
ravitaillement. Ils ne craignaient pas les prédateurs, parce que Kärcher était
à présent un dragon assez imposant. Personne ou presque ne cherchait des noises
à un dragon. Les imbéciles qui s’y étaient frottés au cours des siècles avaient
été rayés de la carte. Ils cueillirent des oreillers sur un duvetier voisin et
se confectionnèrent un nid douillet pour dormir. Kärcher s’enroula autour d’eux
à la manière des dragons, le mufle touchant la queue, lâchant quelques jets de
vapeur douce. Ils étaient parfaitement en sécurité.


Rapunzel lui prit la main, selon son habitude.


— Je sais que tu essaies de faire au mieux, Kandira,
dit-elle.


— J’essaie, acquiesça-t-il.


— Je me suis laissé dire que les hommes étaient régis
par la logique et les femmes par les sentiments.


— On dit cela, oui.


— J’ai le sentiment que nous commettons une erreur.


— Mais c’est toi qui as suggéré que…


— J’ai eu le temps de changer d’état d’esprit.


— Changer de…


— C’est plus facile depuis que j’ai les cheveux courts.
Je n’ai plus besoin de les couper en quatre.


Kandira suspecta qu’il s’arracherait les cheveux en essayant
de démêler cet écheveau. Bien sûr, une grande partie de la magie de Rapunzel
était liée à sa longue et superbe chevelure, alors peut-être que sa
détermination était directement proportionnelle à sa longueur…


— Mais je n’ai pas le droit de…


— De m’aimer sans m’avoir laissé une chance d’explorer
les autres possibilités qui s’ouvrent à moi, l’interrompit-elle. Je comprends,
mais j’aurais préféré éviter d’en passer par là.


— Je ne peux pas dire que ça m’enchante non plus, avoua
Kandira. Mais imagine que je… tu… nous… et puis que…


— Que nous nous donnions l’un à l’autre pour nous
apercevoir ensuite que c’était une erreur, termina-t-elle en reformulant, comme
à son habitude, ses pensées mieux qu’il ne savait le faire lui-même.


— Oui. Alors…


— Alors, nous nous mordrons les doigts de notre folie.


Elle avait l’air si calme et si rationnelle !


— Oui.


Elle se tourna vers lui.


— Oh, Kandira… Faisons-le !


— Quoi ?


— Oh, ne joue pas les innocents avec moi ! le
rabroua-t-elle. C’est moi qui suis l’ingénue dans l’affaire, pas toi !
Soyons fous, et on verra bien après si on s’en mord les doigts.


La tentation était forte. C’était très certainement une
façon de régler le problème ! Ses doutes étaient sur le point de céder. Ne
voulant pas avoir l’air de capituler aussi facilement, il temporisa : 


— Tu n’es pas sérieuse !


— Non, bien sûr, Kandira, soupira-elle. Je savais que
tu te montrerais noble.


Noble, lui ? Ses mots n’avaient été qu’un expédient…
mais elle les avait pris pour argent comptant et il se trouvait pris à son
propre piège. Non seulement était-il un avorton par la taille, mais il avait
aussi l’esprit mesquin. Il se sentait vraiment dans les trente-sixièmes
dessous.


— J’ai eu tort de vouloir jouer les tentatrices,
poursuivit-elle. Je ne sais pas y faire parce que je manque d’expérience.


— Tu ne sais pas y faire parce que tu as une belle âme,
la corrigea-t-il.


— Non, je manque vraiment d’expérience. La belle âme, c’est
toi, parce que tu sais reconnaître le bien du mal et que tu choisis toujours le
bien.


— Non ! Ce n’est pas la vérité ! Si tu savais…
Quand tu as dit que… Je voulais… Tout ce que je voulais, c’était…


— Je pense que tu souffres d’un complexe d’infériorité,
Kandira. Tu refuses même de croire que tes intentions puissent être bonnes.


C’était elle qui se méprenait sur ses intentions ! Mais
elle avait le cœur trop pur pour voir le mal dans l’esprit d’autrui.


— Infériorité, je suis d’accord, admit-il.


— N’importe comment, j’ai un mauvais pressentiment à
propos de cette affaire d’elfes. Comme si une menace indéfinissable planait sur
nous.


— Si tu ne veux vraiment pas…


— Oh, non ! Tu as sûrement raison. Je dois
rencontrer les elfes. Mais je serai heureuse et soulagée quand nous en aurons
fini et que nous serons de retour sur la route de Château-Roogna. Je n’ai plus
aussi peur de la communauté humaine depuis que je connais Jordan et Réquienne.
Ils étaient vraiment très gentils. Je crois que je m’entendrais bien avec leurs
semblables.


— Alors peut-être que…


— Mais je n’aime pas leurs semblables,
termina-t-elle. C’est toi que j’aime, Kandira. Et si nous rendre chez les elfes
peut te tranquilliser, alors le jeu en vaudra la chandelle.


Le jeu en vaudra la chandelle… Tenant la main de
Rapunzel, il sombra dans un sommeil agité.


Le lendemain, ils laissèrent derrière eux le lac et la
montagne et s’enfoncèrent dans la jungle qui devenait de plus en plus dense.
Les poulpiers et d’autres arbres tout aussi menaçants devenaient plus communs
mais, si l’un d’eux s’avisait de tendre ses branches ou ses tentaculianes en
direction des voyageurs, Kärcher leur balançait des giclées de vapeur et les
végétaux se rétractaient aussitôt.


Kandira fut finalement informé de la présence d’un
ormidable. Il soupira intérieurement ; il aurait été si commode qu’il n’y
en ait pas dans la région ! À présent, le sort en était jeté et ils
devaient y aller… ce qu’il redoutait lui aussi, même sans partager les peurs
irrationnelles de Rapunzel. Il redoutait surtout que Rapunzel se prenne d’affection
pour les elfes et décide de rester avec eux. Il devait néanmoins lui offrir
cette occasion.


Ils s’acheminèrent dans la direction indiquée, mais les
domaines des elfes étaient très vastes et ce ne fut qu’à la tombée de la nuit
qu’ils atteignirent l’ormidable. Ils trouvèrent un coin pour bivouaquer,
allèrent aux provisions et s’installèrent pour la nuit.


— Oh, mon pressentiment va en s’empirant ! gémit
Rapunzel.


— Les elfes ne nous feront pas de mal, la rassura-t-il.
Nous leur expliquerons notre histoire, ce sont des gens sensés.


— Je sais cela. Ce ne sont pas leurs mauvaises
intentions que je crains.


Elle ne savait pas exactement ce qu’elle redoutait, alors
elle l’embrassa, lui serra fort la main et s’endormit, ce qu’il fit également
au bout d’un certain temps.


Lorsqu’ils se réveillèrent, ils étaient entourés d’elfes.


— Que faites-vous sur notre territoire,
étrangers ? demanda sévèrement leur chef, qui était armé d’un lourd
maillet de bois et s’exprimait en langue humaine.


Kandira bondit sur ses pieds.


— Je vais vous expliquer !


— C’est dans ton intérêt !


— Nous sommes venus pour vous rencontrer, Seigneur
Elfe, répondit-il hâtivement. Car l’une d’entre nous est d’ascendance elfique.


— Ceci n’est pas une revendication qui se fait à la
légère, déclara l’elfe en grimaçant.


Kandira poussa Rapunzel en avant. Elle était affairée à
brosser ses cheveux courts afin de se rendre à peu près présentable, un
artifice couramment utilisé par les femelles dans les cas d’urgence.


— Voici Rapunzel. Elle…


— Elle n’a pas la taille d’un elfe.


— Fais-leur voir, la pria Kandira.


Rapunzel fut tout à coup de la taille d’un elfe, toujours
occupée à démêler ses cheveux en bataille.


Le chef des elfes la reluqua d’un œil expert.


— C’est en effet une bien jolie damoiselfe ! Mais
la modification de sa taille peut-être due à son pouvoir magique et ne prouve
en rien son ascendance.


— Mais son pouvoir magique réside dans ses cheveux, qui…


Kandira s’interrompit, conscient que la chevelure de
Rapunzel ne prouverait rien en l’occurrence sans ses longues boucles magiques.


— Mes ancêtres étaient Jordan le Barbare et l’elfette
Clochette de la tribu des Fleurs, annonça Rapunzel, étant finalement venue à
bout des nœuds dans ses cheveux.


Les elfes s’agitèrent.


— Tu prétends à un noble lignage, jeune fille.


— Le meilleur qui soit, acquiesça-t-elle.


— Et toi, qui es-tu ? demanda l’elfe à Kandira.


— Je suis le golem de la communication. Et voici
Kärcher, anciennement le dragon de l’Abîme.


Kärcher lâcha un anneau de vapeur.


— Un dragon apprivoisé ? s’étonna l’elfe en
haussant les sourcils.


— C’est le dragon-pagnon de la princesse Ivette dans le
royaume des hommes, à qui nous le ramenons.


— Tes compagnons corroborent-ils tes dires ? s’enquit
l’elfe avec le plus grand sérieux.


— Et comment, que nous corroborons ! s’exclama
Rapunzel avec indignation. Pour qui nous prenez-vous ?


— Nous allons donc vous présenter à l’ormidable pour
obtenir confirmation. S’il confirme vos déclarations, vous n’avez rien à
craindre de nous.


Et dans le cas contraire ? songea Kandira, sans
oser formuler ses interrogations à haute voix.


— Nous appartenons à la tribu des Outils, les informa l’elfe.
Je m’appelle Maillet, et voici Cisaille… (Il indiqua un elfe équipé d’une paire
de cisailles.)… Binette, Vilebrequin et Trusquin.


Il présenta ainsi tous les elfes présents, chacun pouvant
être identifié grâce à son outil emblématique. Des outils qui pouvaient de
toute évidence facilement se convertir en armes.


Les elfes les escortèrent ensuite auprès de l’ormidable. c’était un arbre gigantesque dont la
couronne paraissait minuscule tellement elle était loin du sol.


Ils s’arrêtèrent à une certaine distance.


— Que celle qui revendique son ascendance elfique porte
ce rocher jusqu’au pied de l’ormidable, ordonna Maillet.


Très surprise, Rapunzel s’avança néanmoins. Elle avait
toujours la taille d’un elfe, et le rocher qu’il venait de montrer était si
gros que Kandira n’aurait pu en faire le tour de ses bras de golem, et elle aurait
très certainement du mal à le soulever. Elle chancela sous le poids en essayant
de faire quelques pas en direction de l’arbre. Puis, curieusement, son fardeau
sembla s’alléger et elle put bientôt le porter sans effort. Les autres ne la
quittaient pas des yeux, et elle finit par se détendre, reposant nonchalamment
la pierre sur son épaule pour libérer une de ses mains.


— Il n’est pas aussi lourd que je croyais,
confessa-t-elle.


— C’est assez, décréta Maillet. Tes revendications sont
confirmées.


— Mais vous n’avez même pas examiné vos
registres ! protesta-t-elle.


— Sache, hybride, que la force des elfes est
inversement proportionnelle à la distance qui les sépare de l’ormidable,
expliqua-t-il. La force qu’il te confère n’est pas aussi grande que la nôtre,
mais l’effet est indéniable. Tu es bien d’ascendance elfique, quel que soit ton
lignage par ailleurs.


Rapunzel reposa le rocher.


— On ne m’avait jamais dit ça !


Elle semblait positivement ravie.


Kandira se rembrunit intérieurement. Évidemment que la sorcière
des mers ne lui avait pas parlé de cet aspect de la culture elfique ! Cela
lui aurait donné envie d’aller voir de plus près. Cela augurait même
malheureusement très bien de son acceptation parmi les elfes, et pouvait peser
sur sa décision de rester avec eux.


D’autres elfes descendaient à présent de l’arbre en rappel
le long de fines lianes qu’ils semblaient manipuler avec une grande facilité.
Le premier qui toucha le sol était un jeune elfèbe à la barbe naissante.


— Qu’avons-nous donc ici ? demanda-t-il.


— Une jeune personne d’ascendance elfique, prince
Foret, répondit Maillet. Accompagnée de sa suite, un golem et un dragon.


Le prince Foret n’avait d’yeux que pour Rapunzel.


— Quelle charmante créature, si je puis me
permettre ! s’exclama-t-il en lui faisant un baisemain.


Rapunzel rougit, flattée.


Kandira fit de son mieux pour conserver une expression
neutre.


Le regard du prince Foret effleura à peine Kandira et
Kärcher.


— Donnez à manger à ses compagnons pendant que je fais
faire le tour de l’arbre à notre visiteuse, ordonna-t-il avec un petit geste de
la main pour leur donner congé.


— Oh ! Mais je ne veux pas être séparée de…,
commença Rapunzel.


— Il est évident qu’un dragon ne peut pas grimper aux
arbres, lui dit le prince. Vous le retrouverez à votre retour.


Sur ces mots, il glissa son bras autour de la taille fine de
Rapunzel et l’emporta dans l’arbre avec lui le long d’une liane qu’il tenait d’une
seule main. C’était une sacrée prouesse, même en tenant compte de la force
conférée aux elfes par la proximité de l’ormidable.


— Mais…, s’écria Kandira, tandis que Kärcher émettait
des jets de vapeur.


Les autres elfes les encerclèrent plus étroitement, le
visage sévère et la main à l’outil. Kandira comprit qu’il valait mieux ne pas
insister. Après tout, il voulait que Rapunzel ait un aperçu de la culture
elfique, oui ou non ?


— Voici votre repas, indiqua Maillet en leur montrant
une carcasse d’animal au pied de l’arbre.


Kärcher s’approcha, renifla la viande et y planta
allègrement ses crocs. Mais Kandira, qui l’avait suivi, remarqua des fourmis
mortes autour de la carcasse.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il aux herbes
environnantes en végétalangue.


— De la viande empoisonnée, répondit l’herbe. Les elfes
s’en servent pour se débarrasser des animaux nuisibles.


— Kärcher ! cria Kandira. Ne… !


Trop tard ! Le dragon se raidit subitement, ses yeux
devinrent vitreux et il s’effondra sur le sol.


Kandira se tourna vers les elfes.


— Vous… Ce n’est pas…


— Ce sont les ordres du prince, dit Maillet. Drôles d’ordres,
je te l’accorde ; c’est la première fois qu’on nous ordonne d’empoisonner
un animal apprivoisé. Mais c’est le prince.


Kandira s’enfuit en courant, mais un elfe l’intercepta et le
souleva à bout de bras au-dessus de sa tête avec une force surelfique. Il était
cuit.


Ils le ramenèrent près de l’arbre, et l’elfe qui le tenait
se baissa pour tâter le sol. Il trouva un anneau, qu’il souleva, entraînant une
plaque couverte de mousse. C’était la trappe d’accès à une sorte de catacombe.
L’elfe lâcha Kandira dans le trou béant et reposa la lourde plaque par-dessus.


Kandira dégringola jusqu’en bas dans le noir le plus
complet, et finit par percuter un mur de terre bien tassée. Son corps était
couvert d’ecchymoses et il était désorienté, mais il n’avait rien de cassé. Il
comprit qu’il venait, contre toute attente, d’être fait prisonnier par les
elfes.


Il resta assis dans la pénombre froide et humide pendant un
long moment, tâchant d’y voir plus clair dans tous les sens du terme. Quelque
chose était allé calamiteusement de travers… mais quoi ? Il ne connaissait
pas bien les elfes, mais il était absolument certain que ce n’était pas dans
leurs habitudes de traiter sournoisement les visiteurs. Ils étaient résolument
opposés à leurs ennemis, loyaux avec leurs amis, et annonçaient clairement leur
position sans faux-semblants. Mettre un groupe de visiteurs à l’épreuve, leur
offrir asile officiellement, pour ensuite les trahir… ce n’était tout
simplement pas dans la façon des elfes. C’était pourtant ce qui venait de se
produire. Kandira savait qu’il n’arriverait à rien tant qu’il n’aurait pas
résolu ce mystère. S’il frappait à la trappe d’accès en leur demandant de le
relâcher, il y avait fort peu de chances qu’ils satisfassent à ses
désirs ; ils ne le libéreraient pas sans raison et il se pouvait même qu’ils
se débarrassent de lui comme ils l’avaient fait du dragon pour avoir la paix.


Le dragon ! Ils avaient empoisonné Kärcher ! C’était
le plus consternant dans l’affaire ! Sans Kärcher, sa quête n’avait plus
de raison d’être… sans parler de l’horreur de la perte d’un ami loyal, bien
sûr.


Il se calma un peu. Kärcher n’était pas un dragon lambda, c’était
le dragon de l’Abîme, une des espèces les plus coriaces qui soient, capable de
dévorer tout et n’importe quoi. À présent, il était jeune et vigoureux. Si une
créature pouvait survivre au poison, c’était bien Kärcher. Il n’avait mangé que
très peu de la carcasse avant d’être affecté. Il était probablement seulement
inconscient et finirait par évacuer la substance toxique de son organisme.
Après tout, dans le passé, quand il était encore adulte, il avait bien avalé
des zombis, des grenades, et même une fois un basilic. Il avait survécu à tout
ça, alors un peu de poison ne le tuerait pas !


Il ferait tout de même mieux de vérifier. Kandira fit courir
ses doigts sur la paroi humide jusqu’à ce qu’ils rencontrent un trou d’enver-de-terre.
Il appliqua ensuite sa bouche contre l’orifice et appela en enverlangue :


— Ohé, envergure, où te caches-tu ?


Passablement étonné, l’enver lui répondit :


— Qui m’appelle ?


— Je suis Kandira le Golem, ami de toutes les créatures
insignifiantes. J’ai besoin de ton aide.


— Un ami des créatures insignifiantes, dis-tu ?
Alors, je veux bien t’aider.


Dans le noir, Kandira sourit. Il s’en serait douté,
tiens ! Les mots contenaient une magie très spéciale.


— Il y a un dragon à la surface. Je voudrais savoir s’il
est mort ou toujours vivant.


— Le temps que j’arrive à la surface, il sera sûrement
mort, lui fit remarquer l’enver-de-terre. Mais je connais un terretermite qui
creuse très vite. Il pourra te renseigner.


— Je t’en remercie grandement, noble enver.


En quelques instants, le terretermite était monté à la
surface et redescendu.


— Le dragon est mal en point, mais il n’est pas mort.


Le soulagement envahit Kandira.


— Pourrais-tu lui transmettre un message ? Je dois
te le donner en langue des dragons pour qu’il puisse le comprendre, mais je
crois que tu es capable de servir de messager.


— Je veux bien essayer, dit bravement le terretermite.


— Soit remercié du fond du cœur, noble rongeur de
terre ! Voici le message, que tu devras lui murmurer à l’oreille.


Kandira articula ensuite le message suivant en langue des
dragons : « FAIS LE MORT JUSQU’À CE TU AIES RÉCUPÉRÉ ET ATTENDS-MOI.
SIGNÉ KANDIRA. » Il le lui répéta plusieurs fois jusqu’à ce que le
terretermite prononce les mots correctement, car la langue des dragons était
particulièrement ardue pour lui.


Le terretermite remonta remplir sa mission. Kandira avait à
présent en tête un projet plus ambitieux.


— Y a-t-il un tarier dans la galerie ? appela-t-il
à la cantonade dans la langue des tariers.


C’était son jour de chance. Un tarier répondit à l’appel et
fit irruption dans son cachot en projetant de la terre partout.


— Hein ? Quoi ? interrogea-t-il, très perplexe.


— Salut à toi, honorable veule, l’accueillit Kandira,
se souvenant de ce qu’il avait appris dans le tunnel des veules. Je suis
enfermé ici. Voudrais-tu me creuser un tunnel qui débouche le plus loin
possible de l’arbre pour que les elfes ne me voient pas sortir ?


Le veule-tarier était flatté. On ne l’avait jamais considéré
comme assez important pour lui faire une telle demande.


— Certainement, Golem. Mais ne préférerais-tu pas
plutôt explorer l’intérieur de l’arbre ?


— Si fait… mais les elfes me feraient mon affaire. Ils
ont emmené mon amie dans le feuillage et je crains pour sa sécurité.


— Si je te pose la question, poursuivit le tarier, c’est
parce que nous sommes tout près de l’arbre et qu’il existe un conduit dans le
tronc dont seuls les veules connaissent encore l’existence. Si le cœur t’en
disait de monter par là…


Quel coup de chance phénoménal !


— Oui, honorable veule ! Ce serait parfait !
Sauf que… Ce conduit permet-il d’accéder aussi aux branches ? Je ne
pourrai pas secourir mon amie si je reste coincé entre l’arbre et l’écorce.


— Il y a des fentes par où tu pourras te glisser, lui
indiqua la créature. Nous les utilisons pour espionner les elfes à leur insu,
car nous sommes très curieux. Nous ne sommes pas des créatures fouisseuses pour
rien et nous aimons bien fourrer notre nez partout.


— La curiosité est une grande qualité, le félicita
chaudement Kandira. Je te suis très reconnaissant de ton aide.


— C’est avec plaisir, répondit le tarier, frétillant d’aise.


Il se mit à creuser à la façon unique de ses congénères,
produisant en deux coups de cuiller à pot une courte galerie menant aux racines
de l’ormidable. Il y avait bien là une cavité, que Kandira découvrit à tâtons,
car il faisait noir comme dans un four. Cerise sur le gâteau, il trouva même
les barreaux d’une ancienne échelle, manifestement fabriquée par les elfes. Les
ancêtres de la tribu elfique devaient avoir conçu ce conduit comme sortie de
secours, et puis l’avaient oublié.


Kandira remercia le tarier et entreprit de grimper à l’échelle.
Les elfes étant deux fois plus grands que lui, les échelons étaient trop
espacés, mais il se débrouilla. Il avançait assez vite dans l’obscurité tout en
comptant les échelons afin d’estimer sa progression. Il pensait atteindre la
couronne de l’arbre au bout d’environ quatre cents barreaux.


L’escalade s’avéra une épreuve titanesque. Chaque barreau
lui réclamait un effort et il fatigua rapidement. Il marqua une pause au
cinquantième échelon, hors d’haleine, et il n’avait parcouru qu’un huitième du
chemin ! Jamais il n’y arriverait !


Mais il n’y avait pas à tortiller, il devait y
arriver. Il savait qu’une tribu d’elfes qui trahissait l’accueil fait aux
visiteurs, empoisonnait un dragon amical et jetait un golem dans un cachot
humide ne pouvait rien réserver de bon à une jeune fille. Rapunzel était de
nouveau enfermée dans une tour et il fallait qu’il la sorte de là.


Il grimpa une autre série de cinquante échelons avant de
marquer une nouvelle pause. Un quart du chemin… et il avait, au jugé, dépensé
les trois quarts de ses forces. Mais que pouvait-il faire d’autre que de
poursuivre ses efforts ?


Il continua à se hisser péniblement. Le cent
trente-quatrième barreau céda sous son poids lorsqu’il posa la main dessus,
entraînant son corps vers le bas tandis que son cœur décrochait. Il se rattrapa
au barreau précédent, si bien qu’il n’avait dégringolé que des trois quarts de
sa hauteur, mais la sensation était saisissante. Il était suspendu dans le
vide, et la peur balaya sa fatigue. Il avait eu chaud !


Il poursuivit prudemment son escalade, éprouvant la
résistance de chaque barreau avant de s’y suspendre. L’échelle était ancienne
et les échelons s’étaient affaiblis avec le temps, bien sûr ; les
fixations avaient rouillé. C’était prévisible. Et cette pensée n’était pas
faite pour le rassurer.


Arrivé au deux centième barreau, l’afflux d’énergie dû à la
peur s’était tari, et il sentait plus que jamais la fatigue dans ses bras et
ses jambes. Il avait parcouru la moitié du chemin… désormais, il serait aussi
dur de redescendre que de continuer à monter. Autant dire qu’il ne pouvait plus
reculer… enfin, qu’il était bien avancé. Mais il se demandait toujours s’il
aurait la force d’aller jusqu’au bout.


[bookmark: bookmark70]Il s’y efforça, un échelon après l’autre,
chacun plus laborieux que le précédent. Ses mains étaient couvertes d’ampoules,
et les minces barreaux de fer lui meurtrissaient les pieds. Puis ses ampoules
éclatèrent, et chaque prise devint une souffrance. Il dut serrer plus fort,
parce que ses propres sanies rendaient les barreaux glissants, mais ses forces
déclinaient et la tâche devenait horriblement difficile.


Deux cent vingt-cinq… ou était-ce deux cent
trente-cinq ? Il avait perdu le compte. Quelle importance de toute
façon ? Le bout de l’échelle était là où il était, et le nombre de
barreaux qui l’en séparait n’y changerait rien.


Sa main gauche glissa, et la droite n’eut pas la force de
prendre sa place. Mais ses pieds s’intercalèrent entre les barreaux et la
paroi, ce qui le stoppa net dans sa chute. Il n’était pas tombé… mais c’était
entièrement dû à la chance.


Ne serait-il pas plus simple d’abandonner ? Il
arriverait très vite en bas, et ses soucis se seraient envolés.


Puis il se souvint de Karcher, qui l’attendait… qui
attendait quoi ? Si Kandira ne revenait pas, le dragon serait-il capable
de retourner tout seul auprès d’Ivette ?


Kandira reprit son ascension, sans tenir compte des
souffrances qu’il infligeait à ses mains. La douleur s’estompa d’ailleurs
bientôt, car ses mains s’engourdissaient. Il devait à présent tester chaque
barreau doublement, pour s’assurer de la solidité des fixations et aussi de sa
propre prise.


Les échelons se succédaient, éternellement. Il ne les
comptait plus, car cela demandait trop d’efforts. À chaque pas suffisait sa
peine.


Vers le trois centième barreau, son corps capitula. Ses
muscles engourdis ne lui obéissaient plus. Il avait épuisé ses dernières
forces. Il était condamné à rester suspendu sur son échelle, jusqu’à ce qu’il
lâche prise.


Mais son esprit fonctionnait toujours, lui. Il pensait à Rapunzel,
à la douteuse bienveillance que le prince Foret avait manifestée à son égard.
Pourquoi l’avoir accueillie à bras ouverts tout en traitant ses compagnons de
façon aussi ignoble ?


La réponse allait de soi : parce que Rapunzel était une
belle jeune fille ingénue. Le type même à qui un mâle sans scrupules se ferait
un plaisir de faire tourner la tête pour abuser d’elle. Le prince se moquait
bien de sa personne, c’était après son innocence qu’il en avait. Il s’était
donc arrangé pour qu’elle ne touche littéralement plus terre et avait donné des
ordres pour se débarrasser de ses compagnons. C’étaient les manières d’un
despote cynique et tout-puissant. Kandira ne s’était pas attendu à trouver ce
type de personnalité chez les elfes, qu’il considérait comme supérieurs aux
hommes de ce côté-là. Comme quoi, on en apprenait tous les jours !


La pensée des outrages (peut-être les derniers !) que
le prince Foret pouvait être en train de faire subir à Rapunzel en ce moment
même lui donna des ailes. Il souleva ses bras gourds, referma ses mains
crispées comme des serres sur les barreaux, et continua à se hisser comme il le
pouvait. Il devait approcher du but ! Il était déjà arrivé plus loin qu’il
le pensait possible au cinquantième barreau.


Il distingua soudain une fente de lumière devant lui. Elle
éclairait très faiblement le conduit, mais il était dans le noir depuis si
longtemps que la luminosité soudaine lui blessa les yeux. Le tarier avait dit
vrai !


Kandira ne sentait plus ses membres, comme s’ils avaient été
déconnectés de son corps. Pourtant, il s’élevait toujours, et finit par
atteindre la lumière. Il jeta un coup d’œil par la fente.


C’était la cuisine des elfes. Il voyait un fourneau et
plusieurs comptoirs, où s’affairait un cuisinier elfe. La fissure se trouvait
derrière le fourneau, causée peut-être par la chaleur qui avait dilaté le bois.
Le fourneau semblait également fait de bois, ce qui étonna beaucoup Kandira.
Quel combustible utilisaient-ils, et pourquoi le fourneau lui-même ne
brûlait-il pas ? Il fonctionnait pourtant parfaitement. Les murs de la
pièce étaient faits de feuillage, et les cuisiniers devaient faire attention à
poser les pieds sur les grosses branches solides pour éviter de passer à
travers le plancher. Les ormidables étaient beaucoup plus complexes que ce qu’en
voyaient les observateurs extérieurs !


Il poursuivit son ascension, un peu ragaillardi que ses
efforts désespérés riaient pas été vains. Ce n’était pas les cuisines qu’il
cherchait, mais les appartements du Prince. Il ne savait pas encore ce qu’il
ferait une fois qu’il les aurait trouvés, mais il aurait tout le temps d’y
penser à ce moment-là.


Un peu plus haut, de l’autre côté du tronc, il trouva une
autre fente. Cette fois, c’était la nursery, car il y avait des bébelfes qui dormaient
dans leurs berceaux de verdure. Le vent agitait les branches souples sur
lesquelles ces berceaux étaient posés. C’était un arrangement assez pratique, à
vrai dire.


Un peu plus haut encore, il tomba sur l’ouvroir, où de
jeunes elfettes étaient occupées à des ouvrages de couture et babillaient
gaiement. Kandira s’arrêta pour les écouter.


— … et leur dragon était apprivoisé, disait l’une. C’était
leur monture. Mais le prince Foret a ordonné de le tuer.


— C’est quand même bizarre, répondit une autre. Le
prince se comporte d’une étrange façon depuis hier. Tu sais bien comme il a l’habitude
de nous peloter tout le temps, en prétendant que c’est par accident ?


— C’est parce qu’il n’est pas censé fricoter avec les
filles du peuple, ajouta une troisième. Mais tant qu’il n’aura pas trouvé de
fiancée convenable issue d’un autre ormidable…


La seconde se massa l’arrière-train.


— Oui, eh bien, un de ces quatre, je vais lui renverser
une assiette sale sur les pieds par accident moi aussi !


— C’est ce que je disais, reprit la première. La nuit
dernière, quand je suis venue changer les chandelles dans sa chambre, j’aurais
cru qu’il allait essayer de me tripoter, comme d’habitude, mais il s’est
contenté de me regarder fixement, l’air hagard. Je lui ai demandé si tout allait
bien, et il m’a rembarrée en me disant de m’occuper de mes affaires. Il avait l’air
bizarre. Je me suis dit qu’il s’agissait peut-être d’une indisposition
princière, mais j’étais bien contente de ne pas avoir à rouler sur le lit avec
lui. Maintenant, après cette histoire de dragon, je me pose des questions.


— Il a les mains baladeuses, mais il est gentil, dit la
troisième. Je n’ai jamais entendu dire qu’il ait fait du mal à une créature
amicale avant aujourd’hui.


La surgelfe entra dans la pièce et les trois elfettes se
turent, et se concentrèrent sur leur ouvrage. Kandira s’éloigna, même s’il
était bien certain que personne ne soupçonnait sa présence.


Ainsi, le prince avait un comportement bizarre. Mais ce qu’il
faisait avec Rapunzel n’était pas si bizarre. Il avait manifestement trouvé une
meilleure récipiendaire de ses pelotages princiers. Kandira bouillait à cette
idée et continua à monter. Le conduit s’étrécit et finit par déboucher sur ce
qui semblait avoir été une branche brisée. Une porte, astucieusement maquillée
pour ressembler à une cicatrice du bois, s’ouvrait sur un réseau de branches
recouvert de feuillage.


Kandira se tint là, regardant autour de lui, tâchant de
décider ce qu’il allait faire ensuite. Il était presque mort de fatigue et n’avait
toujours pas trouvé les appartements du prince. Avait-il fait tout cela en
vain ?


[bookmark: bookmark71]C’est alors qu’il entendit des voix
qui venaient d’en dessous. Il se trouvait au-dessus d’une pièce. Il s’accroupit,
puis s’allongea à plat ventre sur le sol, et écarta précautionneusement les
feuilles. Les voix sonnèrent plus clair… et il les reconnut. C’était Rapunzel
et le prince Foret ! Le golem s’arrangea pour déplacer les feuilles de
façon à pouvoir les observer sans être vu. Cette idée lui répugnait mais, si
Rapunzel était sensible aux attentions du prince et que personne ne la forçait,
il serait du devoir de Kandira de la laisser faire. Il redescendrait alors
rapidement au pied de l’arbre, rejoindrait Kärcher et rentrerait à
Château-Roogna pour achever sa quête. Et le fait de perdre celle qu’il aimait n’entrait
pas en ligne de compte. Cela n’avait même aucune espèce d’importance, sauf pour
lui. Mais il devait lui laisser sa chance.


Il espérait que Rapunzel détestait le Prince.


Il se trouva qu’il n’y avait pas grand-chose à voir, en
réalité. Le prince et Rapunzel étaient à table et terminaient leur repas, un
banquet plutôt somptueux. C’est que Rapunzel, toute mince qu’elle était, avait
un solide appétit. L’odeur de la nourriture rappela à Kandira qu’il n’avait
rien mangé de la journée. Les miettes qui restaient sur la table auraient été
pour lui un vrai festin !


— Ma chère, vous me plaisez, dit le prince en s’essuyant
la bouche avec une serviette délicatement brodée. Je crois que je vais vous
épouser.


— Mais je ne vous aime pas ! protesta Rapunzel,
très étonnée.


— Qu’est-ce que l’amour a à voir là-dedans ? Je
cherche une épouse convenable, qui ne soit pas issue de cet ormidable, et je
crois que vous ferez parfaitement l’affaire.


— Mais j’en aime un autre !


Les yeux du prince devinrent comme deux fentes.


— Ah bon ! Qui ça ?


— Kandira le Golem, confessa-t-elle.


— Mais il n’est pas d’origine elfique. Vous devez
épouser un elfe.


— Pourquoi ? demanda-t-elle avec cette délicieuse
candeur qui la caractérisait.


— Parce que c’est ainsi. À présent, je vais annoncer
nos épousailles et les bans elfiques seront publiés ; ensuite, dans une
semaine ou deux…


— Non ! se récria-t-elle.


— Vous préférez épouser ce golem ? demanda-t-il
avec incrédulité.


— Oui.


Le plaisir que ressentit Kandira à ses déclarations fut
gâché par les mots que le prince prononça ensuite.


— Sache, ô damoiselle, que le golem est actuellement
mon prisonnier, et que je le ferai exécuter si tu n’acceptes pas cette union de
bonne grâce.


— Oh, non ! gémit Rapunzel.


— Oh, si ! affirma le prince avec détermination.
Alors, acceptes-tu de m’épouser ?


C’en fut trop pour Kandira.


— Non ! hurla-t-il. Elle refuse !


— Kandira ! s’écria Rapunzel, aux anges.


— Comment es-tu arrivé jusqu’ici ? questionna
Foret, hors de lui.


Il tira son arme-outil, une sorte de tringle d’acier munie d’une
poignée transversale à une extrémité, comme la barre d’un « T », et d’une
pointe vrillée qui semblait vraiment pernicieuse à l’autre bout. Il traversa la
pièce et enfonça son foret dans le plafond dans l’intention d’en transpercer
Kandira.


Rapunzel se mit à crier. Pris par surprise, Kandira perdit l’équilibre,
glissa de sa branche et tomba à travers le plafond. Mais il s’arrangea pour
empoigner le bras du prince dans sa chute et s’y accrocha fermement, cherchant
à le désarmer. Il comprit immédiatement qu’il s’était mis dans de sales draps.
Il était encore très faible, et le prince disposait de la force elfique, encore
décuplée dans le feuillage de l’ormidable. Le prince garda le bras levé, avec
Kandira au bout, et le saisit par la peau du cou avec son autre main. Il
arracha le golem de son poing aussi facilement que la poupée de chiffon qu’il
avait un jour été. Kandira était impuissant.


Le prince approcha son foret.


— Je vais à présent t’embrocher comme j’aurais dû le
faire depuis longtemps, annonça-t-il.


— Non ! s’écria Rapunzel.


— Non ? s’enquit le prince, appuyant la vrille sur
l’estomac de Kandira. Et pour quelle raison devrais-je l’épargner,
damoiselle ?


Rapunzel était dévastée, car elle savait ce qu’il voulait.
Mais en accédant à ses désirs elle perdrait Kandira d’une autre manière.


Kandira n’aurait su la conseiller en l’occurrence. Elle le
perdait dans les deux cas. C’était à elle de prendre sa propre décision.


— Épargnez-le, dit-elle d’une voix cassée. Et je… je
vous épouserai.


Elle se jeta sur le sol en sanglotant.


Le prince sourit.


— On dirait que tu vas finir par m’être utile au bout
du compte, Golem. Je n’aurais jamais cru ça la première fois que je t’ai
combattu dans la Tour. Mais, bien sûr, je n’avais pas compris comment t’utiliser.
Pourquoi te tuer au risque que la damoiselle mette fin à ses jours alors que je
peux avoir totalement prise sur elle rien qu’en te menaçant ? Tu vivras
donc, mais tu seras mon prisonnier. (Il se tourna vers l’accès principal, un
trou au milieu du plancher.) Gardes !


« La Tour » ? Kandira eut subitement une horrible
révélation.


— La sorcière des mers ! s’écria-t-il.


Le prince fit la moue.


— Funérailles ! J’aurais mieux fait de tenir ma
langue ! Tant pis, ça ne change rien. Une fois que j’aurai épousé la
damoiselle, je me débarrasserai du prince ; elle deviendra la reine des
elfes et je prendrai possession de son corps.


— Elle n’acceptera jamais ! lui lança Kandira.


— Tu crois ça ? Pas même pour te sauver la
vie ?


Kandira comprit qu’elle avait raison et que Rapunzel
accepterait effectivement… par amour pour lui. Pour son malheur, elle l’aimait
pour de bon. Il avait été stupide de supposer que la sorcière les laisserait
tranquilles juste parce qu’elle s’était refusée à piquer Rapunzel quand elle
était dans le corps de la reine des zzabeilles. Elle avait simplement préféré
attendre une autre occasion… et venait de la trouver.


Les gardes arrivèrent.


— Enfermez ce pantin dans une cage, leur ordonna la
sorcière. Cette fois, gardez-le à l’œil pour qu’il ne s’échappe pas.


— Refusez de lui obéir ! leur cria Kandira. Ce n’est
pas votre prince. C’est la sorcière des mers !


— Cet avorton est aussi décérébré qu’il est
décharné ! répliqua la sorcière. Regardez-moi ! Je n’ai pas changé !


— Il a changé ! Il a changé ! insista
Kandira. Vous avez bien vu comme son comportement s’est modifié depuis hier…
depuis que la sorcière a pris possession de lui. C’est un imposteur, ce n’est
pas votre prince !


Les gardes hésitaient. Ils avaient entendu les rumeurs sur
le comportement du prince, mais ils n’étaient pas prêts à le défier
ouvertement. Ils s’avancèrent vers Kandira.


— Votre prince aurait-il empoisonné un dragon
amical ? demanda Kandira.


À ces mots, Rapunzel releva la tête.


— Quoi ?


— Ils ont empoisonné Kärcher ! l’informa Kandira.
Et ils m’ont jeté dans un cachot humide !


— Oh, il faut que je m’en aille d’ici ! s’écria-t-elle.


Dans sa détresse, elle prit taille humaine. Elle remplissait
presque entièrement la pièce sous cette forme, et son poids faisait ployer les
branches du plancher.


— Vas-y et c’est un golem mort, menaça le
prince-sorcière d’une voix égale en appliquant la pointe de son foret sur l’abdomen
de Kandira.


— Oh ! gémit-elle de nouveau, encore plus
horrifiée.


Elle reprit sa taille elfique.


— N’écoute pas la sorcière ! lui hurla Kandira.
Elle me tuera de toute façon une fois qu’elle possédera ton corps ! Va-t’en !
Sauve-toi ! Va rejoindre Kärcher et filez tous les deux jusqu’à
Château-Roogna ! Il connaît le chemin !


C’était une logique trop violente pour son petit cœur de
fille. Rapunzel se laissa de nouveau tomber au sol en gémissant.


— Enfermez-le, intima la sorcière aux gardes. Je m’occupe
de la damoiselle.


— Je vous répète que ce n’est pas votre prince ! s’écria
désespérément Kandira. Demandez à n’importe qui ! Demandez aux
servantes ! Vous savez bien qu’il a changé. Aucun elfe ne se comporterait
comme lui en menaçant de mort des innocents !


Les gardes hésitèrent de nouveau, conscients qu’il marquait
un point. Ils connaissaient leur prince depuis longtemps, et ce dernier n’avait
pas l’habitude de se comporter ainsi, c’était indéniable ; Kandira ne
faisait que fournir une explication à ce qu’ils avaient constaté.


— Exécutez mes ordres ! leur dit la sorcière, ou c’est
vous que j’embroche !


— La mesure est comble, dit l’un des gardes. Je crois
que le golem a raison.


— Misérable ! hurla la sorcière en pointant son
foret sur lui.


Mais les gardes avaient tiré leurs armes-outils, un
tournevis et une truelle. Le métal étincela. Au sommet de l’ormidable, ils
étaient de force égale à celle du prince.


— L’affaire est litigieuse, dit le second garde. Nous
devons tenir audience et rendre un arbitrage.


— Il faudra me passer sur le corps ! glapit la
sorcière.


L’expression du prince, à ce moment-là, ressemblait à s’y
méprendre à celle de la mermégère de la Tour d’Ivoire.


Stoïques et impassibles, les deux gardes demeurèrent à leur
poste, leurs armes prêtes à servir. Les elfes étaient visiblement un peuple
libre et indépendant ; ils ne toléraient pas ce qu’ils savaient être
mauvais, même lorsqu’il semblait que ce fût leur propre prince qui l’ordonnât.
Ils avaient eu le temps de réfléchir à ce qu’impliquaient l’empoisonnement d’un
dragon apprivoisé et la violation de l’asile que l’on vient d’accorder, et ne
voulaient pas de ça.


La sorcière comprit qu’elle était allée trop loin et ne s’attirerait
que des ennuis en poursuivant dans cette voie. Elle n’était pas un elfe
véritable et ne tromperait plus longtemps les vrais elfes une fois leurs
soupçons éveillés. Elle perdrait toute crédibilité en persistant.


— Très bien, que l’on rende un arbitrage,
accepta-t-elle, semblant revenir à la raison. Un duel judiciaire déterminera
qui est dans son bon droit… du golem ou de moi. La preuve par le combat. Le vainqueur
obtiendra la fille.


Les gardes hochèrent la tête.


— C’est ce qui semble le plus approprié, approuva
Truelle. Le duel se tiendra demain… Vous contre le golem.


Kandira ne pouvait guère protester, la seconde option étant
de se faire trucider sur-le-champ. Mais quel espoir avait-il de l’emporter dans
un duel sur la force elfique de la sorcière ? Il craignait fort que ce ne
soit que reculer pour mieux sauter.


Mais Rapunzel s’illumina.


— Oh, Kandira, je sais que tu peux y arriver ! Et
tout va s’arranger !


Ou ce serait la fin des haricomacks. Au moins lui
aurait-il offert une nuit d’espoir, ce qui était toujours ça de gagné.
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Le duel












Le lendemain matin, Kandira était fourbu après ses
exploits de la veille et encore un peu fatigué. Ils l’avaient enfermé pour la
nuit dans une pièce aux murs de feuilles, seul, mais des soubrelfettes lui
avaient apporté de la nourriture et un vase de nuit, et avaient massé les
ampoules de ses mains avec un baume cicatrisant. Il n’avait pas à se plaindre.
Il était peut-être traité comme un prisonnier, mais cela le mettait à l’abri
des mauvais coups de la sorcière, elle aussi à l’isolation. Il savait que
Rapunzel était tenue à l’écart des deux plaideurs jusqu’à ce que le jugement
soit rendu. Les elfes se montraient parfaitement équitables à leur rigoureuse
façon.


Un des gardes, un prénommé Rabot, vint le chercher pour le
conduire sur le lieu du duel.


— Golem, tu n’es pas des nôtres, dit-il en portant la
main à son outil-emblème. (C’était un rectangle de bois, muni d’une lame à l’intérieur
qui dépassait légèrement pour polir et parfaire les artefacts de bois. Il
aimait sans doute arrondir les angles et gommer les inégalités.) Connais-tu les
règles de notre arbitrage ?


— Non.


— Tu as contesté l’identité du prince, ce dont il se
défend. Puisque nous sommes incapables de rendre un jugement objectif, nous
soumettons notre arbitrage à un duel judiciaire. Comme tu es le plaideur à
charge contre le prince, il a le choix des armes. Il a choisi le jeu des petits
carrés.


— Les petits carrés ? Tu veux dire la
pipopipette ? demanda Kandira, sans trop y croire.


Il se remémora la partie qu’il avait disputée contre le
fourmilion dans le château du Bon Magicien Humfrey. Ce n’était pas un duel à
mort ! Du moins, pas l’épreuve en elle-même, bien que la mort serait au
bout s’il perdait la partie.


— Il s’agit de se déplacer sur des petits carrés grâce
à des lianes, que tu dois couper derrière toi. Le but du jeu consiste à isoler
son adversaire dans un carré, puis à le précipiter dans le maelström.


De toute évidence, ce n’était pas le jeu auquel il avait
joué avec le fourmilion, bien qu’ils présentent certaines ressemblances. Les
mêmes stratégies fonctionneraient-elles ?


— Je n’ai jamais joué à ça auparavant, répondit
prudemment Kandira.


— Ça ne m’étonne pas. C’est une spécialité elfique qui
annule les différences de taille et de force entre les adversaires. Mieux vaut
cependant être agile, et un peu de réflexion ne nuit pas.


Ça se présentait déjà mieux.


— Et ce maelström que tu as mentionné ?


— C’est un antique artefact attaché à notre ormidable
depuis des siècles. Tout ce qui tombe dedans disparaît à jamais, à moins d’être
attaché par une corde à l’autre bout pour qu’on puisse le ramener rapidement.


— Ça ressemble au Vortex, dit Kandira en frissonnant.


— Le quoi ?


Les elfes de cet arbre ne devaient pas connaître la
géographie du nord de Xanth.


— Un trou noir qui ne rend jamais ce qu’il prend.


— Peut-être bien, acquiesça Rabot. Pour sûr que celui
de vous deux qui tombera dans le maelström ne reviendra pas.


C’était donc bien un duel à mort, après tout. Celui qui
finirait dans le maelström serait passé à la moulinette, semblait-il. S’il
pouvait y précipiter la sorcière, Rapunzel serait débarrassée à jamais de cette
terrible menace. Mais si c’était la sorcière qui le faisait tomber…


Rabot le conduisit sur le lieu du duel, qui se trouvait à l’extérieur
de l’arbre, plus précisément dans les plus basses branches de sa couronne. Un
certain nombre de fines lianes descendaient du feuillage presque jusqu’au sol.
Un nombre plus restreint de plates-formes carrées étaient disposées en cercle
sur des piquets plantés dans le sol. Ces piquets étaient de longues et fines
perches qui atteignaient la moitié de la hauteur du tronc, et les petits carrés
se balançaient mollement dans la brise. Kandira vit qu’ils possédaient des
rebords faits de lamelles de bois offrant des prises pour les mains, mais ils
semblaient tout de même assez précaires. Il se fiait davantage aux lianes, si
tant était que ses mains écorchées soient assez fortes pour les tenir. Le baume
cicatrisant avait fait des merveilles et ses plaies étaient refermées, mais il
restait des cicatrices.


Il regarda le sol en contrebas, à une distance vertigineuse.
Au milieu du cercle des perches soutenant les plates-formes, il distingua une
sorte de grand entonnoir lustré, qui devait avoir été graissé. Au centre de l’entonnoir
se trouvait un trou sombre : le maelström.


Rabot lui tendit un couteau. Il était petit, à sa main, muni
d’une double lame affûtée en biseau.


— Un coup suffit pour trancher une liane, lui expliqua
l’elfe. Pour sectionner les perches, il faut frapper plusieurs fois. Mais ces
actions prennent du temps, et se font au détriment de la mobilité.


Pourquoi lui disait-il ça ? Kandira haussa les épaules,
et étudia l’ensemble du dispositif afin de voir si une stratégie évidente ne
sautait pas aux yeux.


Il y avait six plates-formes (les fameux petits carrés),
encadrées chacune de quatre lianes. Elles étaient suffisamment proches les unes
des autres pour qu’il paraisse possible de faire osciller chaque plate-forme
jusqu’à la suivante, mais trop espacées pour qu’il soit envisageable de sauter
d’un carré à l’autre. Il devait isoler la sorcière sur un des petits carrés en
coupant les lianes d’accès, puis la faire tomber dans l’entonnoir. Pourrait-il
y arriver ? Il le fallait !


Puis Rapunzel fit son apparition, escortée des
soubrelfettes. Elle avait conservé sa taille elfique, et lui parut toujours
extraordinairement belle malgré ses cheveux courts. Elle fut installée sur une
branche à l’écart de l’arène, d’où elle avait une vue plongeante sans pouvoir
intervenir.


— Oh, Kandira ! s’écria-t-elle. Mon pressentiment
s’est réalisé ! Nous n’aurions jamais dû venir ici !


Il était bien du même avis ! Ses efforts pour lui
fournir une occasion de côtoyer les elfes avaient viré au désastre. Elle serait
peut-être bientôt obligée de s’y frotter de très très près et de la pire des
façons.


Le prince Foret arriva ensuite. Il était vêtu d’une tenue d’athlète
assez sommaire et avait échangé son foret contre un couteau à double tranchant
comme celui de Kandira, mais en plus grand. Le prince avait l’avantage de la
taille et de la force, mais ça ne compterait pas tant que les deux adversaires
ne seraient pas au corps à corps, et pouvait même le desservir sur les fragiles
plates-formes. Il se pourrait que ce duel ne soit pas si inéquitable, après
tout.


— Que les plaideurs s’avancent. Êtes-vous prêts ?
questionna un des elfes.


— Prêt, répondit la sorcière d’une voix assurée.


— Euh… oui, marmonna Kandira.


Enfin, il l’espérait…


— Partez !


Le prince empoigna la liane la plus proche de lui et se
propulsa jusqu’à la première plate-forme. Kandira trouva une liane à portée de
main et l’imita. Les courbatures dans ses bras se firent sentir, mais il n’eut
pas de problème. Le duel avait commencé !


Le prince saisit une autre liane et traversa l’arène.
Kandira ne s’était pas attendu à ça et le regarda bêtement pendant quelques
instants. Puis il comprit que son adversaire lui destinait sa lame quand il le
vit se rapprocher, tenant sa liane d’une seule main. La sorcière pouvait très
bien se débarrasser de lui au couteau et le jeter ensuite dans le
maelström ! Peu importait la façon dont il mourrait !


Il agrippa presque sans la voir la liane suivante et se
lança dans le vide. Il avait mal visé et manqua la plate-forme la plus proche.
Il se propulsa maladroitement vers la suivante… mais l’elfe était déjà à sa
poursuite, brandissant toujours son couteau.


Cette fois-ci, Kandira fit appel à son cerveau. S’accrochant
solidement à sa liane, il posa les pieds sur le rebord de la plate-forme et la
repoussa violemment. Il traversa ainsi le cercle et atterrit sur la plate-forme
diamétralement opposée, avant de trancher hâtivement la liane qu’il venait de
lâcher afin que l’elfe ne puisse pas s’en servir. Il apprenait vite !


Le prince se borna à s’emparer d’une autre liane et fondit
de nouveau sur lui. Kandira n’osait pas traverser le cercle en même temps que
lui ; ils se croiseraient forcément et l’elfe avait l’avantage d’une
allonge deux fois supérieure à la sienne. Il devait se déplacer sur la
périphérie.


[bookmark: bookmark73]L’elfe le poursuivit autour du
cercle, et ils tranchèrent plusieurs lianes au cours de ce mouvement, jusqu’à
ce que Kandira s’aperçoive que l’elfe avait une idée derrière la tête et l’emmenait
où il voulait. Il venait d’atterrir dans une plate-forme dont toutes les lianes
avaient été sectionnées… et avait lâché celle qui l’avait amené ici avant de s’en
rendre compte ! Il était fait comme un rat !


Il rassembla son courage pour faire face à l’elfe dont il s’attendait
à affronter la lame, mais ce ne fut pas le cas. Cela lui aurait laissé une
mince chance de combattre. Au lieu de cela, l’elfe se laissa descendre le long
de sa liane, qu’il fit osciller pour atteindre une des perches soutenant la
plate-forme de Kandira, qu’il se mit à lacérer de coups de couteau.


Il fallait l’arrêter ! Kandira jaillit désespérément de
la plate-forme et empoigna la section supérieure de la liane qui supportait le
prince. Il ne pouvait pas s’en servir pour se déplacer, vu qu’elle était lestée
du poids de son adversaire, mais il espérait la secouer assez fort pour lui
faire lâcher prise et le laisser en rade sur sa perche.


Peine perdue ! L’elfe était beaucoup trop costaud et n’éprouva
aucune difficulté à retenir sa liane tout en sciant la perche. Si Kandira se
laissait descendre le long de la liane, ce couteau l’attendrait. S’il restait
où il était, la perche s’écroulerait bientôt et il serait coincé ; il n’aurait
plus qu’à attendre que l’elfe vienne lui régler son compte.


En désespoir de cause, il eut une autre idée. Si seulement
il pouvait exercer une pression brutale et soudaine sur la liane…


Il leva les bras et sectionna la portion de liane au-dessus
de lui. Il chuta aussitôt dans le vide. Il s’accrocha de toutes ses forces à
son morceau de liane, espérant que son poids imprimerait un choc à l’elfe quand
la liane arriverait en bout de course.


Ce fut ce qui se produisit, abruptement. L’elfe poussa un
cri comme il était arraché à la perche et tombait vers la bouche de l’entonnoir.


C’est alors que le défaut majeur de son plan apparut à
Kandira. Il tombait lui aussi ! Il ne s’était pas arrêté à ce détail quand
cette stratégie apparemment brillante lui était venue. Ils se précipitaient
désormais tous les deux vers la mort !


Les pieds de Kandira touchèrent le bord de l’entonnoir en
premier ; il le repoussa machinalement pour amortir sa chute, et
dégringola vers le centre. L’elfe atterrit plus lourdement, mais l’entonnoir
était fait d’une matière relativement élastique, et il n’y eut aucun os de
cassé. Ils glissaient à présent tous les deux sur la pente huilée en direction
du maelström.


Kandira entendit les hurlements d’horreur de Rapunzel. Elle
avait dû commencer à crier quand il était tombé, mais ce n’était qu’à présent
qu’ils lui parvenaient. Il plongea ensuite dans le trou noir du maelström.


Il avait l’impression de se trouver dans un puits sombre et
opaque, dans lequel il tombait et flottait à la fois. Il atterrit bientôt sur
le sol d’une caverne, indemne. Quelques instants plus tard, la sorcière le
rejoignit.


— Espèce de maudit pantin ! Regarde ce que tu as
fait !


— Je t’ai emmenée avec moi, dit Kandira avec une
certaine satisfaction. Maintenant, tu n’auras plus le corps de Rapunzel !


La sorcière regardait autour d’elle.


— C’est ce qu’on verra. Il arrive que le corail-cerveau
rende ses prises si on a quelque chose à lui offrir en échange.


—» Le corail-cerveau » ?


— N’as-tu pas reconnu le maelström, Golem ? C’est
un des accès au royaume du corail-cerveau. Si rien n’en ressort, c’est parce qu’il
garde tout pour lui, sauf s’il décide de le rendre.


Kandira se souvenait à présent. Il y avait longtemps de
cela, il était descendu dans les entrailles de Xanth en compagnie de Bink et
Chester le Centaure, de Crombie le soldat et du Bon Magicien Humfrey[bookmark: footnote5][bookmark: _ftnref11][11].
Des choses épouvantables s’étaient produites. Ils avaient rencontré le Démon
X=(An/T)H, la source de magie, et il y avait eu une éclipse de magie
à Xanth. Il ne tenait pas à revivre ça ! Il était encore un véritable
golem magiquement animé à l’époque, et l’éclipsé de magie l’avait désanimé,
faisant de lui un tas de chiffons et d’argile. Il avait dû attendre que la
magie revienne pour renaître à la vie… avec un mal de tête carabiné.


Mais la caverne du corail-cerveau se trouvait sous un lac
dont les eaux sombres conservaient les créatures vivantes dans un état de
semi-mort éternel. Il n’y avait pas d’eau ici. C’était une vaste caverne dont
la paroi du fond…


— Oh oh ! murmura Kandira en frissonnant.


— Si je te livre au corail-cerveau, peut-être me
laissera-t-il partir, supputa la sorcière. Ou bien, je pourrais lui donner le
corps de ce prince elfe, prendre le tien et retourner auprès de Rapunzel. Elle
ferait n’importe quoi pour toi, sans se poser de questions. Alors…


— Nous ne sommes pas chez le corail-cerveau, l’interrompit
Kandira.


— Bien sûr que si ! J’ai reconnu le maelström. C’est
la première fois que je viens ici, remarque bien, mais je connais le
corail-cerveau de longue date. Il est toujours prêt à marchander.


— Ce maelström mène peut-être habituellement à l’antre
du corail-cerveau, contra Kandira. Mais il y a un pépin, cette fois. C’est…


Il était incapable de prononcer les mots tant redoutés.


— Si tu essaies de sauver ta peau avec ta grande
gueule, Golem, garde ta salive. Tu viendras avec moi, de force s’il le faut.


Sur ces mots, le prince tendit la main et saisit Kandira par
le colbard.


Le golem tira pour se dégager et l’elfe lâcha prise.


— Tu n’es plus à proximité de l’ormidable, sorcière,
lui dit-il. Ce corps ne dispose plus de ses forces magiques. Et puis…


La sorcière se jeta sur lui.


— Tu viendras avec moi quand même, Golem !


Kandira fit un bond de côté et l’elfe trébucha. Il se raidit
soudain. Sa bouche aristocratique s’entrouvrit et ses yeux s’écarquillèrent.


Emporté par son élan, le prince fit un autre pas et son
visage s’anima de nouveau.


— Que… ?


— Tu as été happée par un de ses vortex de pensée, dit
Kandira.


— Un quoi ?


— Un tourbillon de sa conscience. Ils sont invisibles
et errent en bandes, mais si l’on marche dessus…


— Il y avait un efféminé et une hommasse qui faisaient…
c’était grotesque !


— Tu peux parler, sorcière ! Tu occupes bien le
corps d’un homme…


— Et puis, il y avait un hermaphrodite qui tenait la
chandelle, et qui voulait…


— Tu croyais tout connaître ? se moqua sèchement
Kandira. Va donc voir dans un autre de ses vortex de pensée si j’y suis, et tu
m’en diras des nouvelles !


— Mais…


— Nous ne sommes pas dans la caverne du corail-cerveau,
répéta Kandira. C’est la grotte du Démon X=(An/T)H. Si jamais nous
le réveillons…


— C’est impossible ! (Elle marcha sur lui.) C’est
tout ce que tu as trouvé pour m’empêcher de passer, Golem ?


— Arrête de t’agiter dans tous les sens, sorcière, tu
vas…


Le visage de l’elfe se figea de nouveau. Trop tard… elle
venait de se faire surprendre par un autre tourbillon de conscience.


Kandira recula… et marcha lui-même dans un vortex. Le Démon
S(I/R)ius, sous son apparence anonymale, se livrait à un sacrifice de sang à l’occasion
du festival d’automne. « 0 Canicula, je te fais offrande de ce toutou à
poils fauves… »


Kandira émergea en tremblant du vortex de pensée. Il ne
voulait pas être le sacrifice canin de ces bacchanales !


La sorcière émergea aussi du sien.


C’est au-delà des mots ! cracha-t-elle. Il faut que je
sorte d’ici !


— Regarde où tu mets les pieds ! l’avertit
Kandira.


Encore une fois, ce fut comme s’il pissait dans un violon.
Elle se précipita vers le fond de la grotte, se raidit en traversant un nouveau
tourbillon de conscience, reprit ses esprits, retomba dans un autre, et finit
par heurter violemment la paroi.


— Les ennuis vont commencer ! marmotta Kandira.


Car cette paroi rocheuse n’était pas une simple paroi. Elle
présentait le relief d’une gigantesque face de pierre, dont la sorcière venait
de percuter le nez protubérant.


Ce qui devait arriver arriva. Une énorme paupière se
souleva. Le Démon X=(An/T)H sortait de son sommeil.


Comme sa face de pierre s’animait, toute la grotte fut
agitée d’un tremblement. La sorcière se tenait devant lui, parfaitement
décontenancée. Elle était peut-être âgée de plusieurs siècles, mais elle n’était
jamais tombée nez à nez avec cette entité ! Contrairement à Kandira… qui
savait que leur situation, déjà désespérée l’instant d’avant, était désormais
cent fois pire !


L’orifice d’une bouche phénoménale s’ouvrit dans la roche.


— QUI VA LÀ ? tonna une voix caverneuse.


La sorcière restait sans voix, alors ce fut Kandira qui s’y
colla.


— C’est une erreur, Démon ! chevrota-t-il. 


— EH BIEN, JE VAIS DÉTRUIRE CETTE ERREUR QUI TROUBLE
MON REPOS !


Précisément ce que redoutait Kandira ! Le Démon X=(An/T)H
ne se souciait pas le moins du monde de la vie des créatures ordinaires, et n’aspirait
qu’à la tranquillité. Il existait normalement un bouclier magique censé
empêcher quiconque d’arriver ici par erreur, mais le maelström l’avait
manifestement contourné. Le Démon qui était la source de toute magie dans ce
pays était désormais bien éveillé et en colère, prêt à balayer Kandira et
peut-être Xanth tout entière d’une chiquenaude comme on se débarrasse d’un
insecte importun.


Le golem n’avait plus rien à perdre.


— Vous ne feriez pas ça si vous aviez la moindre idée
des problèmes que doivent se coltiner les gens ! s’écria-t-il.


Le Démon s’immobilisa.


— Une erreur qui répond ?


Kandira poursuivit sa diatribe sans lui prêter attention.


— Vous êtes omnipotent ! Vous n’avez pas de vrais
problèmes ! Comment s’étonner que vous vous moquiez des nôtres ?
Mais, si vous preniez ma place ne serait-ce qu’une minute, vous changeriez d’avis !


Le Démon considéra sa réponse.


— Est-ce un défi ? s’enquit-il doucement.


— Appelez ça comme vous voudrez ! Vous ne
connaissez rien à la vraie vie !


— Très bien. Nous allons échanger nos places… pendant
une minute.


La conscience de Kandira se retrouva soudain dans le corps et
l’esprit d’un Démon. Son regard pénétra l’écorce du monde réel comme si ce n’était
rien de plus qu’un brouillard et pénétra la structure des planètes. Il était de
mauvaise humeur parce qu’il perdait la préséance depuis plusieurs décades et ne
pouvait rien faire pour y remédier. S’il était vrai qu’il était omnipotent au
sens physique du terme, ce n’était pas le cas dans l’échelle sociale des
Démons, et les autres entités du système solaire prenaient l’ascendant sur lui.
La T{E/R}re avait pris du galon et arborait désormais des accolades, alors que
X=(An/T)H avait toujours ses parenthèses. Ce qui était humiliant,
car cette grosse mère nourricière était essentiellement vulgaire de nature.
V{E/N}us avait eu droit aux mêmes honneurs et était dorénavant considérée comme
une grande séductrice. Même le distant P|L/U|ton était moins excentrique et s’était
rapproché. JU[P/I]ter pétait plus haut que son cul et NE§P/T§une était bleue,
mais nageait dans un océan de vanité. Quant à SA‡T/U‡rne, il devenait de plus
en plus branché avec tous ses anneaux. Tout le monde marquait des points sauf
X=(An/T)H ! Si seulement il trouvait un moyen de remonter la
pente. Il avait besoin d’une stratégie de montée en puissance lui permettant de
regagner le statut qu’il avait perdu !


La minute hors du temps s’écoula et Kandira se retrouva de
nouveau dans son corps de golem. Il voyait à présent que le Démon souffrait à
sa manière du même genre de complexe que lui. Au sein des entités omnipotentes,
le Démon X=(An/T)H était insignifiant, et ça ne lui plaisait guère.


Oui… et Kandira le comprenait parfaitement. Il n’y avait qu’une
différence d’échelle.


De son côté, le monstrueux Démon semblait pensif.


— Je vois à présent quel est ton problème, Golem,
dit-il. Tu es une entité infinitésimale, mais le défi que tu as à relever est
comparable au mien, toutes choses étant ce qu’elles sont. Pourtant,
contrairement à moi, une solution s’offre à toi.


— Vraiment ? s’étonna Kandira.


— Tout ce qu’il te faut, c’est le respect d’une femme…
Tu l’obtiendras si tu te sors de cette situation.


Bigre, c’est qu’il avait raison, le bougre ! S’il
survivait à cette épreuve, Kandira serait déclaré vainqueur du duel… et
pourrait prétendre à la main de Rapunzel, qui ne demandait que ça. Ses rapports
avec les elfes avaient été dégradés au-delà de toute réparation et elle ne
voudrait plus rester chez eux. S’il gagnait le respect de Rapunzel, il n’avait
besoin de celui de personne d’autre.


S’il survivait. Ce qui restait très improbable. Le Démon
avait accepté de changer de place avec lui pour une minute parce que c’était
une créature ludique qui aimait les défis, mais il ne fallait pas attendre
autre chose de lui.


À moins que…


— Je vous propose un autre défi ! déclara Kandira.
Vous accédez à mon désir et je vous montre un moyen de satisfaire le
vôtre !


Le Démon qui était presque omniscient saisit au quart de
tour.


— Marché conclu, Golem !


Kandira avait donc en mains le moyen de régler son problème,
mais il restait un gros problème. Il n’avait pas la moindre idée de la façon de
régler le problème du Démon. Ça faisait beaucoup de problèmes !


— Mmm, j’ai besoin d’un peu de temps pour réfléchir…


— Je m’en doutais bien, accepta le Démon. Tu auras tout
le temps qu’il te faut, l’éternité si tu veux. Mais, si dans une heure à
compter de maintenant tu n’as pas honoré ta part de notre marché, je te confie
à la garde du corail-cerveau et c’est la sorcière des mers que je renvoie à la
surface.


Funérailles ! Cela voudrait dire que les elfes et
Rapunzel croiraient que la sorcière avait remporté le duel. Le temps que
Kandira sorte d’ici, s’il en sortait jamais, il n’y aurait plus de Rapunzel,
car la sorcière aurait investi son corps ! Le Démon savait très
certainement comment motiver son golem !


La sorcière commençait à comprendre. Le Démon avait visiblement
pleinement conscience de sa nature et s’en fichait pas mal.


Nous pouvons peut-être aussi passer un marché…,
commença-t-elle.


— Laisse tomber tant que tu as l’avantage, lui
conseilla le Démon.


Elle se tut. Elle avait effectivement l’avantage. Elle n’avait
qu’à attendre une heure et la défection de Kandira lui vaudrait la victoire.


La face du Démon était redevenue immobile comme la pierre.
Mais Kandira savait qu’il s’animerait de nouveau dans une heure très
exactement. C’était le temps dont il disposait pour trouver une solution au
problème du Démon.


Son esprit, naturellement, était vide. Comment pourrait-il
imaginer une solution que le Démon n’aurait pas déjà envisagée depuis tout ce
temps ? Son intelligence n’était qu’une infime fraction de celle du
Démon ! Il n’était en réalité rien d’autre qu’un prisonnier, au même titre
que la sorcière, à qui son ravisseur offrait une chance de se sauver s’il lui
apportait satisfaction. S’il échouait, l’autre prisonnier se verrait offrir
cette chance à sa place. Aurait-il mieux fait de ne rien tenter, et aucun des
deux ne serait revenu à la surface ? Tel était le dilemme du prisonnier.


Le dilemme du prisonnier… cela lui rappela quelque chose.
Bink avait passé pas mal de temps en Vulgarie d’où il avait rapporté quelques
bonnes histoires. L’une d’elles était un problème de prisonniers très semblable
au leur. On promettait un meilleur traitement à un prisonnier s’il dénonçait
son complice… mais si chacun dénonçait l’autre, les deux seraient traités plus
durement. Les deux prisonniers le savaient. Que devaient-ils faire ?


Assez de distraction ! Il avait un problème à résoudre.
Comment aider le Démon X=(An/T)H à améliorer son rang au sein de la
communauté des Démons ?


Son esprit se vida de nouveau et retourna malgré lui au
dilemme du prisonnier. En étant sûr que l’autre ne le dénoncerait pas, l’un des
prisonniers pouvait très bien accepter le marché et tirer son épingle du jeu.
Mais si le second prisonnier raisonnait de la même façon…


Dans le cas qui l’occupait, le second prisonnier était la
sorcière des mers dont il savait qu’elle opterait systématiquement pour l’action
la plus sournoise. Il pouvait supposer, sans grand risque de se tromper, qu’elle
le dénoncerait. Il avait la possibilité de se taire et de la laisser gagner, ou
de la dénoncer de façon à l’entraîner avec lui dans sa chute comme il l’avait
fait dans le jeu des petits carrés.


Le souci avec cette stratégie, c’est qu’il ne pouvait pas
gagner. Kandira voulait remonter auprès de Rapunzel et laisser la sorcière ici.
Pour cela, une seule solution : résoudre l’équation du Démon.


Il se demanda si le dilemme du prisonnier pouvait inspirer
une résolution du problème du Démon. Il se trouvait au fond dans la même
situation que Kandira : il voulait obtenir un avantage sur ses rivaux, et
les autres Démons essayaient dans le même temps d’obtenir un avantage sur lui.
Si le dilemme du prisonnier pouvait être résolu, il pouvait peut-être faire d’une
pierre deux coups et solutionner celui du Démon.


Bon. Supposons l’existence d’une stratégie gagnante qui
garantisse la victoire quoi que fasse l’adversaire. Une stratégie que l’adversaire
verrait venir mais ne contrerait pas.


Autant supposer que la lune ne soit pas faite de fromage
vert, oui ! Il rêvait à l’impossible.


Pourtant, quelque part, il avait l’impression de tenir
quelque chose. Après tout, il avait bien trouvé la stratégie gagnante dans la
partie de pipopipette qu’il avait disputée contre le fourmilion. Elle reposait
sur un mouvement inattendu, une sorte de sacrifice, qui avait changé la donne.
Une stratégie qui paraissait absurde, mais faisait sens rétrospectivement.


Regardons les choses autrement. Si une telle
stratégie existait, Kandira le Golem pourrait voir ses désirs exaucés ; si
elle n’existait pas, il n’avait plus rien à espérer. Donc… une telle stratégie
existait forcément. Ne restait plus qu’à la trouver.


Il se creusa la tête, traçant des lignes et des carrés sur
le sol de la grotte. Mais il avait beau tourner et retourner les données dans
tous les sens, il ne voyait pas comment reprendre l’avantage sur la sorcière.
Il n’existait apparemment pas de solution et le mieux qu’il avait à faire était
de l’entraîner avec lui dans sa chute. Sauf que ça ne serait pas le cas puisqu’elle
obtiendrait la victoire par défaut.


Puis, Kandira songea que la situation du Démon différait de
la sienne par un critère majeur : il y avait plus de deux protagonistes.
La dynamique d’une interaction entre plusieurs joueurs différait-elle de celle
d’une confrontation entre deux adversaires ? Une stratégie perdante dans
une relation de type un contre un pouvait-elle se révéler gagnante dans un
rapport à un contre plusieurs ?


Kandira savait par l’intermédiaire des souvenirs du Démon
auxquels il avait eu accès que le Démon X=(An/T)H avait toujours
traité avec les autres Démons sur un plan individuel, interagissant
successivement avec chacun d’eux. Il gagnait parfois contre l’un, puis perdait
davantage contre un autre. Cela revenait donc à un affrontement singulier et
X=(An/T)H, qui était au fond un brave type, continuait
inexorablement sa descente aux Enfers, car les autres Démons étaient plus
avides et plus cyniques que lui, et que les braves types finissent toujours par
perdre.


Ah, si seulement les chics types pouvaient gagner !


Et pourquoi pas, après tout…


C’est là que la solution lui sauta aux yeux. Une pure
stratégie du chic type ou du salaud ne menait nulle part parce que les autres
profitaient du premier et attendaient le second au tournant. Ce qu’il lui
fallait, c’était une stratégie mixte, morale mais donnant-donnant, qui
récompensait les chics types et punissait les salauds… et que tout le monde le
sache.


Kandira gribouilla d’autres schémas sur le sol, essayant d’appliquer
sa stratégie du chic type qui ne se laisse pas marcher sur les pieds contre
tous types d’adversaires. Les braves types se feraient rétamer et seraient
rapidement éliminés. Et les salauds ? La stratégie du donnant-donnant
pouvait-elle battre les salauds ? Il lui semblait que oui, si…


— Stop ! annonça le Démon.


Déjà ! Il avait l’impression de n’avoir eu que quelques
minutes, mais il savait qu’une heure s’était écoulée, à la seconde près.


— Je…


— As-tu trouvé ma stratégie gagnante ?


— Je… euh… crois que oui, mais il faut la mettre à l’épreuve…


— Certainement. Je ne voudrais pas d’une stratégie non
éprouvée, acquiesça ironiquement le Démon. Vas-y.


— Je… euh… j’aurais besoin d’autres protagonistes,
comme moi et la sorcière…


— Combien en veux-tu ? demanda le Démon.


— Au moins deux de plus. Voyez-vous, les… (Il y eut
soudain quatre personnes là où il y en avait eu deux. Kandira et la sorcière
avaient chacun un double. Ce n’était pas exactement ce qu’il avait en tête,
mais il n’osa pas protester de peur que le Démon pense qu’il chicanait.) Euh…
oui, merci. Passons aux règles…


— Tu prétends me dicter des règles ? tonna le
Démon.


— Il faut des règles qui décrivent le fonctionnement du
jeu pour que ma stratégie fonctionne, expliqua Kandira.


— Continue.


— Je crois que ce sera plus facile avec un système de
points. Les subtilités du statut des Démons sont impénétrables à la
compréhension humaine, et…


— Ô combien vrai ! approuva le Démon. 


— Nous utiliserons donc un système de marques que les
gens simples pourront comprendre, qui servira d’illustration de la stratégie
sous-jacente et…


— Avance !


— Oui. Bon. Le but du jeu consiste donc à marquer des
points. Celui qui en totalise le plus grand nombre gagne la partie. Il y a donc
toujours un vainqueur et…


— Qu’est-ce que tu espères gagner, Golem ?
intervint l’un des princes Foret. Tout le monde voit bien que tu n’es qu’un
minable !


— Ferme ton clapet, rombière ! lui renvoya l’autre
Kandira. Si tout le monde était là, ils te verraient surtout te prendre une
bonne déculottée !


Kandira aimait bien son double, en fin de compte ; sa
façon de s’exprimer lui plaisait. Mais il n’était pas aussi sûr de qui allait
prendre une déculottée.


— Euh…


— Que tout le monde assiste à la démonstration, décida
le Démon.


Soudain, il y avait foule, comme si la grotte était devenue
un immense amphithéâtre dont ils occupaient le centre. Au premier rang se
trouvaient le roi Dor, la reine Irène, accompagnés de la jeune Ivette et du
petit Dolph, et l’ancien roi Trent et la reine Iris, et Bink et Caméléon et les
centaures Chester et Chérie, et Arnold et tous ceux qui comptaient un tant soit
peu à Xanth ; derrière eux se trouvaient Jordan et Réquienne, et Kärcher
et Grrrgoire et tous ceux qui n’étaient personne, et encore derrière tous les
gens et les créatures de Xanth qui n’avaient pas encore été classifiés. Tout au
fond flottait l’ombrageux Fracto. La plupart de ces gens avaient l’air un peu
étonnés, mais personne ne protesta. Tous avaient les yeux rivés sur ce qui
était désormais une scène, et attendaient la démonstration de Kandira.


Si Kandira avait eu le moindre doute sur l’effroyable
pouvoir du Démon X=(An/T)H, il se serait envolé dans l’instant. Tous
les Magiciens et les Magiciennes, toutes les créatures et les entités de Xanth
avaient été amenés ici en un clin d’œil… sans que le Démon ait même cligné des
yeux. Tous regardaient Kandira. Tous attendaient qu’il commence.


Kandira fut soudain saisi d’une attaque de trac. Il avait l’impression
que sa langue avait gonflé et emplissait sa bouche, et que ses mâchoires s’étaient
muées en pierre. Tout Xanth me regarde !


— Hé, secoue-toi ! murmura son double en le
poussant du coude. Tu dois leur montrer la stratégie gagnante.


Kandira était tétanisé, écrasé par l’énormité de la chose.


— Il n’a aucune stratégie ! persifla l’un des
elfes-sorcières. Jette-le dans le lac du corail-cerveau et renvoie-moi à la
surface !


— Renvoyer qui à la surface ? demanda l’autre
prince elfe.


— On ta demandé ton avis, à toi ? répliqua le
premier.


Kandira était toujours incapable d’articuler un mot,
conscient seulement de tous ces yeux posés sur lui. Il risquait de perdre son
procès par contumace, et tout ce qu’il possédait avec, mais ne pouvait se
résoudre à bouger un muscle ou à parler tant qu’il serait le point de mire d’une
assemblée aussi importante dans les deux sens du terme.


C’est alors qu’une voix se fraya un chemin dans son esprit
sur le point de s’immoler par le trac.


— Oh, Kandira !


Rapunzel ! Elle aussi était là… et, s’il échouait, elle
en paierait le prix tout autant que lui !


Sa langue reprit son volume normal et son corps put enfin se
mouvoir. Il ne permettrait pas qu’elle endure cela !


— L’objet de ce duel est de marquer des points,
expliqua-t-il. Le nombre de points accordés varie selon la combinaison des
décisions de chaque adversaire. Par exemple, si les prisonniers se dénoncent mutuellement,
ils marquent chacun un point.


— Un point, répéta une des sorcières, soudain tout
ouïe.


Elle voulait s’assurer qu’il n’avait pas de quoi contenter
le Démon.


— Supposons maintenant qu’aucun prisonnier ne dénonce l’autre,
poursuivit Kandira. Dans ce cas, chacun marque trois points. Ils sont à
égalité, personne n’a l’avantage.


— Trois points, dit l’autre sorcière.


— Imaginons à présent que l’un des prisonniers dénonce
l’autre et l’autre pas, termina Kandira. Celui qui a dénoncé son complice
marque cinq points… et l’autre rien du tout.


— Parfaitement ! approuvèrent les deux sorcières
en pourléchant leurs lèvres princières.


Elles avaient visiblement l’intention de marquer les cinq
points.


— Voilà donc comment j’ai perdu des points, murmura le
Démon. Mais tu n’as fait qu’exposer la situation, pas la solution. Quelle est
ta stratégie ?


— Laissez-moi vous montrer, dit Kandira. Chacun de nous
quatre – les deux sorcières et les deux golems – affrontera les trois autres.
Les sorcières ne feront bien sûr pas de cadeau…


— Bien sûr, acquiescèrent les sorcières.


— Et les deux golems suivront ma stratégie,
poursuivit-il. (Il se tourna vers l’autre golem.) Tu la connais, n’est-ce
pas ?


— Évidemment. Je suis ton clone. Je sais tout ce que tu
sais.


— Bien. Nous allons jouer chacun notre tour pour que le
Démon voie bien ce qui se passe. Chaque partie se déroulera en six manches pour
démontrer que cette stratégie n’est pas due au hasard. Je vais jouer le
premier. (Kandira s’approcha d’une des sorcières.) Oh… il nous faut du papier
et des crayons pour…


De nouveau, le Démon n’eut pas besoin de ciller pour que de
petits blocs apparaissent dans l’une des mains de chacun des adversaires et un
crayon dans l’autre.


Le public laissa échapper un murmure et Kandira vit que
chaque membre de l’assemblée avait également été pourvu d’un bloc et d’un
crayon pour faire bonne mesure. Tout le monde pourrait suivre la marque.


Kandira fut envahi de nouveaux doutes. Il n’avait pas eu le
temps d’y réfléchir en détail. Et si son intuition était mauvaise et que sa
stratégie ne permettait pas de gagner ? Non seulement dormirait-il à tout
jamais dans les eaux empoisonnées du lac du corail-cerveau et la sorcière
pourrait prendre possession du corps de Rapunzel… mais tout le monde à Xanth
le saurait. Son humiliation serait complète et éternelle. Un golem dans le
potage, qui avait une chance de tout arranger et qui avait tout fichu par
terre.


Il était parcouru de frissons et transpirait à grosses
gouttes à cette seule idée. Il redoutait l’inévitable, persuadé que si quelque
chose de bon devait sortir de tout ça ce ne serait sûrement pas par l’entremise
d’un être aussi misérable qu’un golem à la grande gueule. Pourquoi même
essayer ?


Puis il vit Rapunzel qui le regardait. Elle lui sourit et
lui envoya un baiser. Elle croyait en lui.


Elle croyait en lui.


Il pouvait manquer à ses engagements envers lui-même et
envers les autres, comme tant de fois auparavant. Mais vis-à-vis d’elle ?


— Chacun de nous inscrit son choix, dit-il à la
sorcière. Un bonhomme qui sourit si nous choisissons le camp des chics types
qui ne dénoncent pas leurs complices, et un bonhomme qui fait la grimace si
nous optons pour les salauds égoïstes qui préfèrent la dénonciation. Nous
savons que nous nous en sortirons mieux tous les deux en coopérant, mais que l’un
de nous peut prendre l’avantage en jouant les salauds alors que l’autre reste
un chic type. Mais nous ne savons pas ce que va faire notre adversaire. Nous ne
le saurons qu’après, en montrant nos blocs.


— Allons-y, guignol, dit la sorcière.


— C’est parti.


Kandira dessina un chic type sur la première feuille de son
bloc en se cachant de la sorcière. Elle dessina entre-temps ce qui était très
certainement un salaud sur sa propre feuille.


— Montrons à présent nos choix, dit Kandira.


Il retourna son bloc et le présenta de façon que tout le
monde puisse voir son bonhomme. Un peu à contrecœur, la sorcière montra aussi
le sien.


Comme il l’avait prévu, le bonhomme de son adversaire tirait
la tronche.


— La sorcière des mers a choisi de me dénoncer,
annonça-t-il. J’ai choisi de me taire. La sorcière marque cinq points et je n’en
marque aucun.


Le public laissa échapper un soupir silencieux. Ils avaient
espéré la défaite de la sorcière.


Mais le jeu ne faisait que commencer. Si sa stratégie tenait
la route…


— Passons à la deuxième manche, proposa Kandira.
Inscrivons de nouveau nos choix.


Kandira dessina un sourire torve.


Quand ils montrèrent leur bloc, deux bonshommes faisaient la
grimace.


— Cette fois, nous sommes à égalité, dit Kandira. Nous avons
tous les deux choisi le camp des salauds et ne marquons chacun qu’un seul
point.


— J’ai toujours l’avantage, Golem ! jubila la
sorcière.


— C’est ce qu’on dirait, opina Kandira. Passons à la
troisième manche. (De nouveau, ils inscrivirent leurs choix et les montrèrent.
De nouveau deux salauds.) Encore un point chacun, dit Kandira.


— Ce qui fait sept à deux en ma faveur, exulta la
sorcière. Tu n’arriveras nulle part, minable marionnette !


— Quatrième manche, dit Kandira.


Ils rejouèrent. Encore deux salauds.


— Huit à trois, gloussa la sorcière. Tu ne fais que t’enfoncer
avec ta stratégie à la noix, Golem !


— Cinquième manche, annonça Kandira sans se laisser
démonter.


Ils jouèrent de nouveau, avec le même résultat, amenant le
score à neuf contre quatre.


— Sixième et dernière manche, dit Kandira.


Ses premiers calculs lui avaient laissé supposer que c’était
le nombre de manches optimal. Ils devaient leur faire confiance.


Ils jouèrent une dernière fois… deux grimaces.


— Dix à cinq… j’ai gagné ! caqueta la sorcière.


— Tu as gagné, confirma Kandira.


Un silence de mort s’abattit sur les gradins.


Le Démon eut un tic et retroussa les lèvres.


— Mais le duel n’est pas terminé ! s’exclama
Kandira. Ce n’est que la première partie.


— Les parties que je joue ne s’arrêtent jamais,
grommela le Démon.


— Précisément, acquiesça Kandira. Une seule partie ne
compte pas. C’est le résultat total qui importe.


Il se dirigea ensuite vers la seconde sorcière.


— Je vais affronter à présent mon deuxième adversaire,
annonça-t-il.


Ils inscrivirent leur choix, puis le montrèrent. Le résultat
était identique à celui de la première partie : son chic type contre le
salaud de la sorcière. Il avait cinq points de retard.


Ils jouèrent les cinq autres manches de cette partie comme
la première et le score final fut de nouveau de dix à cinq en faveur de la
sorcière.


— Je la trouve chouette ta stratégie, Golem ! se
gaussa-t-elle.


— Nous avons joué deux parties, annonça Kandira. J’ai
obtenu un total de dix points, contre vingt pour mes adversaires.


Tous ceux qui comptaient les points dans le public hochèrent
sombrement la tête. Ils arrivaient au même résultat. Seul Fracto semblait
content, même s’il avait encore un vent contre la sorcière.


Mais Rapunzel lui souriait toujours. Seule entre tous, elle
lui conservait sa confiance. Il espérait que c’était justifié.


Kandira se dirigea enfin vers son troisième et dernier
adversaire, l’autre golem. Ils inscrivirent leurs choix sur le papier et les
montrèrent. Deux bonshommes souriants.


— Nous préférons tous les deux être des chics types,
annonça Kandira. Personne n’a l’avantage et nous marquons trois points chacun.


Ils jouèrent la deuxième manche, pour le même résultat. Et
les manches suivantes. Ils marquèrent chacun trois points chaque fois.


— Le résultat de cette partie est une égalité parfaite,
annonça Kandira. Dix-huit à dix-huit. Je totalise à présent vingt-huit points,
et mes adversaires trente-huit.


— Tu l’as donc dans le baba, exulta l’une des
sorcières. C’est l’une de nous qui va l’emporter !


— Peut-être, concéda Kandira.


Ils arrivaient au véritable tournant de ce duel. Si les deux
dernières parties se déroulaient comme prévu…


— Continuons le duel, dit l’autre golem. À mon tour d’affronter
les deux sorcières.


— Oui, opina Kandira. Mais tiens-t’en à la stratégie.


— T’inquiète !


Le golem joua ses deux parties… avec strictement le même
résultat que Kandira, en perdant cinq à dix. Les sorcières avaient du mal à
contenir leur joie mauvaise, et l’assemblée était lugubre. Le Démon avait l’air
de s’ennuyer, ce qui était mauvais signe.


Vint enfin la dernière partie, sorcière contre sorcière.


Elles totalisaient chacune vingt points grâce aux victoires
remportées sur les golems.


— Laisse-moi donc marquer quelques points…, dit une des
deux sorcières à l’autre.


Kandira demeura impassible, malgré l’angoisse qui lui
tordait les tripes à l’intérieur. Sa bonne fortune dépendait désormais de la
justesse de son analyse de la nature de la sorcière. Là était le dernier point
critique. S’il s’était trompé…


— Tu peux toujours brûler le pavé, vieille bique !
riposta l’autre. C’est moi qui vais gagner !


— Ah, tu le prends comme ça, face à verrues !
répliqua l’autre. On va voir ce qu’on va voir !


Kandira se détendit. Son jugement était correct.


Elles jouèrent et brandirent leurs blocs : salaud
contre salaud, bien entendu. Un point partout.


Furieuse de la prétendue trahison de l’autre, elles
attaquèrent la seconde manche… même résultat. Encore un point chacune.


Elles poursuivirent à l’avenant et, à la fin de la partie,
elles étaient à égalité avec un score de six à six.


— À présent, cumulons les scores individuels, dit
Kandira. Chaque sorcière totalise vingt-six points, contre vingt-huit pour
chacun des golems. Les golems ont donc gagné.


Une vague d’étonnement parcourut le public, comme chacun
vérifiait les marques. Beaucoup avaient cessé de tenir le compte, persuadés que
c’était joué d’avance. Les deux sorcières poussaient des hurlements d’indignation,
et les paupières somnolentes du Démon s’ouvrirent d’un coup, son intérêt
soudainement ravivé. Rapunzel battait des mains avec une joie bien féminine,
toute heureuse d’avoir eu raison de croire en lui.


— Notez que les golems n’ont pas gagné une seule
partie, souligna Kandira. Pourtant, la victoire finale leur revient. Plus
longtemps nous poursuivrons le duel, plus la victoire des golems sera
écrasante. Dans un duel éternel, cette stratégie est forcément gagnante.


Le Démon semblait vraiment très intéressé. Des volutes de
vapeur irradièrent de sa face de pierre.


— Comment s’appelle cette stratégie ?


— Je l’appelle la stratégie donnant-donnant, répondit
Kandira. Je suis toujours un chic type pour commencer, puis je m’aligne sur mon
adversaire dans les manches suivantes. Ainsi, quand la sorcière a décidé de me
dénoncer dans la première manche, je lui ai rendu la pareille dans les manches
suivantes jusqu’à ce qu’elle modifie son choix. Elle n’a jamais changé de camp
et nous avons continué à ne marquer qu’un point chacun. Lorsque j’ai joué
contre l’autre golem, qui a choisi d’être un chic type, je lui ai rendu la
faveur à la manche suivante… et jusqu’à ce qu’il change d’avis. Il ne m’a
jamais dénoncé et…


— Mais tu n’as pas gagné une seule partie !
protesta le Démon.


— Et la sorcière n’a jamais perdu, renchérit Kandira.
Mais la victoire ne va pas à celui qui gagne le plus de parties, mais à celui
qui totalise le plus grand nombre de points, ce qui n’est pas la même chose. J’ai
obtenu davantage de points en coopérant avec l’autre golem que j’en ai perdu
contre les sorcières. Leurs choix égoïstes leur ont procuré des victoires à
court terme, mais leur ont coûté la victoire finale.


— C’est un coup de chance, brailla la sorcière.


— La chance n’a rien à voir là-dedans, réfuta Kandira.
Vous, les sorcières, êtes incapables de coopérer, même avec vos propres pairs,
et vous perdrez inévitablement contre ceux qui se soutiennent. Une coopération
éclairée à long terme vaut mieux qu’un comportement égoïste à court terme. (Il
se tourna vers le Démon.) Je sais que cela n’est qu’un jeu indigne de votre
intérêt, mais le principe est valable. Vous devriez pouvoir appliquer la même
stratégie lors des affrontements complexes auxquels vous vous livrez avec les
autres Démons et qui dépassent largement notre entendement. Vous visiez jusqu’ici
des victoires individuelles, et vous en obteniez parfois mais, comme les
sorcières, vous étiez perdant au final. Grâce à cette stratégie, vous perdrez
des parties, et les autres Démons penseront s’être débarrassés de vous, mais
inévitablement, avec le temps…


Lentement, un sourire étira les lèvres de pierre du Démon.


Et la grotte avait disparu. Kandira était seul, à côté de l’ormidable.
Un peu plus loin, Kärcher leva la tête en percevant son odeur.


Puis Rapunzel, avec sa taille de golem, descendit en
chaloupant le long d’une liane… Non ! C’étaient ses propres cheveux,
rendus à leur longueur et leur splendeur originelles ! Le Démon majeur X(An/T)H
– qui deviendrait bientôt X[An/T]H, ou même peut-être ••X<<An/T>>H••
– leur avait fait un cadeau bonus.


Rapunzel toucha le sol, ses merveilleuses boucles flottant
et tourbillonnant autour d’elle tel un halo comme elle exécutait quelques pas
de danse. C’était vraiment la créature la plus merveilleuse dont il aurait pu
rêver, à l’intérieur comme à l’extérieur. Avec un rire joyeux, elle courut se
jeter dans ses bras.


— Oh, Kandira ! s’extasia-t-elle, et le halo de
ses cheveux se referma sur eux.
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Vous avez continué à m’envoyer des jeux de mots par camions
entiers ! J’en ai utilisé un certain nombre mais, comme je vous le disais
déjà dans mes deux dernières notes, le marché s’épuise. Ne vous sentez surtout
pas obligés de fournir, car vos espoirs risquent bien d’être déçus. Rendons
néanmoins à César ce qui lui appartient pour ceux que j’ai réussi à caser dans
cette aventure, grosso modo par ordre d’apparition :


Greg Burris m’a suggéré l’idée du thésaurus ; Stanley
Cohen l’escargo et Lord di Nateur ; Cathy Livoni (elle-même romancière,
auteur d’Element of Time) le goût des licornes pour le pop-corn ;
Bryce Cockson l’utilisation du bois de bout avec l’Eau-de-Jouvence ; Marc
Odegard le 100, taure B, la rivière Gazou-Gazouille, les mysters à boules de
gomme, les chicaniers et les Marais-Cages ; Nicki Marino l’idée d’arriver
nulle part ; Robert Haight le galvanis à jus, le ballon prisonnier, le
convoi de queues et la tronche de cake ; Brent Edwards les démoquats, les
soquats et les phalloquats ainsi que le fruit de la passion (un type qui aime
les fruits, à ce qu’on dirait) ; Rose Mary Scanlon le bimaran (ou bicoque) des
airs ; David Schwartz le ruisseau babillard ; Charles Puzio le
passe-port ; Ron Elam la sorbépine ; Jeff Sotland le
pan-pleut-mousse, la pluie battante et la tronche de cake (eh oui, vous étiez
deux sur ce coup-là) ; Nick Jamilia les puces d’or ; Chris Miller l’utilisation
du bois de bout avec l’aile du centaure.


Autre idée pénétrante de Steve Thaxton, qui m’informe qu’une
version de la gourde hypnotique existe en Vulgarie. Cela s’appelle la
télévision, et les effets sont similaires : ceux qui la regardent sont
comme hypnotisés, figés dans leur canapé et ça leur bousille la cervelle. Ce
parallélisme était peut-être évident pour tout le monde, et c’est juste que je
suis un petit peu lent à la détente. En tous les cas, je le mentionnerai aussi
dans le Lexique encyclopédique de Xanth.


La stratégie donnant-donnant développée par Kandira à la fin
du duel existe également en Vulgarie (on l’appelle aussi la stratégie
œil-pour-œil, ou CRP pour Coopération-Réciprocité-Pardon), et c’est de l’artillerie
lourde qui a des ramifications insoupçonnées. Elle s’applique aussi bien aux
relations conjugales (un prêté pour un rendu, et je suis sûr que c’est monsieur
qui a commencé !) qu’aux affaires internationales (songez à la guerre
froide), et ça vaut le coup d’y réfléchir.


À côté de tout ça, des fuites de magie ont été signalées en
Vulgarie. Certaines restent marginales et il faut être averti pour les
remarquer. Mon éditrice, par exemple, a fait un voyage en avion, où on lui a
servi un plateau-repas. Rien que de très ordinaire, me direz-vous. Mais
figurez-vous qu’en décryptant les inscriptions en petits caractères sur un
emballage de sauce pour sa salade elle s’est aperçue que celle-ci contenait de
la gomme xanthane ! À votre avis, d’où vient cette gomme ? Et qui – ou
quoi – l’avait à l’œil ? La plupart des Vulgaires ne croient pas à la
magie, mais parfois ils se posent tout de même des questions.


Et puis, les effets de ces fuites de magie ne sont pas tous
sans conséquences. Nous avons actuellement (en 1984 selon le calendrier vulgaire)
des plantations entières de citrus que nous devrons certainement brûler en
Floride, car elles sont atteintes d’une nouvelle forme très virulente de
« chancre des agrumes », qui détruit les feuilles et finit par tuer
les arbres. Les citrus de Floride se trouvent ainsi menacés parce que personne
ne sait d’où vient cette maladie, dont cette forme particulière n’a jamais été
observée jusqu’ici. C’est comme si l’agent pathogène était arrivé par magie d’un
autre monde. Il se trouve que cette maladie est causée par une bactérie
répondant au doux nom de Xanthomonas axonopodis ! Vous et moi
savons pertinemment d’où est venue cette bactérie… mais, bien entendu, les
producteurs d’agrumes ne croient pas à la magie. (Soupir.)


Il arrive parfois aussi que des fans m’envoient des cadeaux.
J’aimerais mieux qu’ils s’abstiennent, même si certains de ces cadeaux sont
vraiment très chouettes, parce que je ne peux pas me permettre de rendre la
pareille à tous mes fans. J’ai ainsi reçu une superbe plaque en forme de
licorne, une carte de Château-Roogna, un portrait en fleurs séchées, des
photos, des livres, des marque-pages, etc. Mais un de ces cadeaux mérite une
mention spéciale : il s’agit d’une magnifique carte de Xanth brodée à la
main par Wynn Hilty. Je me demande si une de ces ancêtres n’aurait pas aussi
tissé la tapisserie des Gobelins qui se trouve à Château-Roogna…


Je dois également vous rappeler, mes chers amis, que même si
j’ai pour l’instant réussi à répondre à toutes les lettres que m’écrivent mes
fans (sauf celles ne mentionnant pas l’adresse de l’expéditeur), il faut
compter un délai d’au moins trois mois avant qu’elles me parviennent et, le
temps que j’y réponde, leur contenu ne sera peut-être plus d’actualité. C’est
ainsi que j’ai reçu un exemplaire d’un de mes livres afin d’y apposer une
dédicace pour les vingt et un ans d’une amie… trois mois après la date de son
anniversaire. J’ai toujours trouvé ce genre de situations très délicates. J’ai
par conséquent décidé de dédicacer ce livre pour les vingt et un ans et quart
de miss LaRae Varty. Mais c’est une très mauvaise idée de m’envoyer par
courrier des livres à dédicacer ; ça ne me plaît pas beaucoup, parce que
cela me prend plus de temps qu’en vaut le livre, même quand il ne se perd pas
dans le courrier.


Autre chose tant que j’y suis : cessez de me demander
de vous envoyer des exemplaires gratuits de mes romans. Mon éditeur et moi
gagnons notre vie en vendant des livres, pas en les offrant. Si vous êtes trop
fauchés pour vous offrir un bouquin, allez voir si vous ne le trouvez pas dans
votre bibliothèque de quartier. S’il n’y est pas, prenez la bibliothécaire à
part et expliquez-lui son erreur. Si elle ne se rend pas à vos arguments,
essayez donc de retenir votre respiration jusqu’à devenir violet et arrangez-vous
pour avoir un peu de bave aux lèvres, ça devrait suffire. En revanche, on m’a
dit que certaines bibliothécaires ne possédaient plus mes livres en rayon par
suite de vols. Il m’est même arrivé d’offrir à des bibliothèques des
exemplaires dédicacés… qui ont été chouravés. Je voudrais dire ceci aux
indélicats qui ont fait ça : si vous croyez en lisant mes livres que le
vol n’est pas répréhensible, alors je ne veux pas de vous comme fans, car vous
n’avez rien compris à mon travail. Quand vous volez un livre dans une
bibliothèque, personne d’autre ne peut plus le lire, et ça me donne une
furieuse envie de vous laisser tomber dans le Vortex.


Et une jolie petite histoire pour finir : Barry
Aspengren patientait un jour dans un bureau de poste en lisant un des livres
magiques d’Anthony Piers lorsque la jeune femme derrière lui dans la queue lui
a demandé s’il savait que le tome suivant allait bientôt sortir, ce qui l’obligea
à s’arracher à sa lecture pour poser les yeux sur elle. Elle s’appelait Helen.
Ils ont fait connaissance grâce à leur intérêt commun pour mes livres… et ils
se sont mariés cinq mois plus tard. Félicitations, les gars !


Un Golem dans le potage est le neuvième roman de la
première « trilogie » de Xanth et, même si j’ai en tête d’autres
histoires pour cette série, j’ai également beaucoup de choses à faire par
ailleurs. Déjà, j’ai fêté mes cinquante ans pendant l’écriture d’Un Golem
dans le potage, et vous pouvez imaginer l’effet que ça fait de se voir
tomber dessus un âge aussi canonique. Ensuite, c’est le premier de mes romans
entièrement écrit sur un ordinateur. J’avais rédigé tous mes romans précédents
à la main, alors j’ai fait le grand saut, et je suis encore en train de
chercher mes marques. J’ai également d’autres projets d’écriture en attente,
comme d’ajouter quelques tomes à la série des Adeptes pour étoffer cette
trilogie-là qui ne compte pour l’instant que trois titres (ce qui est d’un
banal, vous l’avouerez.) J’ai donc décidé de laisser Xanth un peu de côté pour
le moment, et j’espère que les fans enragés que vous êtes ne m’en tiendront pas
rigueur. Mais pas de panique : j’ai bien l’intention d’y revenir afin de
découvrir les nouvelles bêtises de la jeune Ivette. Je me suis laissé dire qu’elle
avait provoqué un scandale en entrant dans l’adolescence en s’amourachant d’un
Vulgaire…
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A


Abîme Gigantesque


Faille coupant Xanth en deux parties, nord et sud, gardée
par le Dragon de l’Abîme. Est resté dissimulé pendant huit cents ans par un
sort d’oubli. Il existe plusieurs façons de le franchir, toutes plus tortueuses
les unes que les autres. L’auteur des Livres Magiques de Xanth s’est débrouillé
pour en acquérir une petite partie en Vulgarie, mais la magie avait disparu.


 


Acheux


Elfe de la tribu des Fleurs.


 


Aigaffe


Elfe de la tribu des Fleurs.


 


Air 


Voir Éléments.


 


Al


Âne-sistant de M.J. Langley (Emgie) pour la compilation
de ce lexique.


 


Allégorie


Créature reptilienne à la peau verte, au long museau
rempli de dents acérées et qui vit dans l’eau. Peut retourner une situation
sans même y toucher.


 


Alphabeille


Abeilles attirées par les alphabaies. Il n’existe aucun
mot qu’une alphabeille ne sache orthographier, mais elles ne disent rien des
homonymes.


 


Âmes


Les âmes sont des objets précieux que seules possèdent
les créatures ayant une ascendance humaine. Les cavales de la nuit leur
accordent une grande valeur, mais l’acquisition d’une moitié d’âme par Imbri
lui a fait perdre son mordant dans la fabrication des cauchemars, car il devient
très difficile de se montrer brutal sans raison lorsque l’on a une âme, ou même
une moitié d’âme.


 


Amnésyclones


Fragmentation du sort d’oubli originel, indétectables
autrement que par leur effet : tous ceux qui les traversent souffrent d’amnésie.
La plupart des amnésyclones ont dérivé vers le sud.


 


Anciens


Le Conseil des Anciens assure la régence de Xanth en l’absence
du roi. Les Anciens sont responsables de la routine administrative et désignent
le nouveau roi en cas de besoin. Ce sont eux qui ont mis sur le trône le
Magicien Trent, sous certaines conditions.


 


Anguilles éclectiques


Bêtes qui collectionnent toutes sortes d’objets
hétéroclites, comme les épaves et les vieux débris, qui leur servent de
balises.


 


Arbres


Plantes de taille respectables dont la plupart sont
magiques. Il existe par exemple des bibiniers, des falzarbres, des aubépains,
des platataniers, des duvetiers ou des poulpiers, produisant respectivement de
la bibine, des pantalons, des parpaings, des chaussures, de la literie ou
provoquant une mort atroce.


 


Arbre aux Graines


Arbre situé sur le versant sud du mont Parnasse gardé par
le Sîmorgh. Possède des graines de toutes les plantes sauvages ayant existé, y
compris les germes dangereux et exotiques du Doute, de la Discorde et de la
Guerre.


 


Arbre de l’Immortalité


Arbre situé sur le versant nord du mont Parnasse et gardé
par les Ménades, les femmes sauvages de Xanth.


 


Arbre généalogique


Arbre dont le tronc se divise en deux branches
principales, qui se divisent à leur tour en quatre branches, et ainsi de suite
jusqu’à ce que l’on en perde le compte. L’écorce porte des marques formant les
noms de tous les membres de la famille d’un individu donné.


 


Arc-en-ciel


Arc magique de couleurs qui s’étend dans le ciel, très
pointilleux sur le lieu et le moment de son apparition, et qui garde toujours
ses distances avec celui qui le contemple, même lorsque plusieurs personnes le
regardent en même temps (ce qui serait bien évidemment impossible sans magie.)
À ceux qui le regardent depuis le sol, il montre des bandes de rouge, orangé,
jaune, vert, bleu, indigo et violet, mais dévoile toute la richesse de ses
couleurs à celui qui se tient dessus (ce qui est presque impossible à faire) :
des bandes à pois, écossaises et en damiers. Certaines de ses bandes intérieures
sont translucides, tandis que d’autres vibrent de couleurs rarement imaginées
par l’homme (taune, chert, fleu ou rouble, par exemple). Il a un agenda très
serré et doit se dépêcher pour ne pas être en retard au prochain endroit où il
doit se produire ; il ne reste donc jamais longtemps au même endroit. Les
arcs-en-ciel n’ont pas de frontières, et leur magie s’étend de Xanth jusqu’en
Vulgarie.


 


Argus


Monstre marin possédant le corps et la queue d’un
poisson, quatre pattes épaisses terminées par des nageoires, la tête et les
défenses d’un sanglier (moins le cou), et trois yeux disposés le long du corps
(l’œil central étant placé plus bas que les deux autres).


 


Arnold


Vieux centaure célibataire et binoclard, ancien
archiviste du Musée des Centaures sur l’île des Centaures. A découvert, à plus
de quatre-vingt-dix ans, qu’il possédait un pouvoir magique consistant à
projeter une aile de magie qui s’étend de quinze pas vers l’avant et de la
moitié de cette distance en arrière. En utilisant du bois de bout, il peut
créer une aile sans magie à l’intérieur de Xanth.


 


Aspicole


Petit viscerpent dont la morsure provoque une soif
inextinguible jusqu’à ce que ses victimes meurent littéralement de soif. Il
existe peu d’antidotes, à part une rasade d’Eau-de-Vie ou de la source des
Ménades du mont Parnasse.


 


Attactus


Plante dotée d’aiguilles dont elle peut bombarder ses
ennemis. À une fâcheuse tendance à tirer d’abord et à poser des questions
ensuite.


 


Avars


Tribu de mercenaires turcs en Vulgarie composant l’armée
du prince Igo, usurpateur du trône du royaume d’Onesti. 



B


Baguette magique


Baguette de bois capable de faire léviter les objets vers
lesquels on la dirige. Actuellement réglée sur les initiales GG pour Goblette
la gobeline.


 


Ballon prisonnier


Ballon enfermé dans une cage.


 


Basilics


Appelés « petits rois des reptiles », les
basilics naissent d’un œuf pondu par un coq et couvé par un crapaud dans la
chaleur du fumier, ce qui les rend forcément rares. Ressemblent à de petites
lézarves ailées avec la tête et les pattes d’un poulet. Leur haleine fétide
flétrit la végétation, et leur regard est mortel, raison pour laquelle ils
détestent les miroirs. Périodiquement, les basilics se rassemblent au Pays Bask
pour des concours de regards qui tuent.


 


Bastonbad


Chef punique de la dernière Vague d’Invasion vulgaire
ayant amené ses troupes d’Espagne et du Maroc. Il déplaçait mille deux cents
guerriers, neuf éléphants et cinquante chevaux pour rejoindre Hannibal, pensant
envahir l’Italie.


 


Baume


Onguent magique qui permet aux gens de marcher sur la
vapeur et la fumée lorsqu’ils s’en enduisent la plante des pieds. Mais il est
porteur d’une malédiction : quiconque l’utilise commettra une infamie
avant le changement de lune.


 


Bernard l’Ermite


Centaure, oncle célèbre de Chester, qui aida à sauver
Xanth d’une invasion de trouillots. Avait été chassé de la harde pour obscénité
parce qu’il possédait le pouvoir magique de susciter des feux follets.


 


Bibliothèque royale


Pièce de Château-Roogna où sont conservées toutes les
connaissances des siècles passés. Le roi Trent y accorde une grande importance.


 


Bichon-renifleur


Quadrupède inoffensif au museau allongé en perpétuel
mouvement qui se nourrit de baies magiques et flaire la magie : plus elle
est forte, plus il biche.


 


Bijou


Nymphe des Pierres Précieuses vivant dans les cavernes.
Elle implante les pierres précieuses dans la roche, pour que d’autres les
trouvent. Elle utilise un creusot-loir comme monture et son pouvoir magique est
celui des odeurs (elle sent ce qu’elle ressent). A épousé Crombie le soldat et,
lorsqu’elle sent qu’il s’égare, elle dégage une odeur de folle avoine brûlée.
Du fait qu’elle soit une nymphe, incapable de voir le mal, sa fille Tandy n’a
pu lui demander de l’aide lorsqu’elle fut poursuivie par un démon lubrique.


 


Bi-maran


Bicoque volante.


 


Binette


Elfe de la tribu des Outils.


 


Bœuf-apis-yackasse


Animal apparenté à un élan, qui n’arrête pas de jacasser.


 


Bois de bout


Arbre capable d’inverser un sort ou un pouvoir magique,
et le bois de cet arbre. Les Mauvais Génies ont fait exploser l’arbre, car ils
n’appréciaient guère sa propension à transformer leurs malédictions en
bénédictions, mais les fragments de bois ont conservé leur pouvoir originel. En
Vulgarie, on l’appelle le « bois gras » et il brûle avec férocité
pour exprimer sa colère d’avoir été exilé de Xanth.


 


Boîte de Pandore


Un des objets mystérieux accumulés par le Bon Magicien
Humfrey. La boîte ne contenait rien d’autre que l’Espoir, recueilli par Imbri
qui le répand dorénavant dans les rêves éveillés qu’elle distribue.


 


Bombardyx


Insectes qui montent dans le ciel en vrombissant comme de
petits avions à réaction cherchant leur cible. Lorsqu’ils sont touchés, ils
descendent en chandelle dans un nuage de fumée et s’écrasent au sol.


 


Bon Magicien


Voir Humfrey.


 


Bouftou


Ogre végétarien, père de Sbam. 


 


Boussole magique


Artefact en forme de disque où une aiguille lumineuse
indique une direction. Une variante existe aussi en Vulgarie.


 


Brontès


Géant doté d’un œil unique au milieu du front, appelé
cyclope. Fils de la Terre et du Ciel, lui et ses deux frères, Stéropès et
Argès, faisaient jadis partie des puissances de l’air avant d’être bannis par
leur père.


 


Bronzes et Bronzesses


Habitants de la cité de Bronze dans la gourde hypnotique,
ce sont des hommes et des femmes de métal. Les hommes sont vêtus de pied en
cap, les femmes un peu moins. On les sollicite pour la création de certains
rêves car leur art est réputé. Pour eux, la vie est un destin pire que la mort,
car ils ne sont pas vivants à strictement parler.


 


Buisson de lentilles de contact


Buisson couvert de petits disques translucides qui
opèrent un contact rapproché lorsqu’on se les met sur les yeux.



C


Calamity


Sœur jumelle de Lapsus, fille du Maître des Zombis et de
Millie-la-Revenante. Elle a le pouvoir magique de modifier un texte imprimé.
Elle a gâché le mariage du Bon Magicien Humfrey et de la Gorgone en changeant
«jusqu’à ce que la mort vous sépare » en « pendant les brèves et
misérables années qui vous restent à vivre jusqu’à ce que vous passiez l’arme à
gauche ». Ce genre de choses, quoi.


 


Callicantzari


Race de monstres vivant sous terre qui s’attaque aux
racines des plus gros arbres. Leurs muscles sont parfois attachés à l’envers et
certains de leurs os ne sont pas à la bonne place.


 


Caméléon


Femme de Bink qui tient son nom d’une petite lézarve
capable de changer de forme, et dont l’intelligence et l’apparence physique
varient selon les périodes du mois, comme beaucoup de femmes en Vulgarie. Elle
portait autrefois un nom différent pour chacune de ses phases : Dee
(ordinaire), Wynnie (belle mais stupide) et Fanchon (très laide et très
intelligente.) Mère de Dor.


 


Catoblépas


Créature dotée d’une chevelure de serpents, d’écaillés de
reptile, de quatre sabots fourchus et d’un regard qui tue.


 


Cauchemars


Mauvais rêves générés dans le monde de la gourde à partir
des peurs les plus fondamentales de l’homme : la perte, la douleur, la
mort, la honte et l’inconnu. Il faut les prendre au sérieux : le mal
existe et doit être reconnu. C’est un travail d’orfèvre que de fabriquer chaque
cauchemar sur mesure pour la personne à qui il est destiné. Ces rêves
permettent de visualiser les conséquences du mal : un avertissement dont
toute créature pensante ne saurait se passer. Les cauchemars sont délivrés par
les cavales de la nuit après que l’Étalon de la Nuit leur a désigné leur
destinataire.


 


Cavales de la nuit


Créatures équines livrant des cauchemars aux dormeurs
auxquels ils sont destinés. Elles ont mauvaise réputation, mais accomplissent
un travail nécessaire. Elles se déplacent uniquement de nuit, et laissent en
signature leur sceau-de-mer, représentant une carte de la lune où brille la mer
associée à leur nom. La harde comporte notamment Mare Australis, Mare Crisium,
Mare Frigoris, Mare Humerum, Mare Nectaris, Mare Nubium et Mare Vaporum. Mare
Imbrium (surnommée Imbri) est une figure dominante de l’histoire de Xanth. Les
cavales de la nuit peuvent aller partout, et des preuves de leur présence ont
été mises en évidence en Vulgarie.


 


Cavales du jour


Homologues diurnes des cavales de la nuit, ces créatures
équines invisibles apportent des rêves éveillés agréables.


 


Cédric


Centaure ayant marqué l’histoire de Xanth.


 


Céleste Hélène


Jeune et belle reine des harpies inspirée par le poème
Troie, de Dante Gabriel Rossetti, dont les premiers vers s’ouvrent
ainsi : « Hélène la divine, reine de Sparte,/ (Ô Troie !)/
Possédait deux seins au céleste éclat,/ Le soleil et la lune au désir écarlate:/
Toute l’aura divine se trouvait là./ (Troie est tombée !/ La grande
Troie est en flammes.) » Et voici comment la Céleste Hélène, reine des
harpies, dont les traits distinctifs sont une paire de seins, se trouva
impliquée dans le siège de Château-Roogna.


 


Centaures


Leur apparition date de circa 1800 avant T.M.,
lorsqu’un homme et une jument burent pour la première fois à une source
aphrodisiaque. Les centaures ont un corps de cheval et le torse d’un homme ou d’une
femme. Ce sont d’exceptionnels archers et lanciers, ils sont intelligents et
très attachés à l’honneur, mais éprouvent une aversion profonde pour la magie,
qu’ils considèrent comme obscène chez les créatures supérieures. (L’homme n’est
pas pour eux une créature assez supérieure pour que la magie soit obscène chez
lui.) Voir circa avant T.M.


 


Centauresses


Femelles des centaures.


 


Centinelle


Plante aux feuilles brillantes ressemblant à des pièces d’or
que l’on trouve au centre des palmiers-datiers ; en son milieu, pousse le
yucca-temps.


 


Centycore


Une des créatures gardant le château du Bon Magicien
Humfrey. C’est un monstre sans pitié qui possède les sabots d’un cheval, une
gueule monstrueuse, une ramure à dix pointes et la voix d’un homme.


 


Chactus


Un des gardiens du château du Bon Magicien Humfrey.
Créature féline à la fourrure composée de longues épines rigides et aux pattes
antérieures munies de lames osseuses en forme de couteaux.


 


Chaguar


Gros félin à poil roux qui garde la chataracte.


 


Chatalyseur


Substance facilitant le changement, qui peut donner le
chatarrhe, la chatatonie et la chatalespsie.


 


Chatapulte


Créature féline de la taille d’un petit sphinx, accroupi
dans une clairière. Contre de l’herbe aux chats-garous, elle projette n’importe
quel objet dans la direction désirée.


 


Chatastrophée


Trophée en forme de postérieur de chat.


 


Château de Car(pa)tes


Second plus grand château d’Onesti, où le roi Trent et la
reine Iris ont été jetés aux oubliettes, en compagnie du prince Ogur.


 


Château d’Onesti


Imposante forteresse de Vulgarie.


 


Château du Bon Magicien Humfrey


Toujours situé au même endroit, il apparaît cependant
chaque fois sous un aspect différent. Bâti sur le site de l’ancien château du
Maître des Zombis par des centaures lui devant une année de service. Les
candidats désireux de lui poser une Question doivent surmonter trois défis
avant de pouvoir y pénétrer.


 


Château-Roogna


Capitale des humains, le thème de ce château est l’harmonie
avec l’homme. Ses jardins fournissent des fruits, des céréales, des légumes et
du petit gibier. Déserté pendant quatre cents ans après la mort du roi Gromden,
est ensuite devenu le siège de la société humaine et de la magie à Xanth. Gardé
par les arbres de son verger et les zombis. Construit par les centaures, c’est
une bâtisse de forme à peu près carrée, d’environ trente mètres de côté,
encadrée de tours aux quatre coins, dont les murs s’élèvent d’une dizaine de
mètres au-dessus des douves.


 


Chem


Centauresse, fille de Chérie et de Chester. Belle
pouliche brune aux cheveux et à la queue flottants pourvue d’une taille fine et
d’un torse humain bien roulé. Son pouvoir magique consiste à projeter une carte
holographique. A entrepris de cartographier la totalité de la péninsule de
Xanth.


 


Chêne d’argent


Arbre dont les feuilles d’argent massif repoussent la
magie malveillante.


 


Chérie


Centauresse, épouse de Chester, mère de Chem et Chet. Spécialisée
dans l’histoire humaine, elle sert d’institutrice à Dor. Bien qu’elle ait du
mal à l’admettre, elle possède le don magique de la beauté.


 


Chester


Centaure, mari de Chérie, père de Chet et de Chem, au
postérieur nettement plus beau que le faciès. Spécialisé dans l’étude des
applications du cheval-vapeur, il s’est découvert un talent magique : il
peut invoquer une flûte d’argent dont il tire une merveilleuse musique.


 


Chet


Centaure, frère de Chem, dont le pouvoir magique consiste
à réduire la pierre en gravelle, ce qu’il appelle faire des calculs
homothétiques.


 


Chevaux


Les véritables chevaux sont rares à Xanth, mais il existe
toutes sortes d’hybrides équins tels les centaures, les hippogriffes, les
licornes, les chevaux fantômes ou les cavales du jour et de la nuit.


 


Cingogne


Oiseau qui livre les bébés. Il y a toujours un certain
délai de livraison et la délivrance est faite systématiquement à la mère, allez
savoir pourquoi. La façon de passer commande à la cingogne est un secret connu
seulement des adultes (voir Conspiration des adultes).


 


Circa avant T.M.


Vers avant les Temps Modernes. Concept très utile lorsque
l’on se déplace dans le temps.


 


Cisaille


Elfe de la tribu des Outils. ! 


 


Clé de voûte


Pierre synchronisée permettant d’annihiler la Voûte
pendant cinq secondes le temps de la traverser. Utilisée naguère pour exiler
les sans-magie de Xanth. Tombée en désuétude.


 


Clio


Muse de l’Histoire. Elle vit sur le mont Parnasse,
berceau des arts, des sciences et de l’histoire, et rédige des textes magiques
sur Xanth.


 


Clochette


Elfette de la tribu des Fleurs qui a séduit Jordan le
barbare (ce qui n’est pas un exploit en soi.) Aïeule de Rapunzel.


 


Confins de la Folie


Phénomène dû à la concentration de la poudre magique
projetée dans le ciel depuis le Village de Poudre Magique. Dans les Confins de
la Folie, la réalité est altérée et les constellations prennent vie.


 


Conspiration des adultes


Le secret pour passer commande à la cingogne que tous les
adultes s’efforcent de cacher aux enfants.


 


Corail-cerveau


Entité régnant sur les eaux d’un lac empoisonné. Les
créatures qui y tombent restent en suspension dans le liquide, qui les conserve
dans un état de semi-vie.


 


Cornichat au vinaigre


Créature féline dotée d’un museau vert semblable à un
cornichon et des yeux humides de saumure qui encornichonne tous ceux qu’il
touche.


 


Côte d’Or


Région du sud-est de Xanth dont le littoral est fait de
roches d’or. C’est ici que se trouve la Tour d’Ivoire.


 


Coulissort


Sort capable de faire fondre le métal découvert par Ichabod
dans l’arsenal de Château-Roogna. Utilisé pour faire fondre l’épée du
Maître-étalon.


 


Creusots-loirs


Plus gros représentant de la famille des veules, qui
comprend également les trouillots et les tariers. Les creusots-loirs ont l’apparence
de vers géants et se déplacent par reptation en contractant et détendant leur
corps. Il leur faut de la musique pour travailler.


 


Croquemitaine


Créature munie de multiples pattes d’insectes, d’ailes, d’antennes
et d’une face grimaçante. Sa spécialité est de faire peur aux enfants qui ne
sont pas sages.


 


Cyrus


Fils de la Sirène et de Riton le triton. Lorsqu’il entre
dans l’eau, ses jambes se transforment en queue de poisson.
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Dahu


Quadrupède dont les pattes du côté gauche sont plus
courtes que celles du côté droit, ce qui lui permet de se déplacer à flanc de
montagne.


 


Dee


Voir Caméléon.


 


Défi du Héros


Duel de magie au cours duquel Jordan doit rapporter un
objet, qui se trouve être Réquienne.


 


Dégueublin


Chef des gobelins du versant nord de l’Abîme, père de
Goblette et de Gloria. Très laid, sans foi ni loi comme de bien entendu, il
adore néanmoins ses filles et cherche à améliorer le sort des siens.


 


Démon majeur X= (An/T)H


Source de la magie de Xanth. Vit dans une caverne
souterraine protégée des intrusions depuis plus d’un millier d’années. Son
corps diffuse une faible quantité de magie, qui est à l’origine de la magie de
Xanth. Pour le récompenser de lui avoir garanti sa tranquillité, a accordé à
Bink la capacité de transmettre le statut de Magicien à tous ses descendants.
Frustré de son incapacité à obtenir un meilleur rang dans la société des autres
Démons majeurs, tels la T{E/R}re, V{E/N}us, P|L/U|ton, JU[P/I]ter, NE§P/T§une
et le coquet SA‡T/U‡rne.


 


Démons


Créatures immortelles vivant sous la surface de Xanth.
Certains sont inoffensifs, d’autres maléfiques. Rarement, il arrive qu’ils s’accouplent
avec des êtres humains.


 


Démontérialisation


Pouvoir magique de Réquienne consistant à changer
progressivement de forme, de taille et de masse.


 


Dernière Vague


La dernière Vague d’Invasion vulgaire à Xanth (devenue la
Nouvelle Vague), composée de mercenaires carthaginois, circa 500 avant
T.M., dirigée par Bastonbad.


 


Déviation magique


Déviation sur le sentier enchanté passant par la côte à
sillons des taureaux et des ours de labours, mise en place par Lord di Nateur
pour attirer les voyageurs dans sa grotte à l’air con.


 


Diabolo


Démon capable de se dématérialiser à volonté et de
traverser les murs. C’est un grand diable à la fois musculeux et adipeux qui
possède de petites cornes carrées, une courte barbe de gerbouc et une queue se
terminant en pointe de flèche. À un temps causé du souci à Tandy en la
regardant par en dessous avec des yeux faisant penser à des lentilles de quartz
fumé abritant la lueur rouge, terne, d’un lac de lave en ébullition.


 


Dolph


Fils de Dor et Irène, Magicien possédant le pouvoir de se
métamorphoser instantanément en n’importe quelle créature vivante.


 


Dor


Fils de Bink et de Caméléon, Magicien et dernier roi en
date de Xanth. Son pouvoir magique consiste à converser avec les objets
inanimés.


 


Dragons


Créatures dont il existe un grand nombre d’espèces et de
sous-espèces de toutes tailles à Xanth, comme les dragons cracheurs de feu ou
les dragons à vapeur. Il y a des dragons terrestres, des dragons d’eau et des
dragons qui occupent des galeries souterraines. Permettent généralement de
mesurer l’agressivité des autres créatures. Ils n’attaquent ordinairement pas
les hommes ou les centaures, dont le nombre, les armes, l’organisation et la
magie font de redoutables adversaires, mais il n’en reste pas moins que les
dragons ont dévoré plus d’hommes que le contraire.


 


Dragon de l’Abîme


Un des monstres les plus formidables de Xanth. Doté de
trois paires de courtes pattes et d’écaillés métalliques iridescentes. Malgré
de petites ailes, ne vole pas et se déplace d’un pas chaloupé. Dévore toutes
les créatures qui s’aventurent dans l’Abîme. Retombé accidentellement en
enfance, a été adopté par Ivette qui lui a donné le nom de Kärcher, parce que c’est
un dragon à vapeur. Pendant cette seconde jeunesse, c’est sa compagne, Clipso
ou Seb, qui patrouille dans l’Abîme à sa place.


 


Dragon sur piédestal


Statue à l’effigie du dragon Kärcher sculptée dans la
pierre et posée sur un piédestal, avec l’inscription « Kärcher, héros de Xanth. »


 


Dudule la tarentule


Araignée à ressort de la famille des saltigrades (espèce
Phidipus variegatus) ayant accompagné Dor par inadvertance dans ses
aventures dans la tapisserie des gobelins. Possède huit pattes velues, six yeux
verts disposés autour de la tête et deux crocs acérés de chaque côté de ce qui
lui sert de bouche. C’est une très belle créature selon les critères de son
espèce. Son pouvoir magique est la fabrication de fils de soie, grâce auxquels
elle peut se suspendre dans le vide et même voler. Est devenue la meilleure
amie et le mentor de Dor. En dépit des apparences, ce n’est pas une araignée
géante, mais il se trouve que Dor était petit lorsqu’ils se sont rencontrés au
cours de ses aventures dans la tapisserie.


 


Dune


Butte de sable qui nettoie et préserve les os de toutes
sortes de créatures afin que l’on puisse les admirer dans les millénaires à
venir. Les trésors qu’elles recèlent s’appellent des « fossiles ».
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Eau


Voir Éléments.


 


Eau-de-Feu


Eau qui brûle, employée à une époque pour défendre l’entrée
du château du Bon Magicien Humfrey. En Vulgarie, ils la boivent.


 


Eau-de-Vie


Élixir capable de guérir les hommes et les animaux de
toutes leurs blessures.


 


Ebnez


Magicien, ancien roi de Xanth à l’origine de la Voûte (et
de la Clé de Voûte), isolant Xanth de la Vulgarie après la dernière Vague d’Invasion
vulgaire.


 


Éclairs


Ce sont les armes des orages. Un éclair chaud est très
dévastateur mais, après avoir refroidi, ce n’est plus qu’un morceau de métal
gâché.


 


Éléments


L’Air, la Terre, le Feu, l’Eau et le Néant. Chacun
possède une Région qui lui est dédiée à Xanth : la Région Élément-Air, la
Région Élément-Terre, la Région Élémentaire-de-Feu, la Région Élément-à-l’Eau
et le Néant.


 


Éléphanthomme invisible


Immense géant à l’odeur nauséabonde, que l’on ne peut
voir que grâce aux arbres et aux objets qu’il écrase en marchant.


 


Elfes


Peuple magique humanoïde mesurant à peu près le quart de
la taille des humains qui vivent dans les ormidables. Leur force est
inversement proportionnelle à la distance qui les sépare de l’ormidable. Ce
sont des gens d’honneur qui se mêlent rarement des affaires d’autrui.


 


Elsie


Première petite amie de Jordan le barbare, qui avait bien
l’intention de lui passer la corde au cou et dont le pouvoir magique consistait
à changer l’eau en vin.


 


Emgie


Auteur de ce Lexique encyclopédique de Xanth, avec
l’aide de l’âne Al, son âne-sistant.


 


Engrenages


Mécanisme de bois constitué de roues dentées à l’intérieur
du monde de la gourde, destiné à mesurer le temps de tous les événements qui se
produisent dans les rêves. Un jour, un golem s’y est trouvé en goguette et…


 


Ensorcellement


Sort comme celui utilisé par le Maître-étalon sur les
rois de Xanth, généralement permanent jusqu’à ce qu’il soit annulé.


 


Escargo


Embarcation formée par la coquille vide d’un escargot,
utilisée par Kandira pour franchir les douves remplies d’acide du château du
Bon Magicien Humfrey.


 


Étalon d’Achille


Voir Étalon de la Nuit.


 


Étalon de la Nuit


Chef de la harde des cavales de la nuit. Grand cheval volant
sans ailes à la robe couleur du ciel de minuit, également appelé Étalon d’Achille
ou Maître de la Nuit. C’est lui qui attribue les rêves. A tenté d’avertir le
roi Trent de la menace du Maître-étalon.


 


Étalon du jour


Chef de la harde des cavales du jour, c’est un cheval
volant dépourvu d’ailes à la robe dorée, invisible pour les hommes.


 


Exil


Punition jadis appliquée à Xanth à ceux qui étaient
dépourvus d’un pouvoir magique reconnu, car les sans-magie n’étaient pas
autorisés à vivre à Xanth. Aboli par le roi Trent.
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Fanchon


Voir Caméléon.


 


Faunes


Pendants masculins des nymphes, les faunes possèdent de
petites cornes, des jambes poilues et des pieds de bouc ; ils aiment jouer
de la flûte, pourchasser les nymphes, s’amuser, manger et dormir, à peu près dans
cet ordre. Il en existe plusieurs variétés : les dryfaunes qui vivent dans
les arbres, les naïfaunes qui vivent dans l’eau (ceux-là ont des nageoires à
leurs sabots et des écailles) et les oréfaunes, qui vivent dans les montagnes
(ils ont les cheveux verts et sont couverts d’une fourrure brune.) Ce sont des
créatures inoffensives, qui n’ont ni le souvenir du passé ni le souci de l’avenir.


 


Faux pas de Claire


Passe créée dans les montagnes par une géante nommée
Claire qui a trébuché, ouvrant ainsi une brèche que l’on appelle souvent
simplement le Pas de Claire.


 


Feu


Voir Éléments.


 


Feux follets


Manifestations lumineuses ayant l’apparence de petites
flammes dansant à la limite de la perception. Ce sont de grands plaisantins qui
attirent des ennuis à ceux qui ne se méfient pas. Bernard l’Ermite avait le
pouvoir de les susciter et de communiquer avec eux. Ils ont ainsi aidé Xanth à
se débarrasser de trouillots en train d’essaimer.


 


Flamboisiers


Variétés de glandouillers vivant en symbiose avec une
hamadryade. Les flamboisiers ont l’air perpétuellement en flammes grâce à un
phénomène magique appelé feu Saint-Elme, qui décourage les insectes importuns.


 


Folle avoine


Type de plante fascinant les jeunes garçons, qui se
complaisent à la semer. Correctement cultivée et arrosée, cette plante produit
une nymphe dévouée à l’homme qui l’a semée et qui n’est bonne qu’à une seule
chose. C’est ce qui en fait l’intérêt.


 


Fontaine de Jouvence


Semblable d’apparence à n’importe quelle autre source, l’eau
de cette fontaine provoque le rajeunissement de tous ceux qui s’y abreuvent. Le
Bon Magicien Humfrey et le Dragon de l’Abîme en ont fait une overdose, qui les
a fait retomber en enfance.


 


Foret


Prince des Elfes de la tribu des Outils. 


 


Fracto


Le plus malveillant des nuages. Il s’appelle lui-même le
roi Cumulo Fracto Nimbus, possède un ego énorme et un tempérament orageux, mais
se dégonfle tout de même assez rapidement.


 


François Paumier


Homme transformé en arbre par le Magicien Maléfique
Trent. Ses feuilles ont la forme de mains aux doigts écartés et son tronc
possède la couleur de la peau humaine tannée par le soleil. Son pouvoir magique
est la projection de sa voix, de sorte qu’il est capable de converser avec les
humains normaux. Lorsqu’une occasion de redevenir humain lui a été proposée, il
a préféré rester un arbre.


 


Fruit de la passion


Fruit qu’il faut éviter de croquer en mauvaise compagnie.


 


Furies


Trois vieilles femmes à tête de chyènes, créatures
vengeresses et dispensatrices de châtiments. Alecto l’Implacable, Mégère la
Haine et Tisiphoné la Vengeance connaissent la culpabilité qui torture chaque
créature, humaine ou animale. 
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Gigolbox


Créature en forme de boîte qui joue de la musique lorsqu’elle
dévore des gigolpinces. Inoffensive tant qu’on en supporte le bruit.


 


Gigolpince


Féroces insectes de forme circulaire recouverts d’une
carapace de métal et munis de pinces. S’attaquent à tout ce qui bouge dans l’obscurité,
mais incapables d’agir en pleine lumière.


 


Glaspics


Viscerpents de glace qui fondent à la chaleur. Venimeux,
carnivores et silencieux.


 


Gloria


Petite gobeline d’une stupéfiante beauté, fille de
Dégueublin et sœur de Goblette. Son amitié avec Hardy le Harpi a failli
provoquer une guerre entre les harpies et les gobelins.


 


Gnomes


Espèce humanoïde mesurant le tiers de la hauteur des
êtres humains, vivant sous terre où ils cherchent des pierres précieuses. Les
mâles sont plutôt revêches, mais les femelles, appelées
« gnomettes », sont de charmantes créatures.


 


Gnomes des cavernes


Tribu de gnomes vivant près du territoire des taurhommes.


 


Gobelins


Espèce humanoïde comme les elfes et les gnomes ;
leurs mâles sont hideux et ont l’esprit mesquin, tandis que les femelles sont
belles et tout à fait charmantes. Les gobelins ont jadis régné sur la plus
grande partie de Xanth, mais les harpies leur ont jeté un sort condamnant les
femelles à préférer les mâles les plus laids, ce qui a causé leur déclin au
cours des siècles. De nos jours, les gobelins vivent principalement sous terre
ou dans des galeries dans les montagnes. La guerre qu’ils ont menée contre les
harpies a failli mettre en péril la construction de Château-Roogna.


 


Goblette


Douce et jolie fille aînée de Dégueublin le gobelin.
Partie vers le nord pour attraper un mâle à la mode des gobelins, aidée par l’ogre
Sbam qui lui a procuré une baguette magique.


 


Goémongeur d’hommes


Végétanimal Carnivore muni de longs tentacules vivant
dans la mer, toujours très dangereux.


 


Gorgone


La Gorgone incarne les promesses et les menaces de la
gent féminine. Dans sa jeunesse, le seul fait de regarder son visage transmuait
les hommes en pierre ; en vieillissant, son visage a acquis le pouvoir de
transformer en pierre toutes les créatures, même les animaux. Sœur de la
Sirène. Intriguée par le Bon Magicien Humfrey qui avait rendu son visage
invisible pour qu’elle ne nuise plus accidentellement aux autres, elle l’a
finalement épousé et lui a donné un fils, Hugo.


 


Gourdes hypnotiques


Cucurbitacées très spéciales dotées d’un ombilic. Toute
créature qui plonge le regard dedans est aussitôt happée dans le monde de la
gourde où les cauchemars sont fabriqués. On y trouve toutes sortes de
créatures : les Bronzes et les Bronzesses, le monde de papier, des génies
emprisonnés dans des bouteilles, des squelettes et des fantômes, entre autres
choses, mais seules les cavales de la nuit ont la capacité de les traverser
librement lorsqu’il fait nuit. Le Monde de la Nuit est une allégorie de l’esprit
inconscient, dont le pouvoir s’étend jusqu’en Vulgarie, où il n’y a cependant
pas d’ombilic pour l’observer. Il existe pourtant une variante de la gourde
hypnotique en Vulgarie, appelée « la télévision », qui hypnotise ceux
qui la regardent.


 


Graines


L’Arbre aux Graines en contient toutes sortes, dont les
germes du Doute, de la Discorde et de la Guerre. Ces trois graines-là sont
délicates à transporter, à cause de l’effet qu’elles produisent sur celui qui
les détient, et il est dangereux de les semer. Elles s’épanouissent très bien
en Vulgarie.


 


Gratte-cul


Liqueur tirée des baies du houx-youyouille.


 


Grenadier


Type d’arbre fournissant des fruits explosifs.


 


Griffons


Monstres parmi les plus classes de Xanth, les griffons
possèdent la tête et les ailes d’un aigle sur le corps d’un lion. Ce sont de
merveilleux combattants que personne ne peut égaler hormis les dragons et les
ogres. Ils ont la réputation d’être très tatillons, passent des heures à se
lisser les plumes et refusent de manger de la nourriture avariée.


 


Gromden


Ancien roi de Xanth, dont le pouvoir consistait à
connaître l’histoire de n’importe quel objet qu’il touchait. Vieux, chauve et
gras sur la fin de sa vie, il supporta le poids de la culpabilité de ses amours
avec une démone dont le fruit fut Réquienne, objet de la quête de Jordan.


 


Grrrgoire


Monstre-sous-le-lit d’Ivette, composé principalement de
cinq bras munis de grosses mains poilues pour agripper les chevilles qui s’approchent
de l’ombre infralitale. Chaque enfant possède un monstre sous son lit, qui
disparaît lorsque l’enfant grandit et cesse de croire en lui. Les monstres-sous-les-lits
sont incapables de quitter leur repaire en plein jour, car une exposition
directe à la lumière les réduit en poussière. Les vilains garnements s’amusent
à asticoter leur monstre en laissant pendouiller leurs jambes de leur lit et en
les retirant au dernier moment. Lorsqu’un tel monstre vous agrippe les
chevilles, il faut pousser un cri perçant, ce que savent tous les enfants
sages.


 


Guépierres


Pierres permettant de franchir un cours d’eau à pied.
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Hamadryades


Nymphes vivant en symbiose avec un arbre, qui restent
jeunes et belles tant que leur arbre est en bonne santé. Elles habitent et
protègent de nombreux arbres à Xanth, et quelques-uns en Vulgarie, où elles
sont invisibles et où leur pouvoir reste faible.


 


Hardy le Harpi


Un des très rares mâles chez les harpies. Jeune, propre,
beau, intelligent et doté d’une personnalité attachante, sa liaison avec Gloria
la gobeline a failli raviver la guerre couvant entre les gobelins et les
harpies. Leur amitié a également montré que les gobelins et les harpies
possèdent chacun la moitié d’un pouvoir magique se complétant lorsqu’ils s’unissent.
Ensemble, Hardy et Gloria ont le pouvoir de se rendre invisibles.


 


Harpies


Créatures hybrides crasseuses possédant un visage et des
seins de femme sur le corps d’un vautour. La plupart des harpies sont de
vieilles poules très laides, braillardes et désagréables, mais certaines d’entre
elles sont jeunes et belles, comme la Céleste Hélène. Les harpies sont à
couteaux tirés avec les gobelins depuis de longs siècles, parce que les
gobelines attiraient le peu de harpis mâles avec leurs jolis mollets. Pour se
venger, les harpies ont jeté un sort aux gobelins afin que leurs femelles n’aiment
que les mâles les plus hideux. Cette querelle a provoqué le déclin des deux
espèces à Xanth, au bénéfice des humains.


 


Herbe aux chats-garous


Plante à l’odeur très agréable rappelant la menthe,
délice de la chatapulte.


 


Hippocampe


Monstre possédant la tête et les pattes de devant d’un
cheval mais une queue de dauphin.


 


Hippogriffe


Monstre possédant l’avant d’un griffon et la partie
postérieure d’un cheval.


 


Hugo


Fils de Humfrey (Hu) et de la Gorgone (Go), considéré
comme mentalement retardé parce que son pouvoir magique consistant à susciter
des fruits ne fonctionne pas très bien. Sous l’influence d’Ivette, qui voit en
lui un parangon d’intelligence, de courage et de beauté, il devient
supérieurement intelligent et capable d’exploits. Ivette le considère comme son
baladin en armure étincelante.


 


Huile de pouah de morue


Affreuse chose à donner aux enfants.


 


Humfrey


Bon Magicien de l’information. Il a le physique d’un
gnome, porte de grosses lunettes de type vulgaire et a plus de cent ans. De
tempérament assez grincheux, il préserve sa tranquillité en installant toutes
sortes de barrières empêchant les intrus de pénétrer dans son château, mais
sait toujours exactement ce qui se passe à Xanth. Il exige une année de service
pour une Réponse à tous ceux qui veulent lui poser une Question, ce qu’un grand
nombre d’individus et de créatures acceptent volontiers. Lorsque la Gorgone l’a
demandé en mariage, il lui a fait payer une année de service avant de lui
donner sa Réponse. Cela peut paraître un peu fort… mais a permis à la Gorgone
de mieux le connaître avant de s’engager. C’est tout Humfrey : plus
rationnel et généreux que l’on croit au premier abord.


 


Hydre


Dragon d’eau à plusieurs têtes. Lorsque l’une d’elles est
tranchée, deux autres repoussent à la place.


 


Hypoténuse


Gros monstre adipeux associé aux triangles.



I 


Ichabod


Archiviste vulgaire découvert par le groupe mené par Dor
et ses amis lors de leur expédition en Vulgarie au-delà de l’océan Écarlate.
Ami d’Arnold et spécialiste de la magie de Xanth. Il aime regarder (mais sans
les toucher) les jambes des nymphes.


 


Igo


Le sale Igo, prince d’Onesti, est un usurpateur, qui a
volé le trône d’Onesti à son neveu le bon Ogur, grâce à son armée de
mercenaires avars.


 


Île des Centaures


Patrie des centaures. Île située à la pointe sud de la
péninsule de Xanth, où les centaures doués de magie ne sont pas tolérés.


 


Imbri


Voir Mare Imbrium.


 


Inanimé


À Xanth, comme en Vulgarie, l’inanimé a des tendances à
la perversité. Dor est capable de converser avec les objets inanimés, telles
les portes, les tables, les pierres et autres, qui font preuve d’un sens de l’humour
manquant singulièrement d’âme.


 


Interface


Sort permettant d’interconnecter deux créatures. 


 


Irène


Fille de Trent et d’Iris. Son pouvoir magique consiste à
faire pousser les plantes, qui complètent ainsi en quelques instants un cycle
de vie qui leur aurait pris normalement plusieurs années. D’abord classifié
parmi les talents mineurs, son pouvoir lui valut plus tard d’être promue au
rang de Magicienne. Elle a des cheveux verts et de très jolies jambes (ainsi
que d’autres appâts), et refuse le sexisme.


 


Iris


L’une des plus puissantes Magiciennes de Xanth grâce au
pouvoir de l’illusion. Elle peut faire apparaître quelque chose qui n’existe
pas ou faire disparaître une chose existante. Sous sa véritable forme, elle est
plutôt banale et mal fagotée, mais préfère montrer d’elle une image somptueuse.
Elle a épousé le roi Trent, et fut elle-même roi à un moment donné, car les
reines ne règnent pas à Xanth.


 


Isthme


Étroite langue de terre au nord-ouest de Xanth menant en
Vulgarie.


 


Ivette


Fille de Dor et d’Irène, au rang de Magicienne, dont le
pouvoir consiste à intensifier les qualités qu’elle perçoit chez autrui. C’est
une fillette intelligente, dotée d’une insatiable curiosité, et assez
impérieuse. Lorsque Ivette est dans les parages, les bêtises ne sont pas loin.



[bookmark: bookmark85]J


Jeannette


Mâle-fée dont le nom lui a été livré par erreur.


 


Jeannot


Fée femelle ayant reçu par erreur le nom d’un mâle-fée.
Joli petit bout de femme aux cheveux complètement emmêlés et aux ailes
diaphanes, irisées, ornées de dessins en relief. Elle trouvera finalement le
mâle-fée ayant reçu le nom qui lui était destiné. Ils échangeront leurs noms…
et tomberont amoureux. 


 


Jérôme


Un centaure, Ancien de l’Île des Centaures. 


 


Jeu des petits carrés


Aussi appelé pipopipette. Jeu pratiqué à Xanth et en
Vulgarie sous diverses formes.


 


Jeux de mots


Un sac de jeux de mots transportés par un géant s’est un
jour répandu sur Xanth, et la région en est dorénavant infestée. Il faut faire
attention où l’on met les pieds pour ne pas se faire prendre. Pour certains, c’est
la nature essentielle de Xanth.


 


Jonathan


Un zombi, ami de longue date de Millie-la-Revenante. 


 


Jordan


Aventurier barbare trahi par un cruel mensonge, devenu un
fantôme pendant quatre cents ans avant de retrouver une seconde vie. Grand,
large d’épaules, les cheveux en bataille, doté de grands pieds, et ne
connaissant rien aux femmes, c’est le type même du héros de Fantasy.
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Kandira le golem


Petit homme de la taille d’une main fait de bois, d’argile,
de ficelle et de chiffon, et animé par magie. Devenu un être de chair en
apprenant à se soucier des autres. Doué de la capacité de converser avec toutes
les créatures vivantes. Connu pour sa grande gueule.


 


Kärcher


Après que le redoutable Dragon de l’Abîme est retombé en
enfance à la suite d’une overdose d’Eau-de-Jouvence, il s’est lié d’amitié avec
Ivette qui lui a donné ce nom. Il a aidé à sauver Xanth des trouillots, est
devenu un héros et possède désormais une statue à son effigie sur un piédestal.
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Lac des Mauvais Génies


Grand lac situé au sud de Xanth, sous lequel vivent les
Mauvais Génies.


 


Lamenco


Elfe de la tribu des Fleurs.


 


Lanterne à lumière noire


Lanterne émettant une impénétrable obscurité.


 


Lapsus


Fils de Millie-la-Revenante et du Maître des Zombis,
frère jumeau de Calamity. Il possède le pouvoir de faire pousser des organes,
comme des yeux, des oreilles ou des nez, sur les murs et les livres.


 


Le Minium


Créature féline de couleur orange en contrat avec la
chatapulte pour lui rapporter ses paniers, douée du pouvoir désherbant. On le
surnomme « l’Agent Orange ».


 


Léchette


Elfe membre de la tribu des Fleurs.


 


Lentz


Magicien des temps passés dont le pouvoir consistait à
faire en sorte que les choses aillent de travers. À l’époque actuelle, son nom
est associé à la loi dite de « l’emmerdement maximum », que les
Vulgaires appelaient loi de « la tartine beurrée ».


 


Leurette


Elfe de la tribu des Fleurs.


 


Lexique encyclopédique de Xanth


Lexique compilé par M.J. Langley (Emgie) et Al, son
âne-sistant, deux Vulgaires très curieux désireux de pouvoir invoquer
rapidement toutes les choses oubliées de Xanth.


 


Licornes


Créatures équines presque aussi rares que les chevaux à
Xanth, bien que des hardes entières arpentent d’autres pays fantastiques.


 


Lord di Nateur


Machine pensante magique créée par les Muses du mont
Parnasse, puis reléguée dans une caverne à l’air con.


 


Lutins


Minuscules créatures humanoïdes qui fabriquent de jolies
bulles irisées pour les fées, des lentilles destinées à filtrer les rayons de
soleil, des arcs-en-ciel miniatures pour la rosée du matin. Chacun de ces
articles ne sert qu’une fois : c’est ce que les lutins appellent l’«obsolescence
programmée ». 



M


Maelström


Ouverture permettant d’accéder aux entrailles de Xanth.


 


Maillet


Elfe de la tribu des Outils.


 


Maître des Zombis


Le Magicien Jonathan, doué du pouvoir de réanimer les morts
pour en faire des zombis. Malheureux en amour, il se suicida et devint lui-même
un zombi pendant huit cents ans, avant d’être ramené à la vie par un élixir
très spécial. À épousé Millie-la-Revenante, dont il a eu deux enfants, les
jumeaux Lapsus et Calamity.


 


Maître-étalon


Cheval-garou, issu du croisement d’un cheval et d’une
femme près d’une source aphrodisiaque, alors que les centaures sont le résultat
d’une union entre un homme et une jument. Il est très beau, tant sous sa forme
humaine que celle d’étalon blanc, mais il est maléfique. Il utilise un bracelet
de cuivre pour ensorceler ses victimes. Il tenta de prendre le pouvoir à Xanth,
mais fut défait par Mare Imbrium.


 


Manticore


Monstre de la taille d’un cheval possédant la tête d’un
homme, le corps d’un lion, les ailes d’un dragon et la queue d’un scorpion. Ses
caractéristiques les plus horribles sont une triple rangée de dents et des yeux
bleus.


 


Marais-Cages


Marais sans fin dans le sud de Xanth, qui ne mènent nulle
part.


 


Mare Imbrium


Cavale de la nuit originaire du monde de la gourde et
chargée de délivrer des cauchemars aux dormeurs. Son sceau-de-mer laisse l’empreinte
d’une carte de la lune montrant la « mer des Larmes », qui porte son
nom. Capable de vivre en pleine lumière par autorisation spéciale de l’Étalon
de la Nuit, où elle ressemble alors à une massive jument noire, elle garde le
pouvoir de se dématérialiser dans l’obscurité. Communique en projetant à ses
interlocuteurs de petits rêves éveillés où elle peut prendre la forme d’une
femme vêtue de noir, capable de parler. Figure majeure de la défense de Xanth
lors de la dernière Vague d’Invasion vulgaire, devenue pour quelque temps le
roi Imbri, mais cet effort lui coûta la vie. C’est aujourd’hui une cavale du
jour apportant d’agréables rêves éveillés, emploi qu’elle préfère nettement à
celui de livreuse de cauchemars. Penny, la fille de l’auteur des Livres
Magiques de Xanth, possède une jument qui lui ressemble, à qui il a dédié Cavale
dans la nuit.


 


Marécage de l’Ogre du Marécage-de-l’Ogre


Région où habitent actuellement les ogres, vers laquelle
ils ont migré depuis le lac des Mauvais Génies.


 


Martin-bêcheur


Oiseau qui ne pêche que les gros poissons et rejette le
menu fretin.


 


Mauvais Génies


Créatures humanoïdes très semblables aux hommes, toutes
dotées du même pouvoir magique consistant à lancer des sorts maléfiques. Ils
habitent la Villa de la Voie, sous le lac des Mauvais Génies, et sont comédiens
de métier.


 


Ménades


Femelles en furie du mont Parnasse, dont il vaut mieux ne
pas s’approcher.


 


Meuhgène


Noble chef des taurhommes.


 


Millie-la-Revenante


Ancienne gouvernante à Château-Roogna, ensorcelée par la
proto-sorcière Vadne qui la transforma en livre. Fantôme pendant huit cents
ans, elle fut ramenée à la vie à l’époque actuelle et épousa le Maître des
Zombis. Son don magique est le pouvoir de séduction ; elle est très
appréciée des hommes, beaucoup moins par les femmes. Mère des jumeaux Lapsus et
Calamity.


 


Minotaure


Héros du temps jadis chez les taurhommes, parti chercher
fortune en Vulgarie, où il fit des prouesses dans un certain labyrinthe.


 


Monstre marin


Libérateur de damoiselles en détresse qui s’est acquis à
tort une sale réputation en tentant de sauver une vierge vulgaire nommée
Andromède.


 


Monstres des douves


Incontournables dans toutes les douves qui se respectent
et gardiens des châteaux. Ce sont généralement d’énormes créatures
viscerpentines.


 


Monstres des mers


Gros viscerpents aquatiques toujours affamés. Certains
sont réellement énormes.


 


Monstre-sous-le-lit


Voir Grrrgoire.


 


Mont Parnasse


Montagne où vivent les Muses, c’est un endroit très
curieux, où personne en possession de tous ses esprits n’avait osé s’aventurer
depuis des lustres. On y trouve l’Arbre de l’Immortalité sur son versant sud,
et l’Arbre aux Graines, gardé par le Sîmorgh, sur le versant nord. C’est aussi
sur le mont Parnasse que vivent le Python et les Ménades.


 


Montagne de verre


Une des gardiennes du château du Bon Magicien Humfrey Elle
est brillante et le fait savoir à Dor à coups de réparties spirituelles.


 


Monte-charme


Pièce magique qui monte ou qui descend lorsque l’on
pénètre à l’intérieur. Il y a en a un à la Villa de la Voie. Ces artefacts
existent aussi en Vulgarie, où on les appelle des « monte-charges ».


 


Monument figunéraire


Pierre tombale prenant la forme du visage de celui qui
est enterré dessous.


 


Mousse isolante


Produit isolant qui s’agglutine en grumeaux, servant à
tenir les choses au chaud ou au froid. 


 


Mur de feu


Rideau de flammes entourant la Région Élémentaire-de-Feu
dans le nord de Xanth.


 


Muséquoia


Arbre qui sert de musée.


 


Muses


Neuf patronnes des arts et des sciences résidant sur le
mont Parnasse. Clio, la muse de l’Histoire, semble être une personne sensée, même
si les textes qu’elle rédige sur Xanth passent pour des mythes en Vulgarie.


 


Myster à boules de gomme


Arbre sous lequel il est très difficile de tirer quoi que
ce soit au clair.
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Néant


Une des cinq Régions élémentaires de Xanth, au centre de
laquelle se trouve un trou noir dont rien ne peut plus s’échapper, pas même la
lumière, sauf les âmes. Sa frontière altère la réalité. Voir Éléments.


 


Nouvelle Vague


Invasion vulgaire ayant eu lieu il y a cent cinquante
ans, si sauvage que les habitants de Xanth décidèrent d’empêcher toute nouvelle
invasion. Le roi Ebnez installa une pierre magique, la Clé de Voûte, capable de
projeter une Voûte mortelle détruisant toute créature essayant de la franchir.
La Nouvelle Vague a eu lieu en 1231 après J. C. en Vulgarie, alors que les
Mongols pensaient envahir la péninsule coréenne. (Il faut savoir que le temps
de Xanth et celui de Vulgarie n’ont aucune correspondance.)


 


Noyers


Types d’arbre produisant des noicinq, noisix, noisept,
noix de cacao, noix de cajoue-de-bœuf, noix-de-pélican, noyaux-de-mer,
noyaux-de-vie et aut’es F’uits secs de couleu’.


 


Nuages


À Xanth, les nuages sont des personnages. Les plus
communs sont les cumulus, qui ont un joyeux tempérament, surtout les cumulus
humilis, qui ont toujours le moral au beau fixe. D’autres ne sont que des
outres gonflées d’eau et, dès qu’on les secoue un peu, il pleut. D’autres
encore sont très orageux, en forme d’enclume ou d’entonnoir, et détruisent tout
sur leur passage. Certains produisent des tempêtes en technicolor provoquant
des chutes de grêlons, voire de mœllons, souvent fatals. Le pire de tous est le
nuage Fracto, un trublion de première bourre.


 


Nymphes


Belles jeunes femmes entièrement nues, les nymphes sont
le pendant féminin des faunes. Il en existe plusieurs types : les dryades
aux longs cheveux verts vivent dans les arbres, les naïades aux cheveux d’algues
vivent dans les lacs et les oréades vivent dans les montagnes et les grottes. D’autres
sont des nymphes moins spécialisées et vivent ailleurs. Bijou est une nymphe
des cavernes qui incruste les pierres précieuses dans la roche.



O


Ogres


Monstres humanoïdes faisant deux fois la hauteur d’un
homme, grossiers et violents. S’expriment habituellement en rimes. Les ogres
sont les créatures les plus fortes, les plus stupides et les plus laides de
Xanth. Les ogresses ont un visage pareil à un chaudron de ragougnasse plein de
grumeaux. Les bébés ogres s’appellent des ogrillons. L’auteur des Livres
Magiques de Xanth fut un temps accusé par ses fans d’être un ogre pendant
les conventions. Il a donc écrit un roman dont le héros était un ogre, puis est
allé mettre ses fans en pièces aux conventions suivantes.


 


Ogur


Le bon Ogur, roi d’Onesti, détrôné par son oncle, le sale
Igo. Jeune homme d’une beauté et d’un charisme stupéfiants.


 


Oiseaux-rocks


Les plus grands des oiseaux, capables de férocité quand
on les cherche. Ils adorent les jardins de rocaille et la musique rock.


 


Ombilic


Voir Gourde hypnotique.


 


Ombre


Demi-esprit, sorte de fantôme insatisfait condamné à
rôder dans l’obscurité jusqu’à ce qu’il soit apaisé. L’ombre Donald aida Bink à
échapper au Dragon de l’Abîme et lui révéla l’emplacement du chêne d’argent.


 


Ondines


Créatures femelles au corps de femme et à la queue de
poisson, apparentées aux naïades (nymphes des lacs), aux néréides (nymphes des
mers) et aux océanides (nymphes des océans). La Sirène, capable de se
transformer en nymphe ou en ondine, leur est également apparentée.


 


Ondins


Créatures mâles au corps d’homme et à la queue de
poisson, aussi appelés « tritons ». Ils sont armés de tridents et
sont apparentés aux naïfaunes et aux néréphaunes.


 


Onesti 


Le royaume d’Onesti, situé en Vulgarie au VIIe
siècle après J.C., est l’actuelle Roumanie, à la jonction des Carpates et des
Alpes transylvaniennes, baignée par la mer Noire et un affluent du Danube, le
Siret. Assailli par les Avars, les Bulgares et les Khazars, Onesti avait grand
besoin de magie et se trouvait ainsi prêt à traiter avec Xanth. Dor, qui a
toujours été très mauvais en orthographe, a situé le royaume grâce au principe
d’honnêteté que lui avait recommandé le roi Trent, et qu’il n’a jamais renié.
Le contact fut un succès, et le royaume d’Onesti est encore inscrit sur
certains atlas vulgaires.


 


Oracle


La caverne de l’Oracle, originellement gardée par un
viscerpent géant appelé Python, se trouve sur le versant sud du mont Parnasse.


 


Ormidable


Arbre magique et habitat des elfes, comme la tribu des
Fleurs ou la tribu des Outils. L’ormidable communique sa force aux elfes au fur
et à mesure qu’ils s’en approchent tandis que ceux-ci assurent sa protection.
Les ormidables ont été décimés par le mildiou en Vulgarie, raison pour laquelle
on y trouve actuellement très peu d’elfes.


 


Ouroboros


Sorte de dragon d’eau douce, moitié blanc moitié noir,
qui se mord la queue, représentant le cycle éternel du monde. A servi un temps
comme monstre des douves du château du Bon Magicien Humfrey. (Eh oui, même les
gros pontes doivent une année de service au Bon Magicien en échange d’une
Réponse !)
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Palmier-datier


Arbre aux feuilles en éventail au centre duquel on trouve
la centinelle et le yucca-temps. Chacune de ses feuilles indique la date du
jour, devant laquelle fleurit une belle-du-jour.


 


Palmiers-doigtiers


Arbres des Marais-Cages dont les feuilles ressemblent à
des mains aux longs doigts spatulés.


 


Pan-pleut-mousse expansif


Fruit qui explose en faisant « pan », et fait
pleuvoir une mousse expansive qui se solidifie au contact de l’air.


 


Passe-port


Carnet magique permettant de se rendre instantanément
dans le lieu dont on a inscrit le nom à l’intérieur. Ne fonctionne pas toujours
très bien en Vulgarie à cause de la paperasse.


 


Phœnix


Oiseau aux plumes merveilleuses qui vit cinq cents ans avant
de s’immoler par le feu, et qui renaît de ses cendres.


 


Piédestal


Les hommes mettent souvent les femmes sur un piédestal,
ce qui ne dérange généralement pas trop ces dernières. La jeune Magicienne
Ivette a mis le dragon Kärcher sur un piédestal, modifiant radicalement sa
nature.


 


Pierre du soleil-de-minuit


La plus rare de toutes les gemmes, qui ne brille qu’en
présence de magie. Dor en a fait cadeau au bon prince Ogur d’Onesti en échange
d’Irène.


 


Pierres magiques


Pierres enchantées capables de produire du feu lorsqu’on
en frappe deux l’une contre l’autre.


 


Pile


Artefact vulgaire, dont l’équivalent xanthien oblige les
gens à s’arrêter pile lorsqu’ils passent dessus. Dor s’en est servi un jour
pour arrêter (momentanément) Irène. 


 


Pin-parapluie


Arbre qui possède une large couronne afin de se protéger
de la pluie, et qui préfère les sols secs. Sa ramure se referme lorsque le
soleil brille.


 


Pins-sommes


Forêt de somnifères sous lesquels on a très envie de s’allonger…
pour ne jamais se réveiller. Le meilleur moyen de les traverser sans risques
est de se trouver en compagnie de quelqu’un de très désagréable, comme une
harpie.


 


Pipistrelles et cacastrelles


Oiseaux larguant au passage ce que vous imaginez.


 


Plantes


Les plantes ne sont pas forcément des créatures passives
à Xanth. Il en existe de nombreuses variétés, dotées de différents pouvoirs
magiques. Les plus frappantes sont les poulpiers et les attactus, mais
certaines sont très utiles, comme les platatanes ou les duvetiers.
Château-Roogna possède un verger débordant de grenadiers et de tartouillers, et
des arbres de garde qui agitent leurs branches pour empêcher les ennemis de
passer. On trouve aussi des teigneuses, des gueules-de-loups, des
cakes-au-fruitier, des compotiers, des pommescanailes, des polychromiers, des
raizinzins, etc. sans oublier le goémongeur d’hommes. Irène, qui possède le
pouvoir de les faire pousser instantanément, peut faire de grandes choses avec
les plantes.


 


Pont invisible


Une des façons de traverser l’Abîme, lorsqu’on peut le
voir.


 


Potager


Découvert à Château-Roogna par Ivette, ce jardin contient
des horreurs tels des épinards, navets, radis, oignons et autres plantes créées
rien que pour donner la nausée aux enfants.


 


Poudre magique


Poudre très concentrée en magie qui se dégage des
cavernes des entrailles de Xanth. Les effets de la magie sont particulièrement
puissants en sa présence, et c’est sa diffusion à travers Xanth qui fait de ce
pays ce qu’il est. Le Village de Poudre Magique se trouve à proximité de sa
source principale, et ses habitants pulvérisent la roche et utilisent les
services d’un oiseau-rock captif pour la projeter dans le ciel. La
concentration de poudre magique est la cause de l’existence des Confins de la
Folie dans cette région.


 


Poulpiers


Gros arbres munis de tentaculianes qui capturent et
dévorent les imprudents.


 


Pouvoirs magiques


Chaque humain à Xanth est doté d’un pouvoir magique
unique, et il en existe rarement deux pareils. Les pouvoirs magiques varient en
statut : ils peuvent être mineurs, comme le pouvoir de faire apparaître
une tâche jaune sur un mur, et vont jusqu’aux pouvoirs de Magicien, comme celui
de transformer instantanément une créature en une autre.


 


Prince Harold


Prince des harpies à une époque ancienne, consort de la
Céleste Hélène.


 


Pseudo-hommes


Semi-humains ayant hérité des tendances destructrices des
humaines (ogres, géants, trolls, gobelins…) Certains, tels les gnomes ou les
elfes, ne sont pas si mauvais, et d’autres, comme les faunes et les nymphes,
sont carrément gentils.


 


Puces d’or


Puces mythiques d’un antique dragon de Vulgarie, faites
de métal précieux, que cherchait un glandu nommé Jason.


 


Python


Énorme viscerpent qui est la volupté et la joie des
femmes, partout et en tous lieux. Un des gardiens du mont Parnasse.



Q


Quarto


Petite lutine qui a fait cadeau à l’ogre Sbam d’un miroir
jetable très utile. Fille du lutin Stan. Quarto et son père étaient représentés
sur la couverture originale d’Amour, délices et ogres. L’auteur
des Livres Magiques de Xanth aime à raconter à sa fille Penny qu’elle
lui a servi de modèle pour ce portrait de Quarto.


 


Quête


Mission spéciale, telle que celle où s’engage Kandira
pour ramener Kärcher, susceptible de faire découvrir des choses très
intéressantes à celui qui l’entreprend



R


Rapunzel


Bla-blagueuse d’Ivette, élevée dans une Tour d’Ivoire à l’écart
du monde réel jusqu’à ce qu’elle rencontre Kandira le golem. Descendante de
Jordan le barbare et de l’elfette Clochette, c’est une hybride mi-elfique
mi-humaine, capable à ce titre de changer de taille à volonté. Son pouvoir
magique réside dans ses cheveux exceptionnellement longs qui peuvent descendre
toute la hauteur de la Tour d’Ivoire sans qu’elle en supporte le poids.


 


Reine des dragons


Superbe créature qui se prélasse dans un nid de diamants
à baldaquin en lisant un roman d’un dénommé Lovecraft intitulé Dragon.


 


Renée


Fille fantôme dont Jordan est tombé amoureux. C’est la
femme de sa mort. Une fois ramenée à la vie, il s’avère qu’il s’agit de
Réquienne.


 


Réquienne


Hybride issue du croisement d’un homme et d’une démone, à
l’origine du cruel mensonge qui causa la mort de Jordan. Elle possède de longs
cheveux noirs luisants et des yeux couleurs du ciel de minuit. Douée du pouvoir
de démontérialisation. Porteuse d’une malédiction, condamnant Château-Roogna à
s’écrouler si elle y pénètre.


 


Requins de la phynance


Gros poissons aux ailerons colorés, spécialisés dans les
prêts exigeant en retour le paiement d’un bras et d’une jambe.


 


Rêves


Les rêves à Xanth ne sont pas de la gnognotte : leur
fabrication et leur délivrance exigent beaucoup de doigté et de talent. Après
avoir rêvé, les dormeurs n’oublient pas leurs rêves, qui influent sur leur
caractère. Un des nombreux problèmes en Vulgarie, c’est justement que les rêves
manquent singulièrement de consistance.


 


Riton le triton


Ondin qui a épousé la Sirène. Ils ont un fils, nommé
Cyrus.


 


Rivière à poissons


Rivière enchantée qui transforme en poissons ceux qui
boivent de son eau.


 


Rivière Gazou-Gazouille


Rivière très bavarde qui aime les papouilles.


 


Roi


Le roi de Xanth doit être un Magicien de plein rang.
Pendant longtemps, seuls les hommes pouvaient accéder au trône, jusqu’à ce qu’une
faille dans la formulation du texte de loi fût découverte, autorisant les
femmes à devenir également rois. Dans une occasion extrême, la cavale de la
nuit Mare Imbrium est devenue roi.


 


Roi des dragons


Intelligent, comprend le langage humain et pense qu’il
est malpoli de griller des Magiciens. Possède des écailles iridescentes polies
comme des miroirs qui se chevauchent et sont aussi souples qu’une cotte de
mailles. Les griffes de ses pattes avant sont de bronze poli, effilées comme
des aiguilles. Son mufle est couvert d’or et ses yeux ressemblent à la pleine
lune. Il adore le goût des Vulgaires.


 


Roi des tempêtes


Ancien roi de Xanth dont le pouvoir consistait à
provoquer des perturbations atmosphériques telles des tempêtes de sable, des
tornades et des ouragans, des sécheresses ou des déluges. Son pouvoir a
beaucoup décliné avec l’âge.


 


Roland


Père de Bink et Ancien de Xanth. Son pouvoir magique est
le regard pétrifiant.


 


Roogna


Ancien roi de Xanth dont le pouvoir magique consistait à
adapter la magie existante selon ses besoins. Malgré son apparence très
ordinaire (il ressemblait à un jardinier replet et décontracté, aux tempes
grisonnantes et aux manières douces), il repoussa la Quatrième et la Cinquième
Vagues, bâtit Château-Roogna et fit entrer Xanth dans son âge d’or.



S


Sabrina


Belle jeune fille douée de la projection holographique.
Premier amour de Bink.


 


Sac de sorts


Besace fournie à Jordan par le Magicien Yin, et qui
contient sept sorts favorables sous la forme de figurines blanches, à invoquer
pour annuler les sorts noirs maléfiques du Magicien Yang : une boussole,
un bouclier, un monstre, un crâne, une pierre, une poupée et un chou.


 


Salamandre


Lézarve de feu capable de déclencher un feu magique ne
brûlant que dans un sens. L’eau ne peut pas l’éteindre car ce feu consume tout,
même l’eau. La seule façon de l’arrêter est de l’étouffer sous ses propres
cendres ou d’employer de la réfractherbe.


 


Sbam


Hybride mi-ogrifique mi-humain, fils de l’ogre Bouftou.
Stupide comme tous les ogres, il est allé voir le Bon Magicien Humfrey pour
obtenir une Réponse, mais a oublié sa Question. À épousé Tandy, fille de
Crombie le soldat et de Bijou la nymphe.


 


Schlingot


Gobelin à qui Mare Imbrium a livré un cauchemar et qui
lui délivrera par la suite un message.


 


Seb


Son véritable nom est Clipso, mais Seb, c’est bien. L’auteur
ne se souvient jamais très bien comment elle s’appelle de toute façon. Ancienne
compagne de Kärcher, elle patrouille dans l’Abîme à sa place depuis qu’il est
retombé en enfance.


 


Seigneurs de la Nuit


Chevaliers de métal (leurs armures sont vides) vivant
dans les cavernes près des pâturages des taurhommes, dont ils exigent
régulièrement des sacrifices.


 


Semi-humains


Créatures hybrides issues de l’union entre un homme et un
animal, tels les centaures, les ondins, les faunes, les nymphes, les sphinx,
les harpies, les manticores, les loups-garous et le Maître-étalon. À Xanth, de
telles unions sont tout à fait acceptables et parfois même inévitables, à cause
de la présence de sources aphrodisiaques.


 


Sentiers


Il en existe de toutes sortes. Certains sont enchantés
afin que ceux qui les empruntent puissent voyager en toute sécurité, d’autres
sont à sens unique, d’autres encore mènent à des poulpiers.


 


Sentiers enchantés


Sentiers permettant de se déplacer en toute sécurité à
travers Xanth, et dont la magie protège ceux qui les empruntent de tout danger.


 


Sîmorgh


Oiseau femelle le plus sage de tous les temps qui a
contemplé trois fois la destruction de l’univers. Aussi gros qu’un rock, sa
tête est couronnée d’une crête qui paraît de feu et ses plumes ressemblent à
des voiles de lumière et d’ombre. Ses plumes ont également des propriétés
curatives. Gardienne de l’Arbre aux Graines, elle lit dans les pensées.


 


Sirène


Superbe femme-ondine dont le chant et le tympanon magique
attiraient les hommes jusqu’à son île, où ils étaient malheureusement
transformés en pierre par sa sœur, la Gorgone. Privée de son instrument, elle
est devenue inoffensive. À épousé Riton le triton. Mère de Cyrus.


 


Sorbépine


Plante qui transperce d’effroid tout ce qu’elle touche. 


 


Sorbépines


Petites boules irritantes qui s’accrochent avec ténacité
aux parties du corps avec lesquelles elles sont en contact. On ne peut s’en
débarrasser qu’à l’aide d’injures, toujours renouvelées.


 


Sorcière des mers


Sorcière douée du pouvoir d’immortalité, qu’elle réalise
en investissant le corps d’une autre créature chaque fois qu’elle meurt.
Retient Rapunzel captive dans la Tour d’Ivoire dans ce but. Cependant, même un
beau corps ne le reste pas longtemps lorsqu’il est occupé par la Sorcière.


 


Sorts


Il en existe un grand assortiment, dont voici juste
quelques exemples : abrutissort, accomodassort, maléfisecticide,
carnificassort, bannisort de monstres…


 


Sort d’oubli


Sort très puissant mis au point par le Magicien Yang il y
a quatre cents ans et qui a explosé dans l’Abîme voilà huit cents ans,
occasionnant l’oubli de son existence. Pendant l’Éclipse de Magie, il fut
gravement ébranlé et a commencé à se désagréger avec de sérieuses conséquences
(voir Amnésyclones). De nos jours, les gens se souviennent de l’Abîme, qui
commence à apparaître sur les cartes.


 


Source aphrodisiaque


Source dont les eaux sont un philtre d’amour obligeant
toute créature en ayant bu à s’accoupler avec la première créature du sexe
opposée qu’elle rencontre. Ces sources ont un impact considérable sur l’évolution
des espèces à Xanth.


 


Source de magie


La source de magie actuelle est le Démon X=(An/T)H.
Les roches imprégnées de sa magie remontent à la surface et la magie se diffuse
ainsi dans Xanth. Le plus gros de la magie émane cependant de lui directement.
Il lui est arrivé de s’absenter quelque temps, et une éclipse de magie a alors
dévasté Xanth.


 


Source de vie


Source d’où jaillit l’Eau-de-Vie, un élixir magique
permettant aux hommes et aux animaux de guérir instantanément de toutes leurs
blessures. Mais elle est aussi porteuse d’une malédiction : quiconque s’abreuve
de son eau ne peut agir contre la Source sous peine d’être déchu de tout ce qu’elle
lui a apporté.


 


Sources magiques


Points d’eau aux diverses propriétés magiques. Il existe
des sources aphrodisiaques, des sources de vie, des sources d’oubli, et l’une d’elles
est la Fontaine de Jouvence.


 


Spack


Jument fantôme aux très beaux yeux employée par les
Seigneurs de la Nuit avant d’être libérée par Jordan. Femelle de Spock le
cheval fantôme, et mère du poulain fantôme Spuck.


 


Spectre


Créature nocturne semblable à un fantôme, qui rôde la
nuit.


 


Sphinx


Monstre au visage d’homme, au corps de lion et aux ailes
d’aigle, qui aime les énigmes. L’un d’eux s’était réfugié en Vulgarie pour
faire une petite sieste de plusieurs milliers d’années. Les Vulgaires ignorants
ont cru qu’il s’agissait d’une statue et lui ont cassé le nez.


 


Spock


Cheval fantôme dont le corps reste solide grâce aux
chaînes passées tout autour de lui. Ami de Jordan.


 


Staphylocoque doreur


Gros insecte qui recouvre tout ce qu’il touche de ses
déjections d’or. Très dangereux.


 


Succube


Créature magique femelle capable de prendre n’importe
quelle forme afin de séduire les mâles trop confiants. Le nombre de mâles qui
se laissent piéger est tout bonnement sidérant.


 


Sucre gemme


Sable comestible au goût très sucré.
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Tandy


Fille de Crombie le soldat et de Bijou la nymphe, c’est
un adorable petit bout de femme aux faux airs de petite fille. Élevée sous
terre, elle s’enfuit sur le dos d’une cavale de la nuit quand le démon Diabolo
tenta de la violer. Moitié humaine et moitié nymphe, son pouvoir magique
consiste à se mettre en pétard. À épousé l’ogre Sbam, qui apprécie toujours
quand elle se met en pétard, surtout quand elle lui explose en pleine figure.


 


Tapisserie des gobelins


Créée dans le château du Maître des Zombis il y a huit
cents ans, elle a ensuite été transférée à Château-Roogna, où elle permet de
contempler des scènes animées de l’histoire de Xanth. Dor y a pénétré pour
vivre une aventure dans le passé et Ivette l’a nettoyée grâce à une solution de
facilité pour ouvrages d’art en tissu de mensonges-creux.


 


Tarasque


Dragon de la taille d’un cheval recouvert d’une carapace
hérissée de pointes, munie de six pattes d’ours, d’une queue de viscerpent et d’une
tête de fourmilion. Bien qu’elle soit dépourvue de feu, de fumée ou de vapeur,
c’est une redoutable créature.


 


Tariers


Créatures de la famille des veules. Cousins des
trouillots, ils sont plus gros et n’essaiment pas. Ils sont inoffensifs et se
déplacent à grande vitesse en creusant des galeries souterraines, et laissent
des monticules de terre à la surface comme les pataupes.


 


Taurhommes


Hommes à têtes de taureau et femmes à têtes de vache
(appelées «les meuhfs »), dirigés par Meuhgène.


 


Taxonomie


Classification des êtres vivants généralement considérée
comme une spécialité des centaures. Pourrait avoir quelque chose à voir avec
les taxes.


 


Tempête de grêle en technicolor


Tempête provoquant la chute de grêlons de toutes les couleurs.
Certaines provoquent des chutes de mœllons.


 


Terre


Voir Éléments.


 


Thésaurus


Créature apparentée aux dinosaures atteinte de
synonymophilie. Très populaire en Vulgarie. 


 


Topologie


Pouvoir magique de Vadne consistant à changer la forme d’une
créature vivante sans en changer sa nature.


 


Tour d’Ivoire


Phare situé sur la Côte d’Or, construit par la sorcière
des mers pour y élever des jeunes filles, généralement très cultivées, mais
sans contact avec le monde réel. Rapunzel a été élevée dans la Tour d’Ivoire.


 


Tracacia


Arbre qui cherche la petite bête et coupe les cheveux en
quatre.


 


Transe-portation


Sort permettant de se transe-porter instantanément en un
lieu.


 


Trent


D’abord connu sous le nom du Magicien Maléfique Trent, il
fut exilé en Vulgarie où il vécut vingt ans et fonda une famille. Celle-ci
ayant été décimée, il revint à Xanth pour conquérir le trône, et fut reconnu
comme roi légitime. C’est un transfo, doué du pouvoir de transformer n’importe
quelle créature vivante en une autre. Il se révéla un très bon roi, dont le
règne inaugura l’âge d’argent de Xanth.


 


Triangulation


Procédé magique permettant de localiser une personne ou
un objet sans se déplacer. Une des rares formes de magie qui fonctionne
également en Vulgarie.


 


Tripatouilleur


Créature ressemblant vaguement à un petit dragon avec son
corps sinueux, ses petites ailes apparemment plus symboliques qu’autre chose,
ses pattes griffues, sa longue queue et sa tête de lézarve. Il répète
constamment : « Ceci est mon domaine, mon repaire, mon territoire. J’y
règne en maître. Si vous passez, vous l’emportez. Je suis le Tripatouilleur. Je
me redécoupe pour vaincre ! » Ce genre de monstre existe également en
Vulgarie, où il prive les gens ordinaires de leur représentation politique.


 


Tritons


Voir Ondins.


 


Trolla


Femelle troll, chef du Village de Poudre Magique.


 


Trouillots


Les plus petits et les plus nuisibles de la famille des
veules. Sortes de vers volants plus petits qu’un doigt, au corps torsadé, qui
planent dans les airs avant de se déplacer subitement avec un
« zinng ! » en laissant le vide derrière eux. Ils pénètrent
instantanément tout ce qui se trouve sur leur chemin, ce qui est très
désagréable pour les animaux. Ils sont indifférents à ce qui les entoure, mais
on peut les tuer en les écrabouillant, par le feu ou grâce à des sorts. Ils
essaiment périodiquement et se déplacent alors en formant une large sphère.
Lorsque l’un d’eux a atteint sa destination, il reste en incubation pendant un
temps variable, de quelques semaines à plusieurs siècles, avant de créer un
nouvel essaim. Il est donc important d’exterminer tous les membres d’un essaim,
ce qui est pratiquement impossible. En Vulgarie, les trouillots essaiment
principalement dans les immeubles et les maisons, où ils sont dédaigneusement
appelés « termites ».


 


Truisme


Créature monstrueuse, dotée d’un long groin flexible et
fouillant le sol pour chercher la petite bête.


 


Trusquin


Elfe de la tribu des Outils.
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Vadne


Proto-sorcière des temps anciens douée du pouvoir de
topologie, soit la capacité de changer la forme d’une créature sans changer sa
nature. Le rang de Magicienne ne lui a jamais été reconnu. À transformé Millie
en livre, et fut envoyée dans les eaux préservatrices du corail-cerveau.


 


Vague de chaleur


Artefact magique permettant de générer de la chaleur sous
la forme d’une vague, donnée à l’ogre Sbam par les fées Jeannot/Jeannette.


 


Vagues


Fait référence aux Vagues d’Invasion vulgaire à Xanth,
qui ont presque toujours généré des horreurs.


 


Variété de Monstres Illusoires (VMI)


Créatures du monde de la gourde, dotés de mains multiples
et de mufles affamés, et qui ne résistent pas au mépris.


 


Végétanimal


Animal déguisé en arbre, dressé sur sa grosse queue en
guise de tronc et qui étend ses pattes gainées de vert pour simuler des
branches feuillues.


 


Veules


Famille de créatures allant des minuscules trouillots aux
énormes creusots-loirs. Les plus petits et les plus gros ressemblent à des
envers-de-terre, mais les espèces intermédiaires sont des rongeurs fouisseurs.
Il nous reste énormément de choses à apprendre sur eux.


 


Villa de la Voie


Résidence souterraine des Mauvais Génies, située sous le
lac du même nom. Permet l’accès au Vortex et aux entrailles de Xanth. Des
poissons-scies-égoïstes patrouillent autour de l’épais mur d’algues qui lui
tiennent lieu de douves, et un béhémoth en garde le portail.


 


Village du Marécage


Village natal de Jordan le barbare, situé près de la
frontière nord de Xanth, à côté de ce que l’on appelle aujourd’hui le Marécage
de l’Ogre du Marécage-de-l’Ogre.


 


Village du Nord


Village natal de Bink, ancienne capitale de Xanth,
évacuée lors de la nouvelle Vague d’Invasion vulgaire. C’est là que s’est
retiré le roi Émérite Trent, et c’est également près de ce village que vit l’auteur
des Livres Magiques de Xanth.


 


Viscerpents volants


Saletés dont certains spécimens sont venimeux. On ne peut
pas discuter avec eux. Ils ont un mauvais fond et ne comprennent qu’un
discours : le coup de poing sur le museau.


 


Vortex


Colonne d’eau tourbillonnante située sous le lac des
Mauvais Génies permettant d’accéder aux cavernes des entrailles de Xanth. La
Villa de la Voie a été construite autour du Vortex par les Mauvais Génies.


 


Voûte


Frontière invisible sous la forme d’un champ de force
impalpable entre Xanth et la Vulgarie provoquant la mort instantanée de ceux
qui cherchent à la franchir. Mise en place par le roi Ebnez grâce à la Clé de
Voûte afin de protéger Xanth des Vagues d’Invasion vulgaires. Le roi Trent lui
a trouvé un autre usage, et a rouvert la frontière.
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Xanth


Pays magique présentant de surprenantes ressemblances
avec les péninsules vulgaires que sont la Floride, l’Italie ou la Corée, par
exemple. Les jeux de mots y sont légion et constituent sa vraie nature, car
tout y fait sens à sa façon magique. Xanth possède cinq Régions élémentaires et
un certain nombre de reliefs, tel le mont Parnasse, le lac des Mauvais Génies
ou l’Île Lusion. Chaque habitant possède un talent magique, plus ou moins puissant,
et la plupart des créatures sont magiques. Il est beaucoup plus facile
de quitter Xanth que d’y entrer. C’est le lien principal rattachant à la
réalité un certain nombre de Vulgaires rêveurs et un peu à l’ouest, comme l’auteur
de ces livres.


 


Xanthippe


Méchante sorcière de la jungle, qui possède de grandes
ressemblances avec la femme acariâtre de Socrate. Associée aux xanthorrhées,
les plantes originelles de Xanth et à tout ce qui est jaune. Mère de Xavier.


 


Xap


Hippogriffe au pelage jaune doré, monture de Xavier.


 


Xavier


Fils de Xanthippe, c’est un beau jeune homme au teint
jaune, plutôt honnête. Son pouvoir magique consiste à zapper les choses en
pointant son doigt dessus. A épousé Zora la zombie.[bookmark: bookmark96]
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Yang


Magicien maléfique, frère jumeau de Yin. Créateur de
sorts maléfiques destinés à induire en erreur. Il devint néanmoins roi de Xanth
et doit être respecté à ce titre. Tous les objets enchantés de Xanth datent de
son époque, y compris ceux qui lui sont antérieurs. À inauguré l’âge des
Ténèbres de Xanth.


 


Yin


Jumeau bienveillant de Yang, qui perdit le duel de magie.


 


Yucca-temps


Plante située au cœur du palmier-datier. Elle ne paie pas
de mine, mais c’est la plante la plus puissante de Xanth, qui régit la vie et
la mort de toutes créatures vivantes. Quiconque est capturé par le yucca-temps
se transforme en statue vivante, incapable de bouger ou de respirer. Ivette est
restée prisonnière du yucca-temps, mais a pu s’échapper grâce à sa magie.



Z


Zombis


Morts-vivants qui perdent constamment des morceaux de
leur personne. Créés par le Maître des Zombis pour défendre Château-Roogna, ils
ne sont censés se lever de leur tombe que lorsque le château est menacé. Les
vivants les évitent, mais les zombis ne sont pas de mauvais bougres, et peuvent
redevenir presque vivants si on les aime vraiment.


 


Zora la zombie


Jeune femme honnête et bonne qui s’est suicidée lorsqu’elle
a découvert que son véritable amour était un faux-jeton, et fut réanimée sous
la forme d’un zombi. A presque retrouvé la vie en même temps que l’amour en la
personne de Xavier. Son pouvoir magique est le pouvoir âgissant, qui accélère
le processus de vieillissement.


 


Zzabeilles


Plus grosses et plus magiques que les abeilles. Il en
existe différentes variétés : les zzabacules, les zzabspirateurs, les
zzabnégations, etc.
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